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ABRÉGÉ 

DE  LA  VIE 

DES  PEINTRES, 

Avec  des  reflexions  fur  leurs 
Ouvrages, 

Et  un  Traité  du  Peintre  parfait  j 
De  la  connoilTance  des  Dellèins  j 
De  l’utilité  des  Eftampes. 

Tar  M,  D E T I LES. 
SECONDE  EDITI  oTÎ7 

RevHè  & corrigée  par  l'auteur  ; avec  un  abrège  dt 
fa,  Vie  ^ & pbifîeurs  autres  additions. 

A PARIS, 

Chez  J A c is  Estienni,  rue  S.  Jacques, 
au  coin  de  la  rue  de  la  Parchemineric , 
à la  Vertu. 


M D C C X V. 


•L 


Digitized  by  GoogI 


PREFACE. 


PLuficurs  Auteurs  ont  écrit 
& même  fort  au  long,  les 
vies  des  Peintres;  Valàri,  Ri- 
dolfî,  Carlo  Dati  , Paglioni, 
Soprani , le  Comte  Malvafie , 
Pietre  Bellori,  Van.  Mandre , & 
Corneille  de  Bic , en  ont  fait 
quatorze  gros  volumes.  Depuis 
peu  Felibicn  nous  en  a donné 
cinq , & Sandrart  un  grand  in 
folio,  làns  compter  plufieurs 
vies  particulières  qui  ont  e'té 
imprime'es  : ainfï  je  ne  pre'tens 
rien  dire  de  nouveau  dans  céc 
abrège.  J’y  ai  feulement  eu  en 
vue  la  commodité  des  Peintres 
& des  curieux  qui  n’ont  pas 
beaucoup  de  tems  à donner  à 


P R E F J CE, 
une  Ie<fture  de  plaifir,  ou  qui 
ayant  déjà  lu  les -originaux , fe- 
ront bien-aifes  qu’on  leur  en 
rafraichiffe  la  mémoire.  D’ail- 
leurs ce  qui  groflit  la  plupart 
des  livres  dont  nous  venons  de 
parler  jC’eft  des  deferiptidns  de 
Tableaux  qui  ne  font  pas  du 
goût  de  tout  le  monde,  &qui 
demandent  une  fort  grande 
attention,  ]’ay  donc  crû  que 
je  devois  d’autant  plus  me  dif- 
penfer  de  rapporter  icy  ces  def- 
criptions , qu’il  eft  aifé  d’y  avoir 
recours.  Je  me  fuis  donc  con- 
tenté de  donner,  autant  que  je 
l’ay  pû  faire , une  idée  genera- 
le des  Peintres,  dont' les  Ou-^ 
vrages  font  en  quelque  eftime 
dans  le  monde.  J’ay  voulu  (eu^ 
lement  toucher  en  peu  de  mots 
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les  chofes  les  plus  cflenticllês  : 
comme  le  païs , le  père , le 
jour  de  la  naiffance , le  maître , 
les  Ouvrages  en  general  avec 
les  lieux  où  ils  le  trouvent,  le 
talent,  les  a(Sbions  remarqua- 
bles, le  rems  de  la  mort,  & 
les  difciples  de  chaque  Pein- 
tre: &' quand  j’ay  manqué  de 
fatisfairc  à quelqu  unes  de  ces 
circonftances , c*eft  que  je  n en 
ay  pas  etc  éclairci. 

Je  ne  parle  que  des  principaux 
Peintres , c cil- à-dire , de  ceux 
qui  ont  contribué  au  renou- 
vellement de  la  Peinture,  ou 
qui  l’ont  élevée  au  degré  de 

f)erfeâ:ion  , dans  lequel  nous 
a voyons , ou  enfin  dont  les 
Ouvrages  ont  entrée  dans  les 
cabinets  des  Curieux  : car  il  y 

a iij 
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a beaucoup  de  Peintres,  qui 
bien  qu  ils  ne  foient  pas  du 
premier  ordre,  ne  laiflent  pas 
d’être  fort  eftimez.  On  en  trou- 
vera icy  quelques-uns  dont  le 
mérité  eft  médiocre  générale- 
ment parlant  , mais  qui  ont 
quelque  talent  particulier , ou 
qui  font  connoître  que  la  Pein- 
ture n’a  pas  été  négligée  dans 
le  pais  où  ils  ont  pris  naiffance. 
Il  y en  a dont  on  ne  dit  que 
peu  de  chofe,  & d’autres  me- 
me que  Ton  ne  fait  que  nom- 
mer pour  ne  point  perdre  le 
fil  de  rhiftoire , & pour  mar- 
quer feulement  lé'tems  où  ils 
vivoient;  parce  qu’ils  peuvent 
être  connus  de  quelques  Cu- 
rieux , s’ils  ne  le  font  pas  de 
tous.  Il  y en  a aufli  où  je  me 
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fuis  étendu  davantage,  parce 
que  perfonne  nen  a encore 
écrit , ou  que  /en  rapporte  des 
particulariiez  dont  j’ay  eu  de 
" nouveaux  mémoires  -,  fi  ) en  ay 
obmis  quelques-uns  faute  dç 
notion  ou  faute  d’exaditude  > 
je  tâcheray  de  réparer  ce  def- 
faut  dans  une  autre  édition. 

■ Quoy  que  cet  abrège  foie 
comme  je  viens  de  dire  d’une 
affez  grande  commodité  pour 
bien  des  gens , il  n’a  point  été 
la  principale  intention  de  cet 
Ouvrage , & je  n y ay  pas  tant 
rceardé  la  connoifTance  des  ac- 
tions  des  Peintres , que  celle  du 
degré  de  leur  mérite.  C’eftdan* 
cette  vûë  que  j ay  mis  à la  fin 
' de  la  vie  des  principaux  Maî- 
tres , c*cft.à  dire , de  ceux  donc 
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on  parle  le  plus , les  reflexions 
que  j*ay  crû  les  plus  propres  à 
découvrir  leur  caraétere.  Car- 
pour  les  autres  dont  les  Ou-- 
vrages  font  peu  connus  , ou 
qui  ne  doivent  être  confiderez 
que  comme  des  difciples  atta- 
chez à leurs  Maîtres , ainfi  que 
des  branches  à leur  tronc  -,  j ay 
crû  qu’il  fuffiroit  d’avoir  inféré 
dans  leur  vie  le  peu  que  j’en 
avois  à dire,  & que  d’ailleurs 
le  LecStcur  en  auroit  affez  peu 
de  curiofitc. 

Comme  il  n’y  a point  de 
peintre  médiocre  qui  n’ait 
quelquefois  bien  peint , ny 
d’excellent  Peintre  qui  nait 
fait  des  chofes  médiocres,  ce 
n’eft  pas  fiir  un  nombre  choifi 
de  leur  Tableaux,  mais  (ur  le 
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general  de  leurs  Ouvrages  que 
iexpoferay  mes  fentimens, 

J ’ay  délibéré  long-tems  fî  je 
les  abondonnerois  au  public , ] 

& j’en  ay  prévu  tous  les  incon- 
veniens  & toutes  les  difEcul-  j 
tcz.  Dans  une  matière  où  l’on 
confond, fouvent  le  goût  avec  . ! 

la  railpn  , il  eft  impoflible  de  * 
contenter  tout  le  monde  : Je 
fiiis  perfuadé  que  les  Curieux  \ 
qui  ont  des  Tableaux  d’un 
Peintre , trouveront  que  je  n’en 
auray  .pas  parlé  aifez  avanta-  ‘ 
geufement  : Enfin  j’ay  connu 
que  ce  n’étoit  point  affez  pour  ? 
découvrir  les  talens  des  grands  1 
maîtres , d avoir  vu  les  plus 
beaux  Tableaux  de  l'Europe, 

& que  l’attention  que  j’ay  ap- 
portée à les  examiner,  n’eftoit 

' â V 
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point  un  afTez  bon  garant  pour 
autorifcr  mes  paroles  : mais 
qu’il  falloir  une  profonde  con- 
noiffancc  des  Principes  de  la 
Peinture,  ôc  du  génie  pour  en 
faire  l’application.  J’avoue  que 
j’ay  trouve  cette  entreprife  au 
deffus  de  mes  forces  j &n’ayanc 
rien  voulu  dire  de  mon  chef, 
je  me  fuis  contente  de  meforer 
mes  penfees  aux  maximes  éta- 
blies par  les  rncilleurs  Peintres 
& par  les  meilleurs  auteurs  qui 
ont  tâché  dans  leurs  Ouvrages 
de  nous  propolcr  la  perfec- 
tion. . 

C’eft  donc  pour  mettre  à 
couvert  de  témérité  les  juge- 
mens  ( 
ges  en 
Feintr< 


[UC  j’ay  faits  des  Ouvra- 
géncral  des  principaux 
s , que  j’ay  trouvé  à pfo- 
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pos  de  donner  icy  l’idee  du 
Peintre  parfait , fur  laquelle  je 
me  fuis  règle.  Qiioyque  j’ayc  - 
tâché  de  la  rendre  jufte , je  ne 
prétens  pas  ôter  à perfonne  la 
liberté  d’en  faire  lapplicatioii' 
félon  fon  goût , comme  je  le 
fais  félon  le  mien  ; car  je  fuis 
bien  perfuadé  que  chacun  ne 
voit  pas  également  tour  ce 
qu’il  y a à voir  dans  un  Ou- 
vrage , & fi  mon  deffein  n ’eft 
pas  en  cela  au  gré  de  quel- 
ques-uns,d  autres  feront  bien- 
aifes  (j[u’on  leur  ait  au  moins 
donne  lieu  d’exercer  leur  juge- 
ment. 
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DE 

M-  D E P I L E 

IL  eft  jufte  de  traiter  en  peu 
de  mots  ce  qui  regarde  la  perlbn- 
ne  & les  talens  de  M.  de  Piles,  & 
de  luy  rendre , à péu-prés,  les  hon- 
neurs qu’il  a rendus  luy-même  aux 
hommes  célébrés  dont-il  parle  dans 
cet  ouvrage. 

Ro2:er  de  Piles  étoit  d’une  fa- 
mille  du  Nivernois  diftinguée  dans 
le  païs  par  la  Nobleflè  , par  les 
biens,  &par  les  emplois.  II naquit 
à Clamecy  l’an  1635.  Il  fut  tenu  fiir 
les  fonts  de  baptême  par  le  Duc  de 
Bellegarde , qui  étoit  pour  lors  a 
Clamecy , & par  la  Duchellè  de 
Nevers.  Il  fit  les  premières  études 
partie  à Nevers  & partie  à Auxerre, 
& vint  enfuite  à Paris  pour  y ctu- 
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dier  en  Philofophie.  IL  était  logé 
chez  fon  oncle  l’Abbé  d’Orbec  , 
Chanoine  de  l’Eglifè  Cathédrale , 
d’où  il  alloit  tous  les  jours  au  Col- 
lege du  Plelîis,  Comme  il  avoit  de 
l’elprit  & de  la  pénétration  ^ il  réuE- 
iîiîoit  également  bien  dans  les  fcien- 
ces  ipeculatives  & dans  les  lettres 
humaines.  Quand  fbn  cours  fut  fini 
& qu’il  eût  pris  les  premiers  dégrez, 
il  étudia  pendant  trois  ans  la  Théo- 
logie dans  les  Ecoles  de  Sorbonne  5^ 
mais  ni  les  études  profanes  ni  les 
crées  ne  Toccupoient  pas  tout  en- 
tier , & la  Peinture  a faifr  dans  tous 
les  tems  de  là  vie  une  partie  de  Ion 
application.  Il  s’attacha  de  bonne 
heure  à defiîner , fous  le  célébré 
prere  Luc  Recollet , defiinateur  &: 
compofiteur  allez  bon  ^ mais  mau- 
vais colorifte  : en  quoy  de  Piles 
a eu  dans  la  fuite  un  grand  avanta- 
ge lur  fon  maître.  Celuy-cy  trou- 
vant dans  Ibn  éleve  un  Goût  natu- 
rel de  de  grandes  dilpofitions , le 
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mit  bien-tôt  en  état  de  defîiner  d’’iU 
prés  l’Antique.  Ils  prirent  l’un  pour 
l’autre  une  amitié  qui  n’a  fini  qu’a-' 
vec  leur  vie. 

Il  avoit  fait  .en  même  tems  con- 
noifiànce  avec  Alphonfè  du  Fref- 
noy , qui  Telfima  afléz  pour  luy  com- 
muniquer fon  poëme  Latin  fur  la 
peinture , qui  n’avoit  point  encore 
paru.  M.  de  Piles  en  fentit  aufli-tôt 
tout  le  mérite  j mais  jugeant  aulîî 
qu’un  ouvrage  Latin , où  la  briève- 
té avec  la  gefhe  des  vers  met  fou- 
vent  de  l’obfcurité , ne  fèroit  pas  à 
la  portée  î!e  tous  les  Peintres  j il  le 
fraduifit  en  François , parce  que  Mr 
du  Frefnoy  qui  avoit  promis  de  le 
traduire  differoit  toujours,  foie  qu’il 
en  craignît  la  peine , foie  qu’il  ai- 
mât mieux  s’occuper  à de  nouvelle» 
chofès , que  de  revenir  fur  les  mê- 
mes idées , fans  aucun  autre  profic 
pour  luy  que  de  faire  pafler  dans 
une  langue  vulgaire , ce  qu’il  avoir 
fçu  exprimer  dans  une  langue  fça- 
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vante.  Il  fçût  gré  à M.  de  Piles  de 
fbn  travail , & revit  avec  foin  fa  tra- 
dudion.  La  mort  qui  le  furpric 
avant  que  M.  de  Piles  eût  achevé 
les  remarques , luy  déroba  le  plai- 
fir  de  voir  fes  préceptes  expliquez 
dans  toute  leur  étendue  avec  une 
clarté  & une  intelligence  merveil- 
leufè. 

Cet  ouvrage  qui  eft  le  premief 
que  M.  de  Piles  ait  compofë  n’a 
pourtant  pas  paru  le  premier.  Car 
comme  le  manufcrit  de  M.  de  Piles 
étoit  parmi  les  papiers  de  du  Fret- 
noy , qui  à fa  mort  furent  mis  en- 
tre les  mains  de  M.  Mignard  , 
M.  de  Piles  fut  quelques  années^ 
fans  le  ravoir.  On  ne  peut  pas  foup- 
çonner  que  cet  habile  Peintre  eut 
peine  à voir  publier  en  François  le 
fècret  de  fon  Art.  Il  efl  plus  jufte  de 
croire  que  M.  Mignard  avoir  une 
fi  haute  idée  du  pocme  Latin , que 
félon  luy , nulle  tradudion  ne  pour- 
roit  luy  faire  honneur.  Ce  fut  £fppa- 
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remment  dans  cette  vûë  qu’il  ié 
contenta  de  le  faire  paroître  en  Là- 
tin  i mais  le  peu  de  débit  qu’eiic 
l’ouvrage  fit  voir  qu’il  s’étoit  trom- 
pé, & juftifia  le  defTein  de  M.  de 
Piles  : car  ayant  retiré  , comme  il 
put , fa  tradudion  des  maii\^  de  M. 
Mignard , il  la  fit  imprimer  à côté 
du  Latin  avec  fes  remarques,  & 
dans  le  cours  de  l’année  il  eût  le 
plaifir  d’en  voir  trois  éditions..  M. 
Dry  den  fameux  Poëte  Anglois  dont 
entre  autres  ouvrages  nous  avons 
une  tradudion  entière  de  Virgile 
en  vers  Anglois , a redonné  en  profè^ 
Angloife  tout  ce  que  contient  l’édi- 
tion de  M.  de  Piles.  Il  y a joint  une 
longue  & belleiP réface  lür  le  parale- 
le  de  lapoëfie  & de  la  Peinture,  & 
des  additions  qui  augmentent  le 
mérite  dëfon  Livre,  qui  eft  un  des 
derniers  que  M.  Dryden  ait  donné 
au  PuWic.Il  parut  à Londres  en  1 69  5 
& l’on  n’a  rien  oublié  pour  faire  une 
impseflion  qui  répondît  à la  réputa- 
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tion  de  l’original  & du  tradudeur. 

Dans  le  tems  que  M.  de  Piles  tra- 
vailloic  fur  du  Frefhoy , il  étoit  dé- 
jà auprès  de  M.  Amelot , celuy  qui 
eft  aujourd’liuy  Confeiller  d’Etat , 
& que  la  grandeur  de  fon  génie  &c 
de  fes  emplois  rendent  depuis  long- 
tems  célébré  dans  ’ toute  l’Europe. 
Car  en  l’année  1661.  M.  Ménage 
qui  connoifl'oit  M.  de  Piles  pour  lo- 
ger avec  luy  dans  la  même  maiibn 
du  Cloître  Notre-Dame , crut  ren- 
dre fervice  à M.  Amelot , Maître 
des  Requêtes , & ancien  Prefidenc 
du  grand  Conièil , en  le  luy  propo- 
lant  pour  l’éducation  de  fon  fils  qui 
avoit  fèpt  ans.  Un  homme  lage  eft 
bien  heureux  quand  il  donne  lès 
foins  à un  enfant  dont  le  naturel  le 
porte  de  luy-même  à la  vertu.  C’eft 
ce  qui  rendit  fi  agréable  à M.  de 
Piles  un  emploi  que  les  autres  trou- 
vent fi  rude.  Il  entra  donc  chez  M. 
le  Prefident  Amelot  en  i66i.dc  de- 
meura auprès  de  Ibn  fils  pendant: 
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tout  le  cours  de  fes  études,  qui  futî 
d’environ  neuf  ans.  Il  voyoit  avec 
raviilement  le  fuccez  de  lès  foins; 
qui  d’ailleurs  ont  été  la  fource  de 
là  fortune , de  la  grande  conlîdé-  ^ 
ration  qu’il  a eûë  depuis  dans  le 
monde.  Il  a toujours  confervé  uii’ 
attachement  véritable  pour  toute  la  ‘ 
mailbn  de  Melfieurs  Amelot,  & il 
en  a toû jours  été  traité  avec  beau-- 
coup  d’amitié  & de  diftincHon.  Ml 
le  Prefident , pere  defon  éleve,  a- 
voit  folidement  travaillé  à luy  faire 
un  établilïèment.  Et  après  Ei  mort , 
qui  arriva  en  Kjyi.  Madame  la  Pre- 
lîdente  Amelot  continua  toujours 
d’avoir  chez-elle  M.  de  Piles: & pour 
reconnoître  lès  lèrvices , elle  luy 
donna  un  fonds  conliderable , qui 
placé  fur  l’Hôtel  de  Ville  de  Lion  ^ 
pouvoit  le  mettre  à fon  ailé  le  relie 
de  là  vie. 

Au  commencement  de  l’année 
1673,  M.  Amelot  qui  a voit  alors 
dix-huit  ans , ôc  qui  venoit  de  finir 
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bii  Droit , alla  en  Languedoc  avec 
bn  oncle  l’Evêque  de  Lavâur  ^ ce*- 
uy  qui  depuis  fut  Archevêque  de 
r ours.  L’envie  de  s'inftruire  & dê 
nettre  à profit  un  tems  que  les  au- 
res  jeunes  gens  n’ont  que  trop  âc-- 
roûtumé  de  perdre , luy  fit  deman- 
ier  à Madame  la  Prefidente  Amelot 
a permifiîon  de  faire  le  voyage  d’I- 
:alie.  Elle  y confentit  avec  plaifir , 
^ luy  envoya  M.  de  Piles  à Monti 
Dcllier  pour  l’accompagner.  M.  de 
Piles  eut  lieu  de  fatisfaire  fon  goût 
pour  la  Peinture  pendant  ce  voyage 
qui  fut  de  quatorze  mois , & il  vit 
tout  à loifir  ce  qu’il  y a de  plus  beau 
8c  de  plus, précieux  en  Italie.  M.  le 
Duc  8c  M.  le  Cardinal  d’Eftrées 
étoient  pour  lors  à Rome  : M. 
Amelot  ëtoit  logé  avec-eux  dans  le 
Palais  Farnéle.  Et  ce  ne  fut  pas  un 
avantage 'médiocre  pour  M.  de  Pi- 
les , que  de  fè  faire  connoître  à ces 
deux  illuftres  Freres,  8c  fiirtoutau 
Cardinal  ^ qui  joignoit  à fès  gran- 


Digitized  by  Google 


Ahregé  de  U Vie 

des  quâlitez  une  inclination  natii^ 
relie  pour  les  beaux  Arts , dont  il 
connoilToit  tout  le  prix.  M.  Ameloc 
revenu  à Paris  en  1674.  & auflî-tôc 
reçu  Confeiller  au  Parlement,  ren- 
dit à M.  de  Piles  tout  fon  loifir. 

Ce  fut  pour  lors  qu^l  écrivit  fur 
la  Peinture , & que  joignant  la  théo- 
rie à la  pratique , il  fe  rendit  illuftre 
parmi  les  Peintres  & parmi  les  con- 
noillèurs.  Son  mérite  luy  attira  auflî 
l’eftime  & l’amitié  de  plufîeurs  per- 
fonnes  de  qualité , qui  aimoient  en- 
core plus  en  luy  la  probit;p  & fa  can- 
deur, que  lès  talens.  M.  le  Duc  de 
Richelieu  luy  a fouvent  donné  des 
marques  d’une  bonté  particulière  ; 
il  vouloir  l’avoir  lans  celïè  auprès 
de  luy , ôc  comme  M.  de  Piles  luy 
avoit  dédié  quelques-uns  de  lès  ou- 
vrages , il  luy  fit  prefent  .d’un  fa- 
meux tableau  de  Rubens,  qui  répre- 
lènte  David  & Abigaïl  : & qui  a été 
depuis  à M.  le  Duc  de  Grammont. 

. En  1682.  M.  Amelot,  qui  depuis 
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iiiq  ans , étoic  Maître  des  Requê- 
?s  , fut  nommé  Ambaflàdeur  du 
^oy  à Venife.  Il  engagea  M.  de  Pi- 
is  à l’accompagner  en  qualité  de 
ecretaire  de  l’Ambafïàde.  Ge  voya- 
e avoit  duré  prés  de  trois  ans , pen-; 
.ant  lefquels  M.  de  Piles  le  délall 
bit  des  affaires , par  la  vue  des  beaux 
ableaux  qui  font  l’ornement  de 
ette  grande  Ville , lorfque  M.  Ame- 
ot  re<^ût  ordre  de  pafler  à l’Am bal- 
ade de  Portugal.  Dans  le  même 
ems  M.  de  Louvois , qui  étoit  Mi- 
liftre  de  la  guerre , & Sur-Inten- 
lant  des  Bâtimens , ayant  fçû  que 
vl.  Amelot  avoit  auprès  de  luy  un 
lomme  d’une  grande  intelligence, 
lans  la  Peinture , ôc  capable  même 
ie  quelque  chofe  de  plus  impor- 
ant  à l’Etat,  écrivit  a M.  Amelot 
ie  diipofèr  M.  dè  Piles  à aller  en 
Allemagne  voir  les  riches  Cabinets  ' 
-]ue  l’on  difoit  y être  en  grand  nom- 
bre, fur  tout  à Gratz,  aèn  d’y  ache, 
ter  des  Tableaux  pour  le  Roy^ 
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Mais  il  ordonna  en  même  tems  â 
M.  de  Piles  de  palier  à Vienne,  où 
le  Marquis  de  Chiverny  écoit  alors 
Envoyé  extraordinaire  du  Roy  j 6c 
de  s’informer  exademenc  de  la  lî- 
tuation  des  affaires.  M.  de  Piles 
ayant  exécuté  avec  tout  le  foin  pof 
Eble  cette  commiiîion,  revint  à Pa- 
ris en  rendre  compte  au  Miniftre , 
& rejoindre  M.  Amelot,  qui  partit 
en  1685.  Lilbonne , où  il  l’ac- 
compagna en  la  même  qualité  qu’il 
avoit  evië  auprès  de  luy  à Venife. 
Comme  on  avoit  parlé  de  marier 
M.  le  Prince  de  Conty  le  dernier 
mort,  qui  étoit  alors,  Prince  de  la 
Roche-Sur-Yon  avec  l’Infante  de' 
Portugal , fille  du  premier  lit  du  feu 
Roy  Pierre  1 1.  M.  de  Piles  fè  char- 
gea de  faire  comme  il  pourroit  le 
Portrait  de  cette  Princefîè.  Il  la 
voyoit  à la  Tribune  de  l’Eglife , lorf 
<|ue  le  liazard  luy  faifbit  déranger 
le  voile  qui  luy  couvroit  le  vifage. 
Ce  mê)pe  hazard  faifpic  qu’il  la 


de  M,  de  Piles. 

oyoit  quelquefois  aux  fcDecres  du 
alais  : & quoy  qu’il  ne  l’eût  Vue 
u’à  peine , il  en  avoit  tellement  laiû 
)us  les  traits , qu'il  en  fit  un  Portrait 
■és-refiemblant , que  M.  AmeJot 
onlèrve  encore  dans  fon  Cabniet. 
n lûSy.  M.  de  Piles  ayant  été  em 
oyé  à la  Cour  par  M.  Àmelot-aveç 
es  dépêches  de  confequence , il 
;vint  par  Madrid  j & comme  rien 
e le  preiîbit , il  y demeura  huit 
)urs  pour  voir  les  magnifiques  Ta^ 
leaux  du  Roy  d’Elpagne , tant  âü 
alais  de  Madrid  qu’à  l’Efcurial.  Le 
larqu  js  de  Fcuquiere  qui  étoit  alors 
^mbaflàdeur  du  Roy  en  Elpagne , 
c à M.  de  Piles  tout  raccueiTque 
léritoit  la  place  qu’il  occupoit , êc 
i réputation  qu’il  avoit  .de,  vertu  , 
’efprit  d’intelligence. 

, M,.  de  Piles  ne  pouvoit  quitter 
j[,  Amelot.  Il  le,fuivic  dans  l’am- 
aflade  de  Suiüe  en  1689.  il  y figha 
^ traité  de  neutralité,  que  M.  Ame, 
3t  avoit  conclu  avec  les  Çantons; 

■s  ' ' * ■’ 
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le  parce  que  ce  traité  étoit  trés- 
agréabie  au  Roy,  M.  Amelot  pour 
donner  une  marque  de  diftindion 
à M.  de  Piles , le  chargea  de  le  por- 
ter à Sa  Majefté. 

En  1691.  M.  de  Piles  fut  envoyé 
en  Hollande  pour  y demeurer  //;- 
. cognito , (iir  les  prétextes  que  luy 
fourniflbit  là  réputation  parmi  les 
curieux  de  peinture , & en  effet  pour 
y agir  de  concert  avec  les  perlbn- 
nes  qui  Ibuhaittoicnt  la  paix.  Nous 
ne  dirons  point  icy  ce  qui  le  fit  dé- 
couvrir pour  ce  qu*il  étoit  ; il  luffîc 
de  dire  qu’il  fut  arrefté  par  ordre 
de  l’Etat , & retenu  prifonnier  à la 
Haye  pendant  l’efpace  de  deux  ans  j 
mais  le  peuple  de  la  Haye  qui  étoit 
las  de  la  guerre , & qui  apprit  que 
M.  de  Pües  n’étoit  en  prilbn  que 
pour  avoir  voulu  procurer  la  paix  ^ 
s’étant  mis  en  devoir  de  le  délivrer, 
on  le  transfera  au  Château  de  Lou- 
vellein , où  il  fut  gardé  encore  pen- 
dant trois  ans , c^eft-à-dire , julqu’à 

la 
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paix  de  RifwiK.  Il  s’occupa  dans 
prifbn  à compoler  les  Vies  des 
ûncres  : & comme  dans  une  foli- 
de  lî  grande  &;  fi  longue  on  ne 
ut  pas  toujours  travailler , il  s’a- 
ufoit  à élever  des  oyfèaux  , & à 
ur  apprendre  mille  choies.  Il  leur 
)nna  à tous  la  liberté  le  jour  qu’il 
recouvra  luy-même.  Malgré  ces 
élallèmens , là  lànté  fut  fort  altérée 
ir  les  incommoditez  & la  longueur 
2 là  priibn.  A Ion  retour  en  Fran- 
; , le,  Roy  luy  donna  une  penfion. 
M.  Amelot , qui  depuis  dix  ans 
:oit Conlèiller  d’Etat,  fut  choifi  en 
705.  pour  aller  à la  Cour  d’EIpagne 
.mbaflàdeur  extraordinaire.  M.  de 
iles  l’y  fuivit  malgré  fon  grand  âge 
: fes  infirmitez  j mais  l’air  de  Ma- 
rid  luy  fut  fi  contraire , qu’il  fut 
bligé  d’en  revenir  la  même  année. 
)epuis  ce  voyage  il  a vécu  encore 
uatre  ans  dans  lès  occupations  or- 
inaires  & dans  une  grande  pieté. 
1 mourut  le  5.  d' Avril  de  raor- 
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née  1709.  âgé  de  foixante- quatorze 

ans. 

Il  avoir  l’efprit  naturellement  ré- 
glé & méthodique , fes  idées  étoient 
nettes  & juftes  : ce  qui  étoit  caufe 
qu’on  n’a  jamais  vu  varier  en  luy 
ni  les  jugemens,  ni  la  conduite  de. 
là  vie , qui  a été  d’une  égalité  par- 
faite. Il  étoit  bon  amy , feur , fidele , 
& trés-difcret.  Ces  qualitez  étoient 
la  fuite  de  fon  caradére  vray  ôc 
Ilmple.  Il  avoir  un  grand  fonds  de 
religion  , & il  remplilïbit  (prupu. 
leulement  tous  les  devoirs. 

Sa  maniéré  de  peindre  confiftoit 
dans  une  imitation  parfaite,  des  ob- 
jets, & dans  une  grande  intelligence 
du  Clair-obfcur  & du  Coloris.  Les 
principes  qu’il  s’étoit  faits  là-delïtis 
étoient  li  leurs , qu’ils  luy  tenoient 
lieu  de  l’ufage  de  peindre  qu’il  n’a- 
voit  pas.  Il  prenoit  plaifir  à faire  les 
Portraits  de  lès  amis.  Il  a peint  en- 
tre autres  feu  M.  Defpreaux  & Mal 
dame  pacier , ^ le  mérite  de  cgs  • 
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eux  illuftres  perfonnes  fendront 
on  ouvrage  immortel. 

Il  avoit  pris  foin  de  raifembler  un 
;rand  nombre  de  deffeins  des  plus 
xcellens  maîtres  ^ & entre  autres 
•luiîeurs  études  de  Raphaël,  que 
vl.  Croifat  le  jeune  a acheptées  de 
es  héritiers. 

Dans  les  difFerens  ouvrages  que 
si.  de  Piles  a donnés  au  public  fur 
a peinture , il  a fait  voir  une  gran- 
le  admiration  pour  les  T ableaux  de 
I^ubens , avec  lequel  il  avoit  non 
eulement  un  rapport  de  Goût  -, 
nais  encore  quelque  reflemblance 
lu  côté  de  Pefprit  : car  ils  l’ont  eû 
;ous  deux  capable  d’affaires.  Mais 
3our  ne  parler  que  de  la  Peinture, 
quelques  perfonnes  accufent  M.  de 
Piles  d’avoir  trop  donné  à Rubens. 
Mous  n’entreprendrons  pas  de  dé- 
:ider  cette  queftion , qui  a été  agi- 
:ée  par  de  grands  maîtres , dont  les 
ans  foûtenoient  le  Coloris , les  au- 
tres le  deflèin.  Nous  dirons  feule 
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ment , & il  eft  trés-vray , que  dans 
les  écrits  que  M.  de  Piles  a publiez 
lur  ce  fujet , il  a parfaitement  bien 
démêlé  les  principes  généraux  de 
ia  peinture,  & principalement  les 
principes  du  Clair-oblcur , dont  les 
plus  grands  Adverlàires  ont  profité. 

M.  de  Piles  étoit  Confèiller  d’hon- 
neur de  l’Academie  de  Peinture  & 
de  Sculpture,  dans  laquelle  il  lifbiç 
fou  vent  les  feavantes  diflértations 
qu’il  donnoit  enfuite  au  public.  Il 
étoit  lié  d’amitié  avec  plufieurs  des 
plus  célébrés  Peintres , & fur  tout 
avec  M.  Coypel , qui  eft  prefente- 
ment  à la  tête  de  cette  Academie. 
Leur  amitié  avoit  commencé  â Ro- 
me , lorfque  M.  Coypel  n’étant  en- 
core qu’un  enfant  promettoit  déjà 
Je  grand  fiiccez  qu’il  a eu'  depuis, 
M.  de  Piles  pour  une  marque  par- 
ticulière de  Ibn  eftime  & de  Ibn 
amitié  , luy  a laifié  en  mourant 
une  Vierge  du  Corrége  peinte  â 
guazze. 
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Les  ouvrages  qu’il  a publier  fbnc  i 
Abrégé  eH Anatomie  accommodé  aux 
rts  de  Peinture  & de  Sculpture , 
is  dans  un  ordre  nouveau , dont  U 
éthode  ejl  très. facile  & débarafée  de 
utes  les  dificuiie^dr  chofes  inutiles^ 
ù ont  toujours  été  un  grand  ohftacle 
tx  Peintres  pour  arriver  d la  perfec^ 
on  de  leur  Art.  Ouvrage  très-  utile  d 
ux  qui  font  profejfion  du  "Dejfein, 
lis  en  lumière  par  François  Tortebat.^ 
cintre  du  Rojt  dans  fon  Academie 
oyale  de  Peinture  & de  Sculpture  1667, 
)n  doit  certainement  à M.  de  Piles 
et  ouvrage , quoyqu’il  ait  paru 
DUS  un  autre  nom  r c’eft  ce  qu’on 
eut  voir  à la  page  153.  du  Cours 
ie  Peinture.  Du  refte  les  Figures 
bnt  tirées  du  Livre  de  Vezalepour 
equel  le  Titien  les  avoit  delîinées, 
fortebat  ëtoit  Peintre  & ConfèiL 
er  de  l’Academie  de  Peinture.  II 
>eignoit  dans  la  maniéré  de  Voüet 
lont  il  étoit  gendre , & dont  il  avoit 
ité  éleve. 
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; n.  Cenverfations  fur  la  connoljfance 
de  U Peinture , & fur  le  jugement 
^u  en  doit  faire  des  Tableaux^  ou  far 
ouafion  il  eft  farlé  de  la  Vie  de  Rnbens, 
^ de  quelques  uns  de  fes  plus  beaux 
ouvrages. 

III.  / ijferîation fitr  les  ouvrages  des 
flus fameux  Peintres.  16^1. 

IV.  Les  premiers  Elémens  de  la 
Peinture  franque , enrichis  de  Figures 
de  frofortion  me  (urées  fur  F Antique 
dejjinées  é-  gravées  far  jean-BaftiJle 
CorneilUe  , Peintre  de  l'Academie 
Royale.  1684. 

V.  ÜArt  de  Peinture  de  C.  A.  dts 
Preftoy  , traduit  en  François , enrichi 
de  Remarques. 

c VI.  Vies  des  Peintres , dtc.  Cet  ou- 
vrage a été  auffi  traduit  en  Anglois. 
Dans  l’édition  que  l’on  donne  icy  au 
public , on  a ajouté  pour  la  fàtisfac- 
tion  des  curieux, le  fécond  article  de 
M.  de  la Hire, celui  de  M.  Mignard, 
celui  de  M.  Coypel , celui  de  Made- 
moifelle  Chçron , éi  celui  de  Carlo 
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laratti.  Ces  articles  qui  font  de 
lains  differentes , rendront  le  Re- 
ieil  plus  complet. 

VII.  Dialogue  fur  le  Coloris. 

VIII.  Cours  de  Teinture  par  prin-> 
pes  1708. 
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LIVRE  PREMIER, 

IDEE  DU  PEINTRE 


PARFAIT, 

fèrvir  de  réglé  aux  jugetfiens 
^ue  l'on  doit  forter  fur  les  ouvrages 
des  Peintres, 


E Génie  eft  la  première  chofe  que  £« 
Ion doiefuppofer dans unPeincre.  ni$, 
C eft  une  partie  qui  ne  peut  s’ac- 
quérir ni  par  l’ctudc , ni  par  le 
ivail  j il  faut  qu’il  foie  grand  pour  re- 
ndre à l’étendue  d’urt  Arc  qui  renferme 


tant  de  connoiflànces  que  la  Peinture  , 
qui  éxige  beaucoup  de  tems  & d’appli- 
:ion  pour  les  acquérir.  Suppofe  donc  une  LnV*- 
ureufe  naiiïànce,  le  Peintre  doit  regarder  , 
nature  vilîbic,  comme  fon objet  j il  doit 
avoir  une  idée , non  feulement  comme 


e fe  voit  fortuitement  dans  les  fujets 
rticuliers  : mais  comme  elle  doit  être  en 


e-même  félon  fa  perfe(5tion,  & comme 

. A 
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grand 
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. X Vidée  dn  Peintre  parfait. 

elle  feioit  en  effet,  fi  elle  n ctoit  point  dé- 
tournée par  les  aeddens. 

Comme  il  eft  très  difiidlc  de  trouver  cet 
état  parfait  de  la  nature , il  faut  ejue  fc 
Peintre  Ce  prévale  de  la  recherclie  que  les 
Andens  en  ont  faite  avec  beaucoup  de  foins 
& de  capacité , & qu’il  fe  ferve  des  exem- 
plaires qu’ils  nous  en  ont  laill'ez  dans  les 
ouvrages  de  Sculpture , qui  maigri  la  fu- 
reur des  Barbares , fe  font  conlervc  z , 6c 
font  venus  jufqu’à  nous.  Il  faut,  dis- je, 
quHl  ait  une  fiaffifantc  connoillànce  de  f An- 
tique , & qu’il  luy  ièrve  pwir  faire  un  bon 
choix  du  naturel  : parce . que  l’Antique  a 
toujours  été  regardé  par  les  habiles  de  tous 
les  tems  comme  la  régie  de  la  Beauté. 

Qu’il  ne  fe  contente  pas  d’ètre  exad  Sc 
régulier  , qu*il  répande  encore  un  grand 
goût  dans  tout  ce  qu’il  fera , &:  qu’il  évite 
fur  tout  ce  qui  efl:  bas  & infipide* 

Ce  grand  Goût  dans  l’Ouvrage  du  Pein- 
tre eft  , Un  ufage  des  effets  de  la  nature 
bien  choifis,  grands,  extraordinaires , & 
vrai-  fenrblables  : Grands^  parce  que  les  cho- 
ies font  d’autant  moins  fenfibles  qu’elles 
font  petites  ou  partagées;  Extraordinaires  y 
car  ce  qui  eft  ordinaire  ne  touche  point  , 
6c  n’attire  pas  l’attention;  Vrai-fernhlables , 
parce  qu’il  faut  que  ces  chofes  grandes  5c  ' 
extraordinaires  paroilïènt  pofiibles , & non 
chimei  iqiiçs. 


Digiîizea  by  Googh 


VIdie  du  Pelntré  parfait  '.  3 

^u’il  ait  une  idée  juftc  de  fa  profeffion  Defini- 
l’on  définit  de  cette  forte , Vn  An  , 
par  le  moyen  du  dcjfe'in  & de  la  couleur, 
e fur  une  Juperficie  pUte  tous  les  objets  vi~ 

'S.  Par  cette  définition  on  doit  compren- 
trois  chofes , le  Deflèin,  le  Coloris  & 
iompofiiion  : & bien  que  cette  dernière' 

;ie  ay  paroiflè  pas  bien  nettement  ex- 
née  , elle  peut  néanmoins  s’entendie  par 
derniers  mots , Objets  vijîbles , qui  em- 
(Icnt  la  matière  des  fujets  que  le  Pein* 
fe  propofe  de  répréfenter.  Le  Peintre 
: connoître  & pratiquer  ces  trois  parties 
s la  plus  grande  perfeétion  qu’il  cft  pof- 
e.  On  va  les  expolèr  ici  avec  les  parties 
en  dépendent. 

^a  Compofition  contient  deux  chofes  , 

/ention  & la  Difpoficion.  Par  l’Inven-  Cem- 
\ , le  Peintre  doit  trouver  & faire  en-  poftion 

' y 

dans  fon  fuiet  les  objets  les  plus  pro*  « '• 

' 1»  • * ' P « I 

; a l exprimer  oc  a 1 orner  : & par  la  Da- 
tion il  doit  les  fituer  de  la  maniéré  la 
: avantageufe , pour  en  tirer  un  grand 
t , & pour  contenter  les  yeux , en  fai- 
voir  de  belles  parties  : il  faut  qu’elle 
bien  contraftee , bien  diverfifiée,  & 
dégroupés* 

UC  le  Peintre  deflîne  correctement  d’un  Le 
goût  &c  d’un  ftile  varié , tantôt  héroï-  L)ejjtin 
ôc  tantôt  champêtre  , félon  le  carac- 
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4 Vidée  du  Peintre  parfait. 
tére  des  figures  que  l’on  introduit  ; car  l’é- 
legancc  des  contours  qui  convient  aux 
Divinitez , par  exemple , ne  convient  nul- 
lement aux  gens  du  commun  ; les  ideros  &c 
les  foldats,  les  forts  & les  foibles , les  jeu- 
& les  vieillards  doivent  avoir  chacun  leurs 
diverfes  formes  -,  fans  compter  que  la  Na- 
ture , qui  fe  trouve  differente  dans  toutes 
fes  productions  demande  du  Peintre  une 
variété  convenable.  Mais  que  le  Peintre,  fc 
fouvienne  que  de  toutes  les  manières 
de  deffîner  , il  n’y  en  a de -bonne  , que 
celle  qui  eft  mclée  du  beau  naturel  de 
l’Antique. 

Que  les  Attitudes  foient  naturelles , ex- 
prdfivcs,  variées  dans  leurs  aétions,  & 
centraftees  dans  leurs  membres  ; qu’elles 
foient  fimples  ou  nobles , animées  ou  mo- 
dérées félon  le  fujet  du  Tableau  & la  dif- 
crétion  du  Peintre. 

Que  les  Expreflions  foient  juftes  au  lu* 
- jet  i que  les  principales  figures  en  ayent  de 
nobles,  d’élevées  & de  fublimes,  &:  que 
l’on  tienne  un  milieu  entre  l’éxagerc  & 
l’infipide. 

Qiie  les  Extrémitez , j’entens  la  tête  , 
les  pieds , & les  mains  foient  travaillées 
avec  plus  de  précifion  & d’éxaCtitude  que 
tout  le  rclte  ^ & qu’elles  concourent  enfem- 
ble  à rendre  plus  expreffives  l’aCtion  des 
figures.  ^ 
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V L'Idée  du  Peintre  farfàlti  5 
Que  les  Draperies  foient  bien  jettées  , Les 
que  les  plis  en  foient  grands , en  petit  nom- 
brc  autant  qu’il  eft  pofîible  , & bien  con- 
rraltées  j que  les  ctofes  en  foient  épaiffes  ÿ 
ou  légères  félon  la  qualité  & la  convenance 
des  figures  ; qu’elles  foient  quelquefois  ou- 
vragées & d’efpéce  differente,  & quelque- 
fois fisaple , fuivant  la  convenance  des  fu- 
jets  & dés  endroits  du  Tableau,  qui  de- 
mandent plus  ou  moins  d’éclat  pour  l’orne- 
nient  du  Tableau  & pour  l’œconomie  du 
tout  cnfemble. 

Qiie  les  Animaux  foient  principalement 
caradérifez  par  une  touche  fpirituclle  & 

* muHX- 

Ipecialle. 

Qiie  le  Païfage  ne  foit  point  coupe  de 
trop  d’objets , qu’il  y en  ait  peu , mais  qu’- 
iis  foient  bien  choifis%  Et  en  cas  qu’une'^*' 
grande  quantité  dîobjets  y foient  renfer- 
mez , il  faut  qu’ils  foient  ingénieufement 
groupez  de  lumières  & d’ombres,  que  le 
/ite  en  fbit  bien  lié  & bien  dégagé,  que 
les  arbres  en  foient  différens  de  forme , de 
couleur,  & de  touche  autant  que  la  pru- 
dence & la  variété  de  la  Nature  le  requiè- 
rent , & que  cette  touche  foit  toûjoyrs  lé- 
gère & frétillante , pour  parler  ainfî  : que 
les  devans  foient  riches , ou  par  les  objets, 
ou  du  moins  par  une  plus  grande  éxaditii- 
efe  de  travail  qui  rend  les  chofes  vrayes  ÿc 
^ A iij 


Les 


Le 

Faïfftr 


Digttized  by  Googic 


La 

’Perfpe- 
iftvt. 
Le  Co 
lors. 

frf. 

Partie. 


La 

couleur 

locale. 


Le 

Clair- 

cbfcur. 


^ U Idée  du  Peintre  parfait, 
palpables  : que  le  Ciel  foie  léger , & qu’au- 
cun objet  lui-  la  Terre  ne  luy  dirpute  Ton' 
caiadtcre  a rien,  a la  rclerve  des  eaux  tran- 
quilles & des  corps  polis  qui  font  fufeepti- 
bles  de  toutes  les  couleurs  qui  leurs  font 
op^ofees  : des  cclellies  comme  des  terref- 
we5.  Que  les  niiages  foienr  d’un  bon  chois, 
bien  touchez  & bien  placez. 

Que  la  Perfpeétive  foir  régulière,  & 
non  d une  iîmple  pratique  peu  éxaéle. 

Que  dans  le  Coloris , qui  comprend  deux 
choies,  la  Couleur  locale , & le  Clair- ob- 
Icur  i le  Peintre  ait  grand  foin  de  s’inf- 
truire  de  l’une  & de  l’autre  : c’eft  ce  qui  le 
dillingue  des  artilâns  qui  ont  de  commun 
avec  luy  les  mefures  & les  proportions  j 
& c eft  encore  ce  qui  le  rend  le  plus  véri- 
table & le  plus  parfait  imitateur  de  la  Na- 
ture. * 

La  Couleur  locale  n’eft  autre  chofe  que 
celle  qui  eft  naturelle  à chaque  objet  en 
quelque  lieu  qu’il  fe  trouve  , laquelle  le 
diftingue  des  autres  objets , & qui  en  mar- 
que parfaitement  le  caraâiére. 

Et  le  Clair- obfcur  eft  l’art  de  diftribuer 
avantqgeufcment  les  lumières  & les  om- 
bres , tant  fur  les  objets  particuliers  5 que 
dans  le  général  du  Tableau  : fur  les  objets 
particuliers , pour  leur  donner  le  relief  Sc 
la.rondeur  convenable  : & dans  le  sénéral 


VIdte  du  Peintre  parfaite  ' f 

1 Tableau , pour  y faire  voir  les  objets 
'^ec  plaiür , en  donnant  occafion  a la  vue 
; le  repofer  d’efpace  en  efpace , par  une 
’llribution  ingénieiifc  de  grands  clairs , & 

2 grandes  ombres  j lefc[ucls  fe  prêtent  un 
iiituel  fe  cours  par  leur  oppofition  \ en  for- 
■ cjue  les  grands  clairs  font  des  repos  pour 
s grandes  ombresjcommc  les  grandes  om- 
res  font  des  repos  pour  les  grands  clairs, 
lais  quoique  le  Clair-obfcur  comprenne , 
amtne  nous  avons  dit , la  fcknce  de  bien 
lacer  tous  les  clairs  & toutes  les  ombres, 
éanmoins  il  s’entend  plus  particuUcre- 
lent  des  grandes  ombres  & des  grandes 
imiéres.“  Leur  diftribution  en  ce  dernier 
sns , fe  peut  faire  de  quatre  façons.  Pre- 
mièrement par  les  ombres  naturelles  des 
orps.  1.  Par  les  groupes:  c’ett* à-dire,  en 
lilpofànt  les  objets  d’une  maniéré  que  les 
Limiéres  le  trouvent  lices  enfemble , & les 
)mbres  pareillement  enfemble , comme  on 
e voit  à peu  près  dans  une  grape  de  railîn, 
lont  les  grains  du  coté  de  la  lumière  font 
ane  malïè  de  clair , & les  grains  du  cote 
Dppofe  font  une  maâe  d’ombre , mais  que 
iC  tout  ne  forme  qu’un  groupe  & comme 
un  fenl  objet  *,  en  forte  pourtant  qu  en  cet 
irtifice  il  ne  paroilïe  aucune  affeÂation  : 
"nais  que  les  objets  fe  trouvent  ainli  lîtuez 
laturellement  & comme  par  hazard.  3.  Pat 

. A iiij 
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8 Vidée  du  Peititrè  pÀrfait* 
les  acciciens  d’une  ombre  dont  la  caufe  cft" 
luppolée  hors  du  Tableau.  4.  Et  enfin  par 
la  nature  ôc  le  corps  des  couleurs  que  le 
Peintre  peut  donner  aux  objets  fans  en  al- 
térer le  caratStere.  Cette  partie  de  la  Pein- 
ture cft  le  plus  grand  moyen  dont  le  Peintre 
fe  puiflè  prévaloir  pour  donner  de  la  for- 
ce d fes  ouvrages , & pour  rendre  fes  objets 
fenfibles  tant  en  general  qu’en  particulier. 

Je  ne  vois  pas  que  l’artifice  du  Clair-ob- 
feur  ait  été  connu  dans  l’Ecole  Romaine  ' 
avant  Polydore  de  Caravage,  qui  le  trou- 
va & qui  s’en  fit  un  principe  : & je  fiiis  éton- 
né que  les  Peintres  qui  l’ont  fuivi  ne  le 
foient  pas  aperçus  que  le  grand  effet  de  fes 
ouvrages  vient  des  repos  qu’il  a obfervez 
d’cfpace  en  efpace , en  groupant  fes  lumiè- 
res d’un  côté  & fes  ombres  d’un  autre , ce 
qui  ne  fe  fait  que  par  l’intelligence  du  Clair- 
obfcur.  Je  fuis  étonné , dis- je  , qu’ils  ayent 
laifTé  échaper  cette  partie  finéceffaire,  & 
qu’ils  l’ayent  fait  fans  s’en  apercevoir.  Cela 
n’empcche  pas  néanmoins  qu’il  n’y  ait  quel- 
ques Ouvrages  parmi  ceux  des  Peintres 
Romains,  où  il  fe  trouve  du  Clair- obfciir  : 
mais  on  doit  regarder  cela  comme  un  bon 
moment  du  Genie,  ou  comme  l’effet  du  ha- 
zard  plûtôt  que  d’un  principe  bien  établi. 

• André  Bofeoli  Peintre  Florentin  a eu  de 
forts  preflentimens  du  Clair-obfcur,  com- 


Digitizc::  Lv 


Vîdèe  du  Peintre  paifuit.  ^ 
le  on  le  voie  par  fes  Ouvrages  : mais  on 
oit  au  Giorgion  le  rétablilîèment  de  ce 
L'incipe , dont  le  Titien  Ton  Cômpetiteur 
étant  aperçu,  il  s’en  eft  prévalu  dans  tout 
e qu’il  a fait  depuis. 

Dans  la  Flandre , Ocho  Venins  en  jetta 
CS  fondemens  folides , & les  communiqua 

Rubens  fon  Elève  : celuy-ci  les  rendit 
lus  feniibles,  & en  fit  tellement  connoître 
CS  avantages  & la  nectffité,  que  fes  meil- 
?urs  Peintres  Flamans  qui  l’ont  fuivi  « fe 
3iît  rendus  recommandables  par  cette  par- 
ie : car  fans  elle,  tous  les  foins  qu’ils  ont 
ris  d’imiter  fi  fidéllement  les  objets  par- 
iculiers  de  la  Nature,  ne  feroient  d’aucu-  < 
te  confideration. 

Que  dans  la  diftributîon  de  fes  couleurs 
1 y ait  un  accord  qui  falTè  le  meme  effet 
)our  les  yeux , que  la  Mufique  pour  les 
ncilles. 

Qiie  s’il  y a plufieurs  groupes  de  Clair-  Unité 
)bfcur  dans  un  Tableau , il  faut  qu’il  y en  à'ebjeu 
tir  un  qui  foit  plus  fenfible , & qui  domine 
nr  les  autres , en  forte  qu’il  y ait  unité  d’ob^ 
et , comme  dans  la  Compofition,  unité  de 
rujet. 

Qiie  le  Pinceau  foit  hardi  & léger  s’il 
eft  pofïible  V mais  foit  qu’il  paroiffe  uni, 
comme  celuy  du  Cortège , ou  qu’il  foit 
inégal  & raboteux , comme  celuy  de  Rem- 
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10  Vidée  du  Peintre  parfait'. 
brant , il  doit  toùjouis  être  moelleux. 

Enfin  11  l’on  eft  contraint  de  prendre  des 
licences  , qu’elles  foient  imperceptibles  > 
judicieufes,  avantageul'cs , &c  autorifées; 
les  trois  premières  efpeces  font  pour  l’Art 
du  Peintre , de  la  dernière  regarde  l’Hif- 
toira. 

Un  Peintre  qui  polTede  Ton  Art  dans  tous 
les  détails  que  l’on  vient  de  rèprefenter, 
peut  à la  vérité  s’afllirer  d’être  habile  * de 
de  faire  infailliblement  de  belles  cho fes  i 
mais  fes  Tableaux  ne  pourront  être  par- 
faits lî  la  Beauté  qui  s’y  trouve  n’cfl  accom- 
pagnée de  la  Grâce. 

La  Grâce  doit  aflaifonner  toutes  les  par- 
ties dont  on  vient  de  parler,  elle  doit  fui- 
vre  le  Genie  *,  c’eft  elle  qui  le  foutient  & 
qui  le  perfectionne  : mais  elle  ne  peut , ni 
s’acquérir  à fond , ni  fe  démontrer. 

Un  Peintre  ne  la  tient  que  de  la  Nature, 

11  ne  fçaitpas  même  fî  elle  eft  en  luy,  ni  à 
quel  dègrc  ilia  poftcde,ni  comment  il  la 
communique  à fes  Ouvrages  : elle  furprend 
le  Speètateiir  qui  en  fent  l’effet  fans  en  pé- 
nétrer la  véritable  caufe  :mais  cette  Grâce 
ne  touche  fon  cœur  que  félon  la  difpofition 
qu’elle  y rencontre.  On  peut  la  définir , 
Ce  qui  plaît,  ^ ce  qui  gagne  le  coeur  fans  pafer 
par  Cefprit, 

La  Grâce  & la  Beauté  > font  deux  chofes 
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vidée  dtt  Peintre  parfait.  ii 
lifferentes  : la  Beauté  ne  plaît  que  par  les 
égles,  & la  Grâce  plaît  fans  les  règles. 
Zc  qui  cft  Beau  ri^eft  pas  toujours  Gracieux, 
c ce  qui  eft  gracieux  n’eft  pas  toujours 
'eau  ; mais  la  Grâce  jointe  à la  Beauté,  eft 
e comble  de  la  Perfeélion  : C’eft  ce  qui  a 
ait  dire  i un  de  nos  plus  illuftres  Poètes , 
it  la  Grâce  plus  belle  encor  ^ite  la  Beauté. 

On  a donné  cette  Idée  du  Peintre  par- 
ait le  plus  en  abrégé  qu’on  a pû , pour  ne 
)oint  ennuyer  ceux  qui  n’ont  aucun  douté 
Lir  les  chofes  quelle  contient.  Mais  pour 
eux  qui  en  défirent  des  preuves , on  a ta- 
hé  de  les  fatisfairc  dans  les  Remarques 
Il i vantes,  dans  lerquelles  les  uns  & les  au- 
res  trouveront  que  j’y  traite  pluficnrs  ma- 
iéres  qui  fe  font  préfentées  naturellement, 
k qui  ne  leur  feront  peut-être  pas  indif- 
férentes. 


Les  Remarques  ftiiv antes  répondent 
>ar  chapitres  'aux  parties  qui  compo^ 
'Int  P idée  du  Peintre  parfait^  defquelles. 
"Z  a parlé  dans  le  precedent  Abrégé 
y le  Leéleur  doit  fuppofer  ces  parties 
ians  les  Chapitres  qui  en  traitant 
pour  Us  éclmcit. 


12  L*Idée  dit  Peintre  partit* 
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fur  la  precedente  Idée. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Dh  Génie. 

PAr  le  mot  de  Génie , on  a entendu  di- 
verfes  chofes.  Les  Anciens  ont  crû  que 
c’étoit  un  efprit  commis  à la  garde  de 
rhomme>  & qui  luy  infpiroit  les  bonnes  ôc 
les  mauvaifes  avions.  Les  'Payens  en  ont 
fait  une  Divinité  i ôc  la  plupart  des  hom- 
mes le  prennent  pour  le  feu  de  l’imagina- 
tion qui  produit  une  abondance  de  penfées> 
& pour  cette  inrpiration  fecrctte&  ceten- 
roufiafme  qui  enfante  les  productions  ex- 
traordinaires. Mais  pour  le  concevoir  par 
raport  feulement  aux  Sciences  & aux  beaux 
Arts  i & pour  en  donner  une  idée  diftinâ:c^ 
je  croy  que  l’on  peut  dire  avec  beaucoup 
de  raifon , 

Que  nous  aportons  le  Génie  en  naiifant, 
& qu’il  cft  confondu  & mêlé  avec  l’efprit , 
comme  une  elïênce  eft  confondue  & mêlée 
dans  un  verre  d’eau  j ou  plûtôt  que  c’eft 
l’cfprit  même  entant  qu’il  cft, porté  vers 
une  fcience  préférablement  à une  autre.  Il 
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rft,  pour  ainfî  dire»  le  tyran  des  facultcz 
de  l’atne  : il  les  contrains  à tout  quitter  , 
Sc  les  entraîne  pour  le  fervir  dans  les  ou- 
vrages où  il  eft  emporté  luy-mêmc  par  la 
rapidité  de  fa  nature  > & lorfque  les  organes 
viennent  à s’altcrer , l’Elprit  & le  Genie 
î’afFoibliflcnt  également. 

Le  Génie  demeure  comme  enlcveli  dans 
l’inaâion , jufqu’à  ce  qu’il  foit  ébranlé  par 
les  occaiions  qui  ont  du  raport  avec  luy  8c 
qui  font  de  fon  refibrt.  Il  eft  comme  la  cor- 
de d’un  indrument , laquelle  ne  donne  au^ 
:iin  fon  à moins  qu’on  ne  la  touche. 

Le  Génie  eft  en  foy  d’une  auffi  grande 
étendue  que  les  régies  de  l’Art  dont  il  con- 
rient  les  femences  : Et  quoyqu’il  contienne 
toutes  les  femences  de  l’Art , il  n’agit  ja- 
mais fiirement  quand  il  agit  feul  par  une 
impuliion  fecrette  dont  il  ne  fçait  pas  la 
taufe , & ne  produit  alors  que  comme  une 
terre  abandonnée. 

Mais  lorfqu’il  eft  cultivé  par  les  réglés 
Sc  qu’il  fe  les  eft  appropriées , il  fe  met  au- 
deftùs  d’elles , il  leur  commande  en  maître, 

I les  rejette  quand  il  luy  plaît  pour  leur 
ùbftituer  quelque  chofe  de  plus  heureux: 

II  en  difpofe  enfin  comme  d’un  bien  dont  il 
?ft  en  pofteflion  8c  qu’il  croit  luy  aparrenir. 

Mais  la  Nature  qui  ménage  fes  tréfors, 
quand  elle  a donné  du  génie  pour  un  Art , 
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clic  ne  Ta  donné  que  rarement  univcrfel 
pour  toutes  les  parties  qu’il  contient.  Peü 
de  Peintres  peuvent  fc  vanter , par  exem- 
ple, d’avoir  etc  fi  unirerfels  dans  leur  pro- 
reffion  qu’ils  ayent  eu  pour  toutes  les  par- 
ties qu’elle  contient  cette  pénétration  pour 
concevoir  & cette  facilité  pour  agir , que 
legcnie  donne  à ceux  qui  le  polïèdent.  Tel 
en  a pour  le  deffein  qui  n’a  jamais  rien  com- 
pris dans  l’artifice  du  Coloris  : Tel  réuffic 
dans  les  Portraits , tel  autre  dans  le  Païfa- 
ge  : l’un  fe  fent  porté  & fe  plaît  à imiter 
exaétement  les  naïvetez  du  naturel  duquel 
il  ne  fçait  point  choifir , ni  animer  les  bcl- 
ies  cxpreflîons.  Ainfi  chacun  fe  trouve  par- 
tagé de  genie  félon  qu’il  a plû  à la  Nature 
de  luy  en  donner , & nous  devons  toû;ours 
cftimer  les  talens  particuliers  qu’elle  dif- 
rribuë,  & les  refpeéter  quand  ils  font  ex- 
traordinaires. 


CHAPITRE  II. 

De  U nécejfué  du  Genie. 

LEs  hommes  ont  beau  travailler  pour 
furmonter  les  obftàcles  qui  lès  empê- 
chent d’atteindre  à la  perfecâûon , s’ils  ner 
font  nez  avec  un  talent  particulier  pour  les 
Arts  qu’ils  ont  embralTez , ils  feront  toxjA 
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ours  dans  l’incertitude  d’arriver  à la  finr 
qu’ils  fc  propofent.  Les  régies  de  l’Art  ÔC 
es  exemples  d’autruy  peuvent  bien  leur 
nonrrer  les  moyens  d’y  parvenir  : mais  ce 
l’eft  point  aflez  que  ces  moyens  foicnt  fûrs» 
1 faut  encore  qu’ils  foient  faciles  ôc  agréa* 
)Ics. 

Or  cette  facilité  ne  fc  rencontrç  que  dans 
:eux , qui  avant  de  s’inftruirc  des  régies  y 
de  voir  les  Ouvrages  des  autres,  ont 
ronfulté  leur  inclination,  & ont  examine 
;’ils  étoient  attirez  par  une  lumière  inté- 
ieure  à la  profeflîon  qu’ils  vouloient  lûi- 
rrc.  Car  cette  lumière  de^refprit,  qui  n*eft 
lutre  chofe  que  le  Génie , nous  montrant 
oûjours  le  chemin  le  plus  court  & le  plus 
acile , nous  rend  infailliblement  heureux  , 
k dans  les  moyens , &c  dans  la  fin.  ^ 

Le  Génie  eji  donc  me  Imùérede  Cefprit  s 
agnelle  conduit  À U fin  par  des  moyens  fa- 
lies. 

C’eft  un  préfent  que  la  Nature  fait  aux 
lommes  dans  le  moment  de  leur  naifiàn- 
e , & quoy  qu’elle  ne  le  donne  ordinaire- 
nent  que  pour  une  chofe  en  particulier , 
;lle  eft  quelquefois  allez  libérale  pour  le 
endre  général  dans  un  feul  homme.  On 
m a vu  pluficurs  de  cette  forte, ceux 
qui  font  aflez  heureux  pour  avoir  reçâ 
:et te  plénitude  d’influences  , font  avec  fa- 
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cilitc  tout  ce  qu’ils  veulent  faire,  & cc  leur 
cft  aflèz  de  s’appliquer  pour  rcuffir.  Il  eft 
vray  que  le  Génie  particulier  n’étend  pas 
^ain/î  Ion  pouvoir  fur  toutes  fortes  de  con- 
noilïances  : mais.il  pénétre  d’ordinaire  plus 
avant  dans  celle  qui  eft  de  fa  doïhination. 

Il  faut  donc  du  Génie,  mais  un  Génie 
exercé  paç  les  régies , par  les  réflexions  , 
ôc  par  l’aflîdiiité  du  travail.  Il  faut  avoir 
beaucoup  vû,  beaucoup  lu,  & beaucoup 
étudié  pour  diriger  ce  Génie,  Sc  pour  le 
rendre  capable  de  produire  des  chofes  di- 
gnes de  la  pofterité. 

Cependant  comme  le  Peintre  ne  peut , 
ni  voir  , ni  étudier  toutes  les  chofes  que 
demande  la  perfection  de  fon  Art , il  eft 
bon  qu’il  fe  ferve  fans  fcrupule  des  études 
d autruy. 


CHAPITRE  III. 

ejî  bon  de  fe  fervir  des  études  eP autruy 
fans  aucuftfcrupule. 

IL  n’cft  pas  poffîble  de  bien  répréfenter 
les  objets , non  feulement  qu’on  n’a  point 
vus , mais  qu’on  n’a  point  deflînez.  Si  un 
Pcintre.n’a  point  vû  de  Lion , il  ne  fçau- 
roit  peindre  un  Lion  ; & s’il  en  a vû , il  ne 
peut  répréfenter  cet  animal  qu’imparfaite- 
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lent  à moins  qu’il  ne  l’ait  deffinc.  ou  peint 
'après  Nature , ou  d’après  l’Ouvrage  d’un 
urrc. 

Sur  ce  pied  on  ne  doit  pas  blâmer  un 
cintre , qui  n’ayant  jamais  vu  ni  étudié 
objet  qu’il  a â rcpréfenter , fe  fert  des  étu- 
es  d’un  autre , plutôt  que  de  faire  de  /bn 
ïpricc  quelque  chofe  de  faux  : il  eft  né- 
ïlTaire  enfin  qu’il  ait  dans  fa  mémoire  , 
Li  dans  ion  porte  feuille»  fes  propres  cru- 
es , ou  celles  d’autruy. 

Après  que  le  Peintre  a rempli  fon  eipric 
e la  vue  des  belles  chofes , il  y ajoute  ou 
iminuc  félon  fon  goût  & félon  la  portée 
2 fon  jugement  : & ce  changement  fc  fait 
1 comparant  les  Idées  de  ce  qu’on  a vu  , 
: vCn  choififiant  ce  que  l’on  en  trouve  de 
on.  Raphaël , par  exemple , qui  dans  fa 
•uneflë  n’avoit  chez  le  Pérugin  fon  Maître 
le  les  Idées  des  Ouvrages  de  ce  Peintre  , 
s ayant  enfuite  comparez  avec  ceux  de 
lichelange  & avec  l’Antique,  a choifî  ce 
ai  luy  a femblc  de  meilleur , & s’eft  fait 
:i  Goût  épuré  , tel  que  nous  le  voyons 
ans  fes  Ouvrages. 

Le  Génie  fe  fert  donc  de  la  mémoire 
)mme  d’un  vafe  où  il  met  en  réferve  les 
Ices  qui  fe  préfentent  j il  les  choiff.*  avec 
aide  du  jugement , & en  fait  pour  ainfî 
ire  une  proviüon,  dont  il  fe  fert  quand 
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rocca/ion  s’en  prcfence  -,  mais  il  nVn  tiré 
que  ce  qu’il  y a rais  , & n’en  peut  cirer  au- 
tre choie.  C’eft  ainlî  que  Raphaël  a tire  der 
fes  études  les  hautes  Idées  qu’il  a prifes  de 
rAntique , de  même  qu’Albert  & Lucas^ 
ont  tiré  de  leur  méchant  fond  les  Idées 
Gottiques  que  la  pratique  de  leur  rems  Sc 
la  nature  de  leurpaïs  leur  avoienr  fournies* 

' Un  homme  qui  a du  Génie  peut  mven- 
rcr  un  fujet  en  général  : mais  s’il  n’a  fait 
l’étude  des  objets  particuliers , il  fera  em- 
baralïé  dans  l’éxécution  de  fon  Ouvrage  , 
i moins  quhl  lï’ait  recours  aux  études  que 
fes  autres  en  ont  faites. 

Il  eft  meme  fort  vray-femblable  que  H 
un  Peintre  n’a  ni  le  tems , ni  la  commodi- 
té de  voir  la  Nature,  pourvu  qu’il  ait  un 
beau  Génie,  il  pourra  étudier  d’apres  Icsr 
Tableaux  , les  Defleins , & les  Eltampes 
des  Maîtres  qui  ont  fçû  choifîr  les  beaux 
endroits , & les  mettre  en  œuvre  avec  in- 
telligence ; tel,  par  exemple,  qui  voudra 
filtre  du  Païfage,  & qui  n’aura  jamais  vu, 
ou  qui  n’aura  pas  allez  obfervé  les  païs 
propres  à être  peins  par  leur  bizarrerie , 
ou  par  leur  agréement,  fera  très-bien  de 
profiter  des  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  étu- 
dié cerpais-là , ou  qui  ont  repréfenté  dans 
leurs  p'aïlâges  des  effets  extraordinaires  de 
h Nature.  Il  pourra  regarder  les  produc- 
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tions  de  ces  habiles  Peintres , comme  s’il 
régardoit  la  Nature , & s’en  fervir  dans  la 
faite  pour  inventer  queltjuc  chofe  de  luy- 
même. 

Il  trouvera  deux  avantages  en  étudiant 
li^abord  après  les  Ouvrages  des  habiles 
Maîtres  : Le  premier  cft , qu’il  y verra  la 
Nature  dcharalîce  de  beaucoup  de  chofes 
qu’on  eft  oblige  de  rejetter  quand  on  la 
copie  : le  fécond  eft , qu’il  apprendra  par  là 
à faire  un  bon  chois  de,  la  Nature,  à n’en 
prendre  que  le  beau , & à rectifier  ce  qu’- 
elle a de  défeélueux.  Ainlî  un  Génie  bien 
réglé  & loutenu  de  la  Téorie , fert  à met- 
tre utilement  en  ufage  , non  feulement  fes 
Etudes  propres  , mais  encore  celles  des 
autres. 

Leonard  de  Vinci  a écrit  que  les  taches 
qui  fe  trouvent  fur  un  vieux  mur , formans 
des  Idées  confufes  de  differens  objets , peu- 
vent exciter  le  Génie,  & l’aidera  produire* 
Quelques-uns  ont  crû  que  cette  propofi- 
tion  faifoit  tort  au  Génie , fans  en  donneir 
de  bonnes  raifons.  Il  cft  certain  cependant 
que  fur  un  tel  mur , ou  fur  telle  autre  cho» 
fe  maculée  , non  feulement  il  y a lieu  de 
concevoir  des  Idées  en  général,  mais  eha- 
cup  en  conçoit  de  dift'erentes  félon  la  di- 
verfité  des  Génies , &.que  ce  qui  ne  s’y 
voit  que  confufément,  fe  débrouille  de  fc 
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forme  dans  l’efprit  félon  le  Goût  de  celuy 
en  particulier  qui  la  regarde.  En  forte  que 
l’un  voit  une  Compofîtion  belle  & riche, 

& les  objet  conformes  à fon  Goût , parce 
que  (bn  Génie  eft  fertile  & fon  Goût  bon  ; 

& l’autre  n’y  voit  au  contraire  rien  que  dè 
pauvre  & de  mauvais  Goût , parce  que  fon 
Génie  eft  froid , & fon  Goût  mauvais. 

Mais  de  quel  caractère  que  foient  les  ef-  ' 
prits  , chacun'  peut  trouver  fur  cet  objet 
de  quoy  exciter  fon  imagination , & pro- 
duire quelque  chofe  qui  lui  appartienne* 
L’imagination  s’échauffant  ainft  peu  à peu  , 
fe  rendra  capable  en  voyant  quelques  figu- 
res , d’en  concevoir  un  grand  nombre , & 
d’enrichir  la  feene  de  fon  fujet  par  queb 
ques  objets  indécis  qui  y donneront  lieu. 

Il  pourra  même  facilement  arriver  que  l’on 
enfantera  par  ce  moyen  des  idées  extraor- 
dinaires , qui  d’ailleurs  ne  feroient  pas  ve- 
nues dans  î’efprit. 

Ainfi  ce  que  dit  Leonard  de  Vinci  ne 
fait  aucun  tort  au  Génie,  il  peut  au  con- 
traire fervir  à ceux  qui  en  ont  beaucoup , 
comme  à ceux  qui  n’en  n’ont  guerres.  J’a- 
joûterois  feulement  à ce  que  dit  cet  Au- 
teur ; Que  plus  on  a de  Génie , & plus  on 
voit  dechofes  dans  ces  fortes  de  taches  ou 
de  lignes  confufes. 
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CHAPITRE  IV. 

DE  LA  N A T V R E. 

Des  allions  de  la  Nature , & des  allions 
d'habitude  & d'éducation. 

La  Nature  n’eft  pas  feulement  détour- 
née par  les  açcidcns  qui  fe  rcncontrenï 
dans  fcs  productions  actuelles  : mais  enco- 
re par  les  habitudes  que  contradent  les 
chofcs  produites.  On  peut  donc  confîdc- 
rer  les  actions  de  la  Nature  de  deux  ma- 
nières, ou  lorfqu’clle  agit  elle- meme  de 
fon  bon  gré , ou  lorfqu’elle  agit  par  habi« 
tude  au  gré  des  autres. 

Les  aétions  purement  de  la  Nature , (ont 
celles  que  les  hommes  feroient,  fi  dès  leur 
enfance  on  les  laifibit  agir  félon  leur  pro- 
pre mouvement  j & les  aârions  d’habitude 
& d’éducation , font  celles  que  les  hommes 
font  par  le  moyen  des  inllruétions  & des 
exemples  qu’ils  ont  reçus.  De  celles*  cy  ii 
y en  a autant  que  de  Nations , & ces  ac- 
tions d’habitude  Ibnt  tellement  mêlées  par- 
mi les  actions  purement  naturelles,  qu’il 
cft  à mon  fens  très  difficile  d’en  connoître 
la  différence.  Les  Peintres  doivent  néan- 
moins tâcher  de  faire  cette  différence  ; car 
ils  ont  fouvent  des  fujets  à traiter , où  ils 
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doivent  fuivre  la  pure  Nature , ou  en  tout* 
ou  en  partie.  Il  eft  bon  qu’ils  n’ignorcnc  pas 
les  ad.ons  dilFérentes  dont  les  principales 
Nations  ont  revêtu  la  Nature  : mais  com- 
me leur  différence  vient  de  quelque  affec- 
tation, qui  eft  un  voile  qui  déguife  la  vé- 
rité , la  principale  étude  du  Peintre  doit 
etre  de  débrouiller  & de  connoître  en  qiioy 
confîfte  le  vray , le  beau  & le  fimple  de 
cette  même  Nature,  laquelle  tire  toutes 
fes  beautez  & toutes  fes  grâces  du  fond  de 
' fa  pureté  & de  fa  fîmplicitc. 

Il  eft  vifiblc  que  les  anciens  Sculpteurs 
ont  recherché  cette  fîmplicitc  naturelle , & 
que  Raphaël  a jpuifé  dans  leurs  Ouvrages 
avec  le  bon  Goût,  celle  qu’il  a répandue 
dans  fes  figures.  Mais  quoy  que  la  Nature 
lôit  la  fource  de  la  Beauté , l’Art , dit  - on 
communément , la  furpaflb  5 plufieurs  Au- 
teurs en  ont  parlé  dans  ces  termes,  & c’eft 
un  Problème  qu’il  eft  bon  de  réfoudre. 


CHAPITRE,  V. 

£n  quel  fem  on  peut  dire  que  l'Art  eft  au- 
dejfus  de  la  Nature, 

La  Nature  doit  être  confîderée  de  deux 
manières,  ou  dans  les  objets  particu- 
liers , ou  dans  les  objets  en  général , en 
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le ' meme.  La  Nature  eft  ordinairement 
rfedtueufe  dans  les  objets  particuliers , 
ans  la  formation  defquels  elle  eft , com- 
ic  nous  venons  de  dire , détournée  par 
aelques  accidens contre  fon  intention, qui 
i toûjours  de  faire  un  Ouvrage  parfait, 
lais  Cl  on  la  confidere  en  clic- même  dans 
>n  intention  & dans  le  général  de  fes  pro- 
uétions , on  la  trouvera  parfaire. 

C eft  dajis  ce  général  que  les  anciens 
culpteuf  s ont  puifé  la  perfedion  de  leurs 
Ouvrages,  & dou  Polycléte  a tiré  les  bel- 
s proportions  de  la  Statue  qu’il  fît  pour 
I pofterité  , & qu’on  appella  la  Régie, 
en  eft  de  même  des  Peintres.  Les  effets 
vantageux  de  la  Nature  leur  ont  donne 
nvic  de  les  imiter , & une  expérience  heu- 
mfe  a réduit  peu  à peu  çes  memes  effets 
1 Préceptes.  Ainfî  ce  n’eft  pas  d’un  fcul 
bjet,  mais  de  plufîeurs  objets  que  les  Ré- 
les  de  l’Art  le  font  établies. 

Si  l’on  compare  l’Art  du  Peintre , qui  a. 
:é  formé  fur  la  Nature  en  général,  avec 
tie  production  particulière  de  cette  Maî- 
efle  des  Arts , il  fera  vray  de  dire  que 
Art  eft  au-defliis  de  la  Nature  : mais  fi  on 
: compare  avec  la  Nature  en  elle-même, 
ui  eftle  modèle  du  Peintre,  cette  pro- 
Dfîtion  fe  trouvera  fauftè. 

£n  effet,  à bien  confidérer  les  çhofts^ 
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quelque  foin  que  les  Peintres  ayent  pris  juf^ 
qu’à  piefenc  d’imiter  la  Nature , on  trou- 
vera qu’elle  leur  a laifle  beaucoup  de  che- 
min à faire  pour  arriver  jufqu’à  fa  perfec- 
tion , & qu’elle  contient  une  fource  de 
beautez  qu’ils  n’épuiferont  jamais.  C’eft  ce 
qui  fait  dire  que  dans  les  Arts  on  apprend 
encore  tous  les  jours,  parce  que  l’expé- 
rience & les  réflexions  découvrent  fans 
ceflè  quelque  chofe  de  nouveau  dans  les 
effets  de  la  Nature , qui  font  fans  nombre 
N ôc  toujours  differens  les  uns  des  autres. 


CHAPITRE  VI. 

De  I^mi^ue. 

A. 

ON  appelle  de  ce  mot  tous  les  Ou- 
vrages de  Peinture,  de  Sculpture,  & 
d’Architcélure  qui  ont  été  faits  en  Egypte, 
en  Grèce  & en  Italie , depuis  Alexandre  le 
Grand  jufqu’à  l’invafion  des  Gots , qui  par 
leur  fureur  & leur  ignorance  firent  périr 
tous  les  beaux  Arts.  Le  mot  d’ Antique  néan- 
moins eft  plus  particulièrement  en  ufage 
pour  fignifier  les  Sculptures  de  ces  tems-là, 
foit  les  Statuës&  les  bas  Réliefs,  ou  les 
Médailles  & les  Pierres  gravées.  Tous  ces 
Ouvrages  ne  font  pas  également  bons  : mais 
dans  les  médiocres  meme , il  y a un  certain 
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caradére  de  beauté  qui  fait  que  les  Con- 
noillèurs  les  diftingucut  des  Ouvrages  mo- 
dernes. . 

Ce  n’eft  pas  de  ces  Sculptures  modernes 
que  l’on  entend  parler  icy , c eft  des  Sculp- 
tures Antiques  les  plus  parfaites , & que 
l’on  ne  regarde  qu’avec  étonnement.  Les 
anciens  Auteurs  les  ont  mifes  au-defliis  de 
la  Nature , & ne  loüoient  la  beauté  des 
hommes,  qu’autant  qu’elle  avoir  de  con- 
formité avec  les  belles  Statues. 

* Vft^ue  éih  mgnlo  ad  capillnm  fummum  efi 

feflivîffima» 

Ejî  ne?  Confidera  : vide  JtgnHm  pilîum  put- 
crè  videris. 

Je  pDurrois  citer  beaucoup  d’autoritez 
des  Anciens , pour  prouver  ce  que  j’avance, 
mais  pour  ne  rien  répéter  i je  renvois  le 
Leéteur  à ce  que  j’ay  dit  touchant  l’Anti- 
que dans  mon  Commentaire , fur  l’Art  de 
Peinture  de  Charles- Alfonfc  du  Frefnoy, 
Sc  je  me  contenreray  de  rapporter  icy  ce 
que  diibit  un  Peintre  moderne , qni  a voit 
beaucoup  pénétre  dans  la  connoilTànce  de 
l’Antique,  c’eft  le  fameux  Poulîtn^ Raphaël, 
dilbit-il,  eft  un  Ange  comparé  aux  autres 
Peintres  j c’eft  un  Aine  comparé  aux  Au- 
eurs  des  Antiques.  L’expreffion  eft  extraor- 

* PlMtu  Mpidij-  AU,  J. 
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dinairc  : je  me  ferois  contenté  de  dire  que 
Raphaël  cft  autant  aii-ddîôiis  des  Anciens , 
-.que  les  Modernes  font  au-deflbus  de  lu  y ; 
mais  j’examineray  cette  penfcc  plus  exacte- 
ment dans  la  vie  de  Raphaël. 

Il  eft  certain  que  peu  de  perfonnes  font  ca- 
pables de  découvrir  toute  la  finefïè  qui  efi: 
dans  les  Sculptures  Antiques  \ parce  quM 
faut  pour  cela  un  cfprir  proportionné  à ceux 
des  Sculpteurs  qui  les  ont  faites  j &c  que  ces 
hommes  avoient  le  Goût  fublime , la  Con- 
ception vive  , & l’Exécution  cxaCte&  fpi- 
rituellc.  lis  ont  donné  à leurs  Figures  des 
proportions  conformes  au  caraCtére  de  ces 
figures  ; Ils  ont  delîîgné  les  Divinitez  par 
des  contours  plus  coulans , plus  élégans , & 
d’un  plus  grand  Goût  que  ceux  des  hom- 
mes ordinaires.  Ils  ont  fait  un  choix  épuré 
de  la  belle  Nature , & ils  ont  excellemment 
remédié  â l’impuiflance  où  la  matière  qu’ils 
employoient  les  mettoient  de  tout  imiter. 

Le  Peintre  ne  fçaurolt  donc  mieux  faire 
que  de  tâcher  â pénétrer  l’excellence  de  ces 
Ouvrages , pour  connoître  la  pureté  de  la  . 
Nature  > & pour  deflîner  plus  doCtement 
& plus  élégamment.  Néanmoins  comme  il 
y a dans  la  Sculpture  plu/îeurs  chofes  qui 
ne  conviennent  point  à la  Peinture,  & que 
le  Peintre  a d’ailleurs  des  moyejis  d’imiter 
la  Nature  plus  parfaitement  que  le  Sculp- 
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:eiir,  il  faut  qu’il  regarde  l’Antique  corn- 
ue un  Livre  qu’on  a traduit  dans  une  au- 
:re  langue , dans  laquelle  il  fuffit  de  bien 
■apporter  le  fens  & l’elprit , fans  s’attacher 
ervilement  aux  paroles  de  l’Original. 

CHAPITRE  VII. 

Du  grand  Geut. 

LOn  a vu  dans  la  définition  que  j’ay 
donnée  du  grand  Goût  par  rapport  aux 
Ouvrages  de  Peinture , qu’il  ne  s’accom- 
node  point  des  chofes  ordinaires.  Or  le 
nediocre  ne  fe  peut  loufFrir  tout  au  plus 
jue  dans  les  Arts  qui  font  ncceflàires  à l’u- 
âge  ordinaire , & non  dans  ceux  qui  n’ont 
te  inventez  que  pour  l’ornement  du  mon- 
le  & pour  le  plaifir.  Il  faut  donc  dans  la 
’cinture  quelque  chofede  grand,  de  pi-  ^ 
[uant , d extraordinaire,  capable  de  fiir- 
rendre , de  plaire , d’inftruire , & e’efl:  ce 
!u  on  appelle  le  grand  Goût  : c’eft  par  luy 
ue  les  choies  communes  deviennent  belles, 

^ que  les  belles  deviennent  fublimes  & 
lerveilleules  } car  en  Peinture  le  grand 
lout , le  Sublime  & le  Merveilleux  ne  font 
ue  la  même  choie.  * 

* Voyez  Je  dernier  Chapitre  de  ce  Livre  où  il  eft 
raité  du  Goûtt  pur  rapport  aux  Nations. 

Voyez  auilt  ce  (jii  on  a dit  du  Coût  y pas^e  3Ç. 
es  Converfations  fur  Ja  Peinture  ; & dans  les 
:rmcs  de  Peinture , au  mot  Goût. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  rpjfence  de  la  Peinture. 

NOus  avons  dit  que  la  Peinture  eft  un 
Art , qui  par  le  moyen  du  Dcflcin  &: 
de  la  Couleur,  imite  fur  une  fuperficie  pla- 
te tous  les  objets  vifiblcs.  C’eft  ainli  à peu 
près  que  la  définiflent  tous  ceux  qui  en  ont 
parle  , & perfonne  ne  s’eft  avilc  jufqu’à 
préfent  de  trouver  à redire  à cette  défini- 
tion. Elle  contient  trois  parties  , la  Com- 
pofition , le  Deflèin , & le  Coloris  , qui 
îont  l’Efièncc  de  la  Peinture,  comme  le 
Corps,  l’Ame , & la  Raifon  font  l’Eflence 
de  l’Homme.  Et  de  meme  que  ce  n’eft  que 
par  ces  trois  dernières  parties  que  l’Hom- 
me fait  paroître  plufieurs  proprictez  & plu- 
fieurs  convenances  qui  ne  font  pas  de  lôn 
Eflence , mais  qui  en  font  l’ornement  j com- 
me par  exemple,  les  Sciences  & les  Ver- 
tus : tout  de  même  aulïî  ce  n’eft  que  par  les 
parties  clTentielles  de  fon  Art,  que  le  Pein- 
tre fait  connoître  une  infinité  de  chofes 
qui  relevent  le  prix  de  fes  Tableaux , quqy 
qu’elles  ne  (oient  point  de  l’Efience  de  Ja 
Peinture  -,  telles  font  les  proprietez  d’int 
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iiirc  & de  divertir.  Sur  quoy  l’on  peut 
ire  une  queftion  aflez  confidérable , qui 
t de  fçavoir  fi  la  fidelité  de  Thiltoire  elt 
; l’eflènce  de  la  Peinture. 


CHAPITRE  IX. 

Si  la  fidelité  de  P Hijleire  efi  de  PEJfence 
de  la  Peinture. 

r L paroit  que  la  Compofition , qui  eft  une 
L partie  eflèntielle  de  la  Peinture  > com- 
rend  les  objets  qui  entrent  dans  l’Hiftoi- 
e , & qui  en  font  la  fidelité , que  par  con- 
^qtient  cette  fidelité  doit  être  eflentielle  à 
a Peinture , & que  le  Peintre  eft  dans  la 
lerniere  obligation  de  s’y  conformer. 

A quoy  on  répond,  que  fi  la  fidelité  de 
’Hiftoire  étoit  effenrielle  à la  Peinture , il 
l’y  auroit  point  de  Tableau  où  elle  ne  dût 
e rencontrer  : Or  il  y a une  infinité  de 
leaux  Tableaux  qui  ne  réprefentent  aiicu- 
le  Hiftoire  ; comme  font  les  Tableaux  Al- 
égoriques,  les  Païfages,  les  Animaux,  les 
darines , les  Fruits , les  Fleurs,  & plufieurs 
lutres  qui  ne  font  qu’un  effet  de  l’imagina- 
ion  du  Peintre. 

Il  eft  vray  cependant  que  le  Peintre  eft 
•bligé  d’être  fidèle  dans  l’Hiftoire  qu’il  ré- 
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picftnrc , & que  par  la  recherche  curicufc' 
des  circonftanccs  qui  l’accompagnent  , il 
augmente  la  beauté  & le  prix  de  fon  Ta- 
bleau :mais  cette  obligation  n’cft  pas  del’ef^ 
fence  de  la  Peinture , elle  eft  feulement  une 
bienTéance  indilpenfable,commc  laVertu  & 
la  Science  le  (ont  dans  l’Homme.  Ainh  de 
même  que  l’homme  n’en  eft  pas  moins  Hom- 
me pour  être  ignorant  & vicieux,  le  Pein- 
tre n’en  eft  pas  moins  Peintre  pour  ignorer 
l’Hiftoire.  ht  s’il  eft  vray  que  les  Vertus  Ôc 
les  Sciences  font  les  ornemens  des  Hom- 
mes, auftî  eft-il  certain  que  les  Ouvrages 
des  Peintres  font  d’autant  plus  eftimables 
qu’ils  font  paroître  de  fidélité  dans  les  fu- 
jets  hiftoriques  qu’ils  répréfenrent  j fuppofé 
d’ailleurs  qu’il  n’y  manque  rien  de  l’imita- 
tion de  la  Nature , qui  eft  leur  elïènce. 

De  forte  qu’un  Peintre  peut  être  fort  ha- 
bile dans  fon  Art , & fort  ignorant  dans 
l’Hiftoire.  Nous  en  voyons  prefque  autant 
d’éxemplcs  qu’il  y a de  Tableaux  du  Titien, 
de  Paul  Veronéfe , du  Tintoret,  des  Baftàns, 
& de  plufieurs  autres  Vénitiens  : Ils  ont  mis 
leur  principal  foin  dans  l’Eftèncc  de  leur 
Art  c’eft-à-dire,  dans  l’imitation  de  la 
Nature , & ils  fe  font  moins  appliquez  aux 
chofes  acceftoires  qui  peuvent  être  ou  n’c- 
tre  point , fans  que  l’Eftènce  en  foit  alté- 
rée. C’eft  apparemment  dans  ce  fens  là  que 
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les  Curieux  regardent  les  Tableaux  des 
Peintres  que  je  viens  de  nommer,  puifqu’ils 
les  achètent  au  poids  de  l’or , & que  ces 
Ouvrages  font  du  nombre  de  ceux  qui  tien- 
nent le  premier  rang  dans  leurs  Cabinets, 
Il  ne  faut  pas  douter  que  fî  cette  Eflcnce 
dans  les  Tableaux  des  Peintres  Vénitiens 
avoit  été  accompagnée  des  ornemens  qui 
en  relèvent  le  prix , je  veux  dire  de  la  fide- 
lité de  l’Hiftoire  &c  de  la  Chronologie,  ils 
en  feroient  beaucoup  plus  eftimablcs  : mais 
d’un  autre  côté , il  eft  certain  que  la  fidelité 
de  l’Hiftoire  ne  peut  fervir  qu’à  nous  in- 
ftruire , & que  nous  devons  chercher  dans 
leurs  Tableaux  l’imitation  de  la  Nature  pré- 
férablement à toutes  chofes.  S’ils  nous  in- 
ftruifent,  à la  bonne  heure,  s’ils  ne  le  font 
pas , nous  aurons  toujours  le  plaifir  d’y  voir 
une  efpéce  de  création  qui  nous  divertit. 
Ci  qui  met  nos  pallions  en  mouvement. 

En  effet,  fi  je  veux  apprendre  l’Hiftoire, 
ce  n’eft  point  un  Peintre  que  je  confulte- 
ray  , il  n’eft  Hiftorien  que  par  accident  ? 
mais  je  liray  les  Livres  qui  traitent  de  THif- 
toirc , & dont  l’obligation  eft’entiellc  n’eft 
pas  feulement  de  raconter  les  faits , mais 
de  les  raconter  avec  fidelité. 

Cependant  je  ne  prétens  pas  icy  exeufer 
un  Peintre  de  ce  qu’il  eft  mauvais  Hifto- 
ricn , car  l’on  eft  toujours  blâmable  de  faire 
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mal  ce  que  l’on  entreprend.  un  Peintre 
ayant  à traiter  un  fujet  hillorique,  ignore 
les  objets  qui  doivent  entrer  dans  faCom- 
poficion  pour  la  rendre  fidèle,  il  doit  foi- 
gneukment  s’en  inftruire , ou  par  les  Li- 
vres , ou  par  le  moyen  des  Sçavans  & l’on 
ne  peut  nier  que  la  négligence  qu’il  appor- 
tera en  cela  ne  Ibit  incxculable.  J’en  excep- 
te néanmoins  ceux  qui  ont  peint  des  fujets 
de  dévotion,  où  ils  ont  introduits  des  Saints 
de  diiFcrens  tems  & de  differens  pais , non 
pas  de  leur  choix , mais  par  une  complai- 
fance  forcée  pour  les  perfonnes  qui  les  fai- 
foient  travailler , dontJa  trop  grande  fim- 
plicité  ne  leur  permettoit  pas  de  faire  réfle- 
xion fur  les  chofes  acceflôiies  qui  peuvent 
contribuer  à l’ornement  de  la  Peinture. 

L’Invention , qui  eft  une  partie  eflcntielle 
de  cet  Art , confifte  feulement  à trouver  les 
objets  qui  doivent  entrer  dans  un  Tableau, 
félon  que  le  Peintre  fe  les  imagine , faux  ou 
vrais  , fabuleux  ou  hiftoriques.  Et  fi  un 
Peintre  s’imaginoit  qu’Aléxandre  fût  vêtu 
comme  nous  le  fonimcs  aujourd’huy , & 
qu’il  repréfentât  ce  Conquérant  avec  un 
Chapeau  & une  Perruque  comme  font  les 
Comédiens , il  feroit  fans  doute  une  cho- 
fc  très- ridicule,  & une  faute  très  grollîé- 
re  : mais  ceçtc  faute  feroit  contre  THiftoi-' 
rc,  & non  pas  contre  la  Peinture  i fuppofé 
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'd’ailleurs  que  les  chofcs  répréfentées  le  fui- 
rent félon  toutes  les  Régies  de  cet  Art. 

Mais  quoy  que  le  Peintre  réprélcnte  la 
Nature  par  Elïence , & THilloire  par  Acci-  - , 
dent,  cet  Accident  ne  luy  doit  pas  être  de 
moindre  confîdération  que  l’Eflènce,  s’il  ' 
veut  plaire  à tout  le  monde , & fur  tout  aux 
gens  de  Lettres,  & à ceux, qui  confiderant* 
un  Tableau  plutôt  par  l’efprit  que  par  les 
yeux , font  principalement  confdtcr  la  per-» 
fecHon  à répréfenter  fidèlement  l’Hiftoirc* 

& a exprimer  les  pallions. 


CHAPITRE  X. 

Des  Idées  imparfaites  de  la  Peintttre4 

IL  y a peu  de  perfonncs  qui  ayent  une 
Idée  bien  nette  de  la  Pemture , j’y  corn- 
prens  les  Peintres  mêmes , dont  plufieurs 
mettent  toute  l’Eflence  de  leur  Art  dans  le 
Dellèin,  & d’autres  ne  le  font  confifter  que 
dans  la  Couleur.  La  plupart  des  perfonnes 
qui  ont  à foutenir  dans  le  monde  un  carac- 
tère fpiritucl,  & entr’ autres  les  gens  de 
Lettres, ne  regardent  d’ordinaire  la  Peinture 
que  par  l’Invention,  & que  comme  un  pur 
clïet  de  l’imagination  du  Peintre.  Ils  éxa* 
minent  la  Peinture  de  ce  côté  là  feulement , 
Sc  fclon  qu’elle  leur  paroît  plus  ou  moins 
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ingénieufc , ils  louent  plus  ou  moins  leTâ- 
blcau , fans  en  confiderer  l’efFct , ni  à quel 
dégié  le  Peintre  a porté  l’imitation  de  la 
Nature.  C’eft  dans  ce  fens  que  Saint  Au- 
gullin  dit  que  la  connoiflànce  de  la  Peintu- 
re & de  la  fable  cft  fuperfluë,  quoy  que 
dans  le  même  endroit  ce  Perc  loue  les  Scien- 
*ce$  profanes. 

C’eft  en  vain  pour  ces  fortes  de  perfbn- 
nes  que  le  Titien , le  Géorgion  & Paul  Vc- 
ronéfe  fe  font  épuifez , & qu'ils  ont  pris  tant 
de  peine  pour  porter  fi  loin  l’imitation  de 
la  Nature.  C’eft  en  vain  que  leurs  Ou- 
vrages font  regardez  par  les  plus  habiles 
Peintres  comme  les  Exemplaires  les  plus 
parfaits  j ou  plutôt , c’eft  inutilement  qu’on 
fait  voir  des  Tableaux  à ces  perfonnes  là  j 
puifque  les  Eftampes  corre(ftes  pourroient 
fiiffire  pour  exercer  leur  jugement,  & pour 
remplir  l’ctenduë  de  leur  connoifiancc. 

Je  reviens  à Saint  Augiiftin , & je  dis  que 
«’il  avoir  eu  une  véritable  Idée  de  la  Pein- 
ture , qui  n’eft  autre  que  l’imitation  du 
vray  , & qu’il  eut  fait  réflexion  que  par 
cette  imitation  on  peut  élever  en  mille  ma- 
niérés le  cœur  des  Fidèles  à l’amour  Di- 
vin , il  auroit  fait  le  Panégyrique  de  ce  bel 
Art  avec  d’autant  plus  de  chaleur  qu’il  étoit 
luy-même  très-fenfiblc  à tout  ce  qui  peut 
porter  à Dieu. 
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" Un  autre  Pere  avoir  une  Idée  de  la  Pein- 
ture plus  jufte  , c’eft  Saint  Grégoire  de 
Nice,  qui  après  avoir  fait  une  defeription 
du  Sacrifice  d’ Abraham  , dit  ces  paroles  : 
fay  fouvem  jette  les  yeux  fur  un  ‘Tableau  yui  ' 
répréfente  ce  fpeéîacle  digne  de  pitié , & je  ne 
les  ay  jamais  retiré  fans  larmes , tant  la  Pein- 
ture fçait  réprefenter  les  chofes  , comme 
fi  elles  fe  paflbient  effectivement. 


C H A P 1 T R E . XN 

Comment  les  reflet  de  ridée  imparfaite  de  la 
Peinture  fe  font  confervez.  dans  C efprit  de 
plufleurs  perfonnes , depuis  le  rétablijfemtnt 
de  cet  Art. 

JE  viens  de  faire  voir  que  rEffcncc  de  la 
Peinture  confiftoit  dans  une  fidèle  imita-  * 
tion,  a la  faveur  de  laquelle  les  Peintres 
peuvent  inftruire  & divertir  félon  la  mefu- 
re  de  leur  Génie.  J’ay  parlé  enfuite  fauf- 
fes  Idées  de  la  Peinture  , & je  tâcheray 
dans  ce  Chapitre  de  montrer  comment  ces 
Idées  imparfaites  fe  font  gliflees  jufqu’a 
nous. 

La  Peinture  comme  les  autres  Arts  n’a 
cté  connue  que  par  le  progrès  qu’elle  a fait 
dans  l’efprit  des  hommes.  Ceux  qui  com- 
mencèrent à la  renouvellcr  en  Italie , & qui 
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par  confequent  n’en  pouvoient  avoir  que  de 
toibles  Principes , ne  laiiTérent  pas  de  s’at- 
tirer de  l'admiration,  par  la  nouveauté  de 
leurs  Ouvrages  : Et  à mefure  que  le  nom- 
bre des  Peintres  s’augmenta , & que  l'ému- 
lation leur  donna  des  lumières  , les  Ta- 
bleaux augmentèrent  de  prix  &:  de  beauté. 
Il  fe  forma  des  Amateurs  & des  Connoif- 
feurs , & les  chofes  étant  venues  z un  cer- 
tain point , on  commença  à croire  qu’il 
ctoic  comme  impoflible  que  le  Pinceau  pût 
rien  faire  de  plus  parfait  que  ce  qu’on  ad- 
miroit  en  ces  tems-là. 

Les  grands  Seigneurs  viiîtoient  les  Pein- 
tres , les  Poëces  chantoient  leurs  loiianges, 
& dès  l’an  1300.  Charles  I.  Roy  de  Naples  , 
palïànr  par  Florence,  alla  voir  Cimabué, 
qui  étoit  en  réputation  ; ôc  Côme  de  Médi- 
cis  étoit  tellement  charmé  des  Ouvrages  de 
Philippe  Lippi,  qu’il  mit  tout  enufagepour 
vaincre  la  bizarrerie  & la  pareiîè  de  ce  Pein- 
tre, afi*d’cn  arvoir  des  Tableaux. 

Cependant  il  ert  aifé  de  juger  par  les  ref 
tes  de  ces  premiers  Ouvrages , que  la  Pein- 
ture de  ce  lîécle-là  étoit  très-peu  de  chofe , 
lî  nous  la  comparons  à celle  que  nous  voyons 
au;ourd’huy  de  la  main  des  bons  Maîtres. 
Car  non  feulement  les  parties  qui  dépen- 
dent de  la  Compofîtion  & du  Delïcin  n’c- 
toient  pas  encore  aû'aifonnées  du  banque. 
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ui  leur  eft  venu  depuis  ; mais  celle  du  Co- 
3iis  croit  abfolumcnt  ignorée , & dans  la 
jouleur  des  objets  en  particulier  , qu’on 
ppclle  Coulelir  Locale , ôc  dans  l’intelli- 
ie-nce  du  Clair-obfcur , Sc  dans  l’harmonie 
[u  tout  - enfemble.  Il  eft  vray  qu’ils  em- 
•loyoient  des  Couleurs , mais  la  route  qu’- 
Is  tenoient  en  cela  croit  triviale , & ne  1er- 
roitpas  tant  à répréfenter  la  vérité  desob- 
ets , qu’à  nous  en  faire  relïbuvcnir. 

Dans  cette  ignorance  du  Coloris , où  les 
^cintres  avoient  été  élevez , ils  ne  cdnce- 
^oient  pas  le  pouvoir  de  cette  partie  en- 
:hanterelle , ni  à quel  dégré  elle  étoit  ca- 
îable  de  faire  monter  leurs  Ouvrages.  Ils 
ie  juroicnt  encore  que  fur  la  parole  de  leurs 
Vlaîtres , & n’étant  occupez  qu’à  s’aplanir 
e chemin  qu’on  leur  avoir  montré , l’Inven- 
ion  & le  DelTèin  faifoit  toute  leur  étude* 

Enfin  après  plufieurs  années , le  bon  Gé- 
lie  de  la  Peinture  fufcita  de  grands  Hom- 
nes  dans  la  Tofcane , & dans  le- Duché 
l’Urbain,  qui  par  la  folidité  de  leur  Efprit, 
Dar  la  bonté  de  leur  Génie , & par  l’aflîdui- 
té  de  leurs  Etudes , élcvérent  les  Idées  des 
:onnoilTances  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs 
Maîtres , & les  portèrent  à un  degré  de  per- 
feétion,  qui  fera  l’admiration  de  laPoftc- 
rite. 

Ceux  à qui  on  efi  principalement  redo- 
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vabic  de  cette  perfedion , font , Léonard 
de  Vinci , Michelange , & Raphaël  : mais 
ce  dernier,  qui  s’eft  élevé  au-deflus  des  au- 
tres , a acquis  tant  de  parties  dans  Ton  Art , 
& les  a portées  à un  degré  Ci  haut,  que  les 
loiiangcs  qu’on  luy  en  a données , ont  fait 
croire  que  rien  ne  luy  manquoit , ôc  ont  fixé 
en  fa  Perfonne  toute  la  perfection  de  la 
Peinture. 

Comme  il  eft  nécelTaire  dans  la  Profef- 
lîon  de  cet  Art  de  commencer  par  le  Def- 
fein , & qu’il  eft  conftant  que  la  fource  du 
bon  Goût  & de  laCorreélion  fe  trouve  dans 
les  Sculptures  Antiques  & dans  les  Ouvra» 
ges  de  Raphaël  qui  en  ont  tiré  leur  plus 
grand  mérite  , la  plupart  des  jeunes  Pein- 
tres ne  manquent  pas  d’aller  à Rome  pour 
y étudier  -,  s’ils  n’en  reviennent  pas  fort  ha- 
biles, ils  en  rapportent  du  moins  de  l’efti- 
me  pour  les  Ouvrages  qu’on  y admire , &c 
la  tranfmettcnt  à tous  ceux  qui  les  écoutent. 
C’eft  ainfi  qu’un  grand  nombre  de  Curieux 
& d’Amateurs  de  la  Peinture  ont  conferve 
fur  la  foy  d’autrny , ou  fur  l’autorité  des 
Auteurs  cette  prémiere  Idée  jqu’ils  ont  re- 
çûë;  fçavoir,  que  toute  la  perfeCtion  dc’^ 
la  Peinture  eft  dans  les  Ouvrages  de  Ra- 
phaël. 

Les  PeintresRomains  font  auflî  demeu- 
rez la  plupart  dans  cette  opinion , & l’onc 
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nfinuce  aux  Etrangers , ou  par  Tamour  de 
leur  pais , ou  par  leur  négligence  pour  le 
Coloris  qu’ils  n’ont  jamais  bien  connu,  ou 
par  la  préférence  qu’ils  ont  donnée  aux  au- 
tres parties  de  la  Peinture , lefquclles  étant 
en  grand  nombre  les  occupent  le  relie  de 
leur  vie. 

On  ne  s’etoit  donc  attaché  jufques-là  qu*i 
ce  qui  dépend  de  l’Invention  & du  DclTein. 
Et  quoy  que  Raphaël  ait  inventé  très-ingé- 
nieufement , qu’il  ait  dedîné  d’une  Correc- 
tion & d’une  Elégance  achevée , qu’il  ait 
exprimé  les  palfions  de  l’ame  avec  une  force 
& une  grâce  infinie , qu’il  ait  traité  fes  fu- 
jets  avec  toute  la  convenance  & toute  lano- 
blelïè  polfible,  & qu’aucun  Peintre  ne  luy 
ait  difputé  l’avantage  de  la  primauté  dans 
le  grand  nombre  des  parties  qu’il  a polTe- 
dées  j il  ell  confiant  néanmoins  qu’il  n’a  pas 
pénétré  dans  le  Coloris  afiez  avant  pour 
rendre  les  objets  bien  vrais&  bien  fenfibles, 
ni  pour  donner  l’Idée  d’une  parfaite  imi- 
tation. 

C’efi  pourtant  cette  imitation  & cette 
fenfation  parfaire  qui  fait  l’ellèntiel  de  la 
Peinture  , comme  je  l’ay  fait  voir.  Cette 
perfeélion  vient  du  Defiein  & du  Coloris; 
& fi  Raphaël  6c  les  habiles  Peintres  de  fon 
rems  n’ont  eu  cette  dernière  partie  qu’im- 
parfaitement , l’Idée  de  l’ElTence  de  la 


vidée  du  Peintre  pdrfalti 
Peinture  qui  vient  de  l’eftec  de  leurs  Ou- 
vrages, doit  être  imparfaite  , aulîi-bicn 
que  celle  qui  s’eft  introduite  fucceflîvemenc 
dans  refprit  de  quelques  perfonnes,  d’ail- 
leurs très*  éclairées. 

Les  Ouvrages  du  Titien  & des  autres 
Peintres  qui  ont  mis  au  jour  leurs  penfees 
à la  faveur  d’une  fidèle  imitation,  dc- 
vroienr,ce  me  fcmble, avoir  détruit  les  mau- 
vais relies  dont  nous  parlons , & avoir  re- 
drelTé  les  Idées  félon  que  la  Nature  & la 
Railbn  l’exigent  d’un  efprit  jufte.  Mais  com- 
me les  jeunes  gens  n’emportent  en  forçant 
de  Rome  pour  aller  à Venife  qu’un  efprit 
& des  yeux  prévenus , & qu’ils  ne  font  d’or- 
dinaire dans  cette  dernière  Ville  que  peu  de 
féjour , ils  n’y  voyent  que  comme  en  paf- 
fane  les  beaux  Ouvrages  qui  pourroicntleur 
donner  une  jufte  Idée  de  la  Peinture  j aulfî 
bien  loin  d’y  conrraéler  une  habitude  du 
bon  Coloris , qui  feroit  valoir  les  Etudes 
qu’ils  auroient  faites  à Rome  , & qui  les 
rendroit  irréprochables  fur  toutes  les  par- 
ties de  leur  Profelîîon,  ils  en  forcent  com- 
me ils  y font  encrez. 

'Mais  ce  qui  eft  étonnant , c’eft  que  cer-  ‘ 
tains  Curieux  qui  font  encore  prévenus  de 
cette  faulïè  Idée  , font  tellement  épris  de 
Ja  beauté  des  Tableaux  Vénitiens , qu’ils  en 
donnent,  avec  raifon,  un  fort  grand  prix  > 
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iquoy  que  ces  Tableaux  n’aycnt  prefque 
point  d’autre  mérite  que  par  l’Idée , que  j’ay 
établie  de  l’Eflénce  de  la  Peinture. 

CHAPITRE  XII. 

CO  M?  O S ITION,^ 

Première  Partie  de  la  Peinture. 

ON  ne  s’cft  fcrvi  jufqu’icy  que  du  mot 
d’invention  poiirfignifier  la  première 
Partie  de  la  Peinture  : piuficurs  l’ont  mê- 
me confondue  avec  le  Génie  , d’autres 
avec  une  fertilitéde  penfées,  d’autres  enfin 
aveeja  difpofition  des  objets  ; mais  toutes 
ces  chofes  font  différentes  les  unes  des  au- 
tres. J’ay  cru  que  pour  donner  une  jufte 
Idée  de  la  prémiére  Partie  de  la  Peinture  , 
il  falloir  l’appeller  Compofition & la  di- 
viler  en  deux  ; l’Invention  & la  Difpofition. 
L’Invention  trouve  feulement  les  objets  du 
Tableau  , & la  Difpofition  les  place.  Ces 
deux  Parties  font  différentes  à la  vérité  : 
mais  elles  ont  tant  de  liaifon  entr’elles, 
qu’on  peut  les  comprendre  fous  un  même, 
nom. 

Dans  les  fujets  tirez  de  l’Hiftoire  ou  de 
la  Fable  ; l’Invention  fe  forme  par  la  lec- 
ture , c’eft  un  pur  effet  de  l’Imagination 
clans  les  fujets  Métaphoriques  : elle  contris 
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bue  à la  fidelité  de  THiftoire , comme  à là 
netteté  des  Allégories , & de  quelque  ma- 
nière que  l’on  s’en  ferve , elle  ne  doit  point 
tenir  en  fufpend  l’Efprit  du  Spcébateiir  par 
aucune  obfcurité.  Mais  quelque  fidelle- 
ment  ou  ingénieufement  que  foient  choifis 
les  objets  qui  entrent  dans  le  Tableau  , ils 
ne  feront  jamais  un  bon  effet,  s’ils  ne  font 
difpofez  avantageufement  félon  que  l’œco- 
nomie  & les  réglés  de  l’Art  le  demandent  j 
8c  c’eft  le  jufte  afl'emblage  de  ces  deux  Par- 
ties que  j’appelle  Compofîtion.  Ainfi  je  la 
définis  de  cette  forte  :Unc  partie  de  la  Pein- 
ture qui  trouve  avec  convenance  & qui  pla- 
ce avec  avantage  les  objets  dont  le  Peintre 
fc  fert  pour  exprimer  fon  fujet. 


CHAPITRE  XIII. 
DESSEIN. 

Seconde  Partie  de  U Peinture, 

Le  bon  Goût  & la  Correétioft  du  Def- 
feinfont  fi  néccflàires  dans  la  Peinture, 
qu’un  Peintre  qui  en  eft  dépourvu  eft  obli- 
gé de  faire  des  miracles  d’ailleurs  pour  s’at- 
tirer quelque  eftime  ; & comme  le  DeCein 
eft  la  bafe  & le  fondement  de  toutes  les 
autres  Parties , que  c’eft  luy  qui  termine 
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Couleurs  & qui  débroiiille  les  objets, 

1 élégance  & fa  correction  ne  font  pas 
)ins  néceflaires  dans  la  Peinture  que  la 
retc  du  langage  dans  l’Eloquence. 

Les  Peintres  qui  réduifent  par  habitude 
ites  leurs  Figures  fous  un  meme  air  &c 
is  une  meme  proportion,  n’ont  jamais 
en  conçû  que  la  Nature  n’cft  pas  moins 
mirabledans  la  variété  que  dans  la  beau- 
dc  Tes  produétions , & que  par  un  mc- 
age  diferet  de  l’une  & de  l’autre  ils  arri- 
iroient  à une  parfaite  imitation. 

CHAPITRE  XIV.' 

Des  Attitudes, 

3 Ans  les  Attitudes  la  Pondération  & le 
Contrafte  font  fondez  dans  la  Natu- 
s Elle  ne  fait  aucune  aétion  qu’elle  ne 
ifl'c  voir  ces  deux  parties  j & E elle  y man- 
uoit , elle  feroit , ou  privée  de  mouve- 
lent,  ou  contrainte  dans  fonaétion. 


CHAPITRE  Xy. 

Des  ExpreJJiens. 

r Es  Expreflîons  font  la  pierre  de  touche 
L-dc  l’cfprit  du  Peintre.  Il  montre  par  la 
afteiTc  dont  il  les  diftribuc , fa  pénétration 
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& fon  difcernemcnt  ; mais  il  faut  le  même 
elprit  dans  le  Spcdtateur  pour  les  bien  ap* 
percevoir  ,<]ue  dans  le  Peintre  pour  les  bien 
exécuter. 

On  doit  confiderer  un  Tableau  comme 
une  Scène , où  chaque  Figure  joue  fon  rôlle. 
Les  Figures  bien  ddîinées  & bien  coloriées 
font  admirables  à la  vérité , mais  la  plupart 
des  gens  d’efprit , qui  n’ont  pas  encore  une 
Idée  bien  jufte  de  la  Peinture,  ne  font  fen- 
fîbles  à ces  parties , qu’autant  qu’elles  font 
accompagnées  de  la  vivacité , de  la  juftefic 
& de  la  délicateflè  des  Expreflions.  Elles 
font  un  des  plus  rares  talens  de  la  Peintu- 
re, & celuy  qui  cft  alTezheureux  pour  les 
bien  traiter,  y interefïè  non  feulement  les 
parties  du  vifage,  mais  encore  toutes  celles 
du  corps , & fait  concourir  à l’Expreflion 
gcneralle  du  fujetles  objets  mêmes  les  plus 
inanimez , par  la  manière  dont  il  les  cxpolc. 
Les  expreflions  vives  & naturelles  font  fou- 
vent  oublier  ou  du  moins  Tuppléer  à l’ima- 
gination ce  qui  manque  d’ailleurs  dans  un 
Tableau. 


chapitre  XVI. 

Dès  Extrémltez- 

COmme  les  Extrémitez,  c’eft-à-dire, 
la  tête,  les  pieds,  & les  mains,  font 


.DigilizedJîy  Googlcj 


vidée  du  Peintre  parfait.  45. 
lus  connues  & plus  remaïquées  que  les 
utres  parties , que  ce  font  elles  qui  nous 
arlent  dans  les  Tableaux , elles  doivent 
tre  plus  terminées  que  les  autres  chofes-, 
Lippofé  que  l’aétion  où  elles  feront  em- 
loyées  , les  difppfent  & les  placent  d’une 
lanière  à être  bien  vûcs. 


chapitre  XVII.  > 

J^es  Draperies, 

ON  dit  en  terme  de  Peinture , jetter 
une  Draperie , pour  dire  habiller  une 
•igurc , & luy  donner  une  Draperie.  Ce 
not  de  jetter  me  paroît  d’autant  plus  ex- 
)reffif , que  les  Draperies  ne  doivent  point 
:tre  arangées  comme  les  habits  dont  on  fc 
brt  dans  le  monde  : mais  qu  en  fuivant  le 
raraétere  de  la  pure  Nature,  laquelle  cft 
doignéc  de  toute  affeébation , les  plis  fc 
rouvent  comme  par  hazard  au  tour  des 
nembres , qu’ils  tes  falTent  paroître  ce  qu’ils 
"ont  i que  par  un  artifice  induftrieux  ils  les 
:ontraiiî:ent  en  les  marquant , & qu’ils  les 
zarcifent,  pour  ainfi  dire , par  leurs  tendres 
finiiofitez , & par  leur  moIeflTe. 

Les  anciens  Sculpteurs , qui  n avoient  pas 
l'ufagedes  différentes  Couleurs,  parce  qu’- 
ils travailloicnt  le  même  Ouvrage' fur  une 
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même  matière  > ont  évité  ia  grande  éten- 
due des  plis,  de  peur,  qu’étant  au  tour  des 
membres , ils  n attiraflent  les  yeux , & n’em- 
pcchalTent  de  voir  en  repos  le  nud  de  leurs 
figures.  Ils  fe  font  très- l'ouvcnt  fervis  de 
linges  moiiillez  pour  draper , ou  bien  ils  ont 
multiplié  les  mêmes  plis , afin  que  cette  ré- 
pétition fît  une  clpéce.de  hachure,  qui  par 
Ion  oblcuritc  , rendit  plus  fenfibles  les 
membres  qu’elles  entourent.  Ils  ont  obfer- 
vé  cette  dernière  méthode  plus  ordinaire- 
ment dans  les  Bas-reliefs.  Mais  dans  l’une 
& dans  l’autre  manière  dont  ils  ont  traite 
leurs  Draperies , ils  ont  obfervé  un  ordre 
merveilleux  de  placer  les  plis. 

- Le  Peintre , qui  par  la  diverfité  de  Tes 
Couleurs  & de  fes  lumières , doit  ôter  l’c- 
quivoque  des  membres  d’avec  les  Drape- 
ries , peut  bien  fe  regler  fur  le  bon  ordre 
des  plis  de  l’Antique  ; mais  il  ne  doit  pas 
en  imiter  le  nombre , & il  doit  varier  fes 
érofes  félon  le  caraétére  de  fes  Figures. 
Les  Peintres , qui  n’ont  point  connu  la  li- 
berté qu’ils  avoient  en  cela  , fe  font  faits 
autant  de  tort , en  fuivant  les  Sculptures 
Antiques  , que  les  Sculpteurs  en  voulant 
fuivre  les  Peintres. 

c La  raifon  pour  laquelle  les  plis  doivent 
-marquer  le  nud,  c’eft  que  la  Peinture  eft 
Mlle  fupcrficie  plate , qu’il  faut  anéantir  en 
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ompanc  les  yeux , & en  ne  lailîânt  rien 
’équivoque.  Le  Peintre  eft  donc  obligé  de 
arder  cet  ordre  dans  routes  Tes  Draperies, 
!e  quelque  nature  qu’elles  puiflenc  être , 
ines  , ou  grolTes , travaillées  ou  /impies  j 
nais  qu’il  préféré  fur  tout  la  majefté  des 
'lis  à la  riche/Tè  des  étofes,.qui  ne  con- 
iennent  que  dans  les  Hiftoires  dans  lef- 
[uclles  elle  a été , où  pourroit  être  vray- 
bmblablement  employée  félon  les  tems  3c 
=s  coûtumes. 

Comme  le  Peintre  doit  éviter  la  dureté 
k la  roideur  dans  les  plis  , & empêcher 
[u’ilsne  fentent,  comme  on  dit,  le  mane- 
juin,  il  doit  de  même  ufer  avec  prudence 
les  Draperies  volantes.  Car  elles  ne  peu- 
'ent  être  agitées  que  par  le  vent  dans  un 
icu  où  l’on  peut  raifonnablemcnt  fuppofer 
ju ’il  fouffle  i ou  par  la  compre/fion  de  l’air, 
juand  laFigure  eft  fuppofée  en  mouvement, 
^es  fortes  de  Draperies  font  avantageufes, 
)arcc  qu’elles  contribuent  à donner  de  la 
q'e  aux  Figures  par  le  contrafte  : mais  il  faut 
)ien  prendre  garde  que  la  cau/e  en  /bit  na- 
urelle  & vray-  fen-blable , & de  ne  pas  fai- 
e dans  un  même  Tableau  des  Draperies 
Isolantes  de  cotez  differens,  lorfqu’elles  ne 
neuvent  être  agitées  que  par  le  vent , & 
^ue  la  Figure  eft  en  repos  *,  défaut  dans  Iç- 
:]uel  font  tombez  fans  y penfer  plufisurs  ha- 
jiles -Peintres, 
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CHAPITRE  XVIII. 

Du  Pdifage. 

SI  la  Peinture  eft  une  elpece  de  création, 
elle  en  donne  des  marques  encore,  plus 
fcnfibles  dans  les  Tableaux  de  PaiTages  que 
dans  les  autres.  On  y voit  plus  générale- 
ment la  Nature  fortie  de  fon  cahos , & les 
Elémens  plus  débrouillez  j la  Terre  y eft 
parée  de  les  differentes  prpduélions , & le 
Ciel  de  fes  météores.  Et  comme  ce  genre 
de  Peinture  contient  en  racourci-  tous  les 
autres,  le  Peintre  qui  l’exerce,  doit  avoir 
une  connoillânce  univerfellc  des  parties  de 
Ion  Art.  Si  ce  n’eft  pas  dans  un  fi  grand  dé- 
tail que  ceux  qui  peignent  ordinairement 
l’Hiftoirc , du  moins  fpéculativement  & en 
général.  Et  s’il  ne  termine  pas  tous  les  ob- 
l'ets  en  particulier  qui  compofent  fon  Ta- 
bleau , ou  qui  accompagnent  fon  Païlàge , il 
eft  oblige  du  moins  d’en  fpecifier  vivement 
le  goût  & le  caraétére , & de  donner  d’au<- 
tant  plus  d’efprit  à fon  Ouvrage  qu’il  fera 
moins  fini. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  exclure  de 
ce  talent  l’éxaétitude  du  travail , au  con- 
traire , plus  il  fera  recherché , & plus  il 
■fera  précieux.  Mais  quelque  termine  que 

foie 
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foie  un  PaiTage , il  la  comparaifon  des  ob- 
jets ne  les  fait  valoir , & ne  conferve  leur  | 

caraûére , fi  les  fites  n’y  font  bien  choifis , 
ou  n’y  font  fuppléez  par  une  belle  intelli- 
gence du  Clair- obfcur,  fi  les  touches  n’y 
font  fpirituclles , fi  l’on  ne  rend  les  lieux 
animez  par  des  Figures , par  des  Animaux , i 

ou  par  d’autres  objets , qui  Ibnt  d’ordinaire 
en  mouvement , & fi  l’on  n’y  joint  au  bon  I 

Goût  de  Couleur  5c  aux  lenfations  extraor- 
dinaires la  vérité  & la  naïveté  de  la  Na- 
ture , le  Tableau  n’aura  jamais  d’entrée 
dans  l’eftimc , non  plus  que  dans  le  Cabinet 
des  véritables  Connoilîcurs. 


C H A^P  1 T R E XIX. 

De  U Perfpe6live» 

UN  Auteur  a dit , que  Perfpeébivc  8t 
Peinture  étoient  la  même  chofe , parce 
qju’il  n’y  a point  de  Peinture  fans  Pcrfpec- 
riyje.jQuoy  quje  ]a  Ttopo;.fitipn  foit  faulïc, 
abfolument  paient  > ,^’autant,que  le.corpj 
qui  né  petit  être  fans  omibré  > ii’cft  pas  pour 
cela  la  même  chofe  que  i’otnbrcj  neanmoins 
dic  eft  véritable  dans  ce  fens,  que  le  Pein- 
rre  ne  peut  fe  pafier  de  Perfpeétive  dans 
xHites  fes  opérations , & qu’il  ne  tire  pas 
Mie  Ligne,  & tje  donne- pas  un  coup  de 
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5q  VHèe  du  Pelmrt  parfult» 

Pinceau  quelle  n’y  ait  part,  du  moins  ha- 
bituellement» Elle  réglé  la  méfuredes  for- 
mes & la  dégradation  des  Couleurs  en 
quelque  lieu  du  Tableau  qu’elles  fe  rencon- 
trent. Le  Peintre  elt  forcé  d’en  reconnoîtrc 
la  neccflité,  & quoy  qu’il  en  ait,  comme  il 
doit  une  habitude  confommée , il  s’expofera 
fou  vent  à faire  de  grandes  fautes  contre 
cette  fcience , s’il  néglige  de  la  confulter 
de  nouveau,  du  moins  dans  les  endroits  les 
plus  vifibles  , & de  prendre  la  Régie  & le 
Compas  pour  ne  rien  bazarder,  & pour  né 
point  s-’expofer  à la  cenfure.  • 

Michelange*a  été  blâmé  pour  avoir  né- 
gligé la  Perfpedive , & les  plus  grands 
Peintres  d’Italie  ont  été  tellement  perfua- 
dez  que-  fans  elle^  on  ne  pouvoit  rendre  une 
Compofition.  régulière , qu’ils  l’ont  voulu 
fçavqir  à fpnd.  On' voit  même  dans  quel- 
ques DelTeins  de  Raphaè'l , une  Echelle  dé 
dégradation,  tant  il  ctoit  régulier  fur  ce 
Point. 
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J)V  COLORIS^ 
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Troijlérn^  P,4rtîfi  de,  U Peintwre, 


La  maniéré  peu  coftvéoable  dont  pliH 
fieurs.de  Peintïfscp.arloienc  ds  Co- 


vidée  du  Peintre,  parfait.  51 
loris  me  fie  entreprendre  fa  déjfenfe;par  un 
Dialogue  que  je  fis  imprimer  il  y avinge- 
quacre  ans.  Pour  moy  je  n’ay  rien.de,  meil- 
leur à dire  aujourd'huy  que  ce  qui:  eût  con- 
tenu dansce  petit  Ouvrage  ij’e  prie  le  Lec- 
teur d’y  avoir  recoursp  J’ay  tâché  d’y  faire* 
voir  le  mérice  du  Coloris  leplus  neteemem 
qu’il  m’a  etc  poffible. 


CHAPITRE  XXh 
P^ccerd  des  Couleurs. 

D Am  les  differentes  efpeces  de  Cou- 
leurs, & dans  les  divers  tons  dc-lu-- 
miere  qui  fervent  à la  Peinture  j il  y a,une 
harmonie  ^ une  dilTbnance , comme  il  y 
en  a dans  une  Compofition  de  Miifique  -, 
car  dans.  la  Mufique  il  ne  faut  pas  feule- 
ment que  les.  Notes  forent  juftes,  mais  en-- 
epre  il  faut  que  dans  l’exécution  les  Inftru- 
mens  foient  d’accord.  Et  comme  les  Infini-  - 
mens  de; Mufique  ne  conviennent  pas  cou-: 
jours  les  uns  aux; autres } par  exemple,  lé 
Luth  avec  le  Haut- bois  , ni  le  Claveflîn- 
avec  la  Müzette  ; de,  meme , il  y a des 
Couleurs.:  qui  ne  peuvent  fc  trouver  enfenv- 
ble  fans  offenfer  la  vue , témoin  le  Ver- 
millon avec  les  Verds , les  Bleus  & les  Jau- 
d€s.  Mais  comme  lesinfirumens  les  plus  ai- 
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Jl  vidée  du  Telntre  parfait. 
gus  fe  fauvent  parmi  quantité  d’autres,  & 
font  quelquefois  un  tics- bon  effet  j ainfi 
les  Couleurs  les  plus  oppofées,  étant  pla- 
cées bien  à propos  entre  plufieurs  autres 
’ qui  font  en  union , rendent  certains  endroits 
plus  fcnlibles,  lefquels  doivent  dominer  fur 
les  autres , & attirer  les  regards  davantage. 

Le  Titien  ( comme  je  l’ay  remarqué  ailr- 
leurs  ) en  a ufé  de  la  forte  dans  le  Tableau 
qu’il  a fait  duTrioraphe  de  Bacchus  ; en  ef- 
fet , ayant  placé  Ariadne  fur  un  des  cotez 
du  Tableau , & ne  pouvant  par  cette  raifbn 
la  faire  remarquer  par  les  éclats  de  la  lu- 
mière qu’il  a voulu  conferver  dans  le  mi- 
lieu, il  luy  a donné  une  Echarpe  de  Ver- 
millon fur  une  Draperie  Bleue,  Ô£  pour  la 
détacher  de  fon  fond  , qui  efl;  déjà  une 
mer  Bleue , & parce  que  c’eft  une  des  prin- 
cipales Figures  du  fujet  fur  laquelle  il  veut 
que  l’œil  foit  attiré.  Paul  Véronéfe  s’eft  fer- 
vi  du  même  artifice  dans  fa  Noce  de  Cana} 
car  le  Chi  ift , qui  eft  la  principale  Figure  * 
du  fujet , étant  un  peu  enfonce  dans  le  Ta- 
bleau, il  n’a  pu  le  faire  remarquer  parle 
brillant  du  Clair- obfcur  j c’eft  pourquoy 
il  l’a  vêtu  de  Bleu  & de  Vermillon,  afin 
que  la  vue  fe  portât  fur  cette  Figure. 
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l^ldèe  du  Peintre  parfiiît. 

CHAPITRE  XXII. 

Du  Pinceau» 

Le  terme  de  Pinceau  fe  prend  quelque- 
fois pour  la  fource  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture,  comme  lorfqu’on  dit, 
que  le  Tableau  de  la  Transfiguration  de 
Raphaël  eft  le  plus  bel  Ouvrage  qui  {oitfbr- 
ti  de  fon  Pinceau  : & quelquefois  il  s’en- 
tend de  l’Ouvrage  même  j & l’on  dit , par 
exemple,  de  tous  les  Peintres  de  l’Anti- 
quité , le  plus  fçavant  Pinceau  eft  celuy 
d’Apelle.  Mais  icy  le  mot  de  Pinceau  ligni- 
fie fimplemcnt  la  façon  extérieure  dont  le 
Peintre  l’a  manié  pour  employer  les  Cou-  ' 
leurs.  Et  lorfque  ces  mêmes  Couleurs  n’ont 
point  été  trop  agitées , ni  trop  tourmentées 
par  le  mouvement  d’une  main  péfante,  & 
qu’au  contraire  le  mouvement  en  paroît  li-, 
bre,  prompt  & léger}  on  dit  que  l’Ouvra- 
. ge  eft  d’un  beau  Pinceau.  Mais  ce  Pinceau 
libre  eft  peu  de  choie,  fi  la  tête  ne  le  con- 
duit , & s’il  ne  fert  à ftire  connoître  que  le 
Peintre  polïède  l’intelligence  de  fon  Art. 
En  un  mot,  le  beau  Pinceau  eft  à la  Pein- 
ture ce  qu’eft  à la  Mufique  une  belle  voix  ; 
l’un  & l’autre  (ont  eftimez  à proportion  du 
grand  effet  & de  l’harmonie  qui  les  accom- 
pagne. C iij 
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CHAPITRE  XXIIÏ. 

3es  Licences, 

LEs  Licences  fom  fi  nécclFaircs , qu’il  y 
en  a dans  tous  les  Arcs.  Elles  font 
conrie  les  Régies  à prendre  les  ehofes  à U 
lettre  j mais  à les  prendre  félon  refprit , 
les  Licences  fervent  de  Régies  quand  elles 
font  prifes  bien  à propos.  Or  il  n’y  a per- 
ibnne  de  bon  fens  qui  ne  les  trouve  à pro*- 
pos  , lorfqu’elles  contribnenc  à faire  plus 
d’tlFet  dans  l’Ouvrage  où  en  les  employé , 
& que  par  leur  moyen  le  Peintre  arrive 
plus  efficacement  à fa  En,  qui  eft  d’impofèr 
à la  vue.  Mais  il  n’eft  pas  donné  a tous  les 
Peintres  de  les  employer  utilement,  il  n’y  a 
que  les  grands  Genies  qui  foient  au-deffiis 
^s  Régies,  Sc  qui  fçaehent  fe  fervir  ingér 
nieufement  des  Licences  i foit  qu’ils  les  em- 
ployeiït  pour  l’elTence  de  leur  Art , feît  qu’- 
elles regardent  l’Hiftoire.  Celles- cy  mé- 
ritent plus  d’atcenrîon , de  l’on  en  va  parler 
■dans  l’Article  fiiivaflt. 
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Vlâèe  du  Peintre  parjnit, 

CHAPITRÉ  XXIV. 

De  ijUelU  autorité  ies  Péif^res  ont  reprefenti 
•JotiS  des  Figures  hum'oines  ies  thofts  Divi* 
nés  t ieiUs  qui  feutt  /pirituelfes  ou  ina- 
nimées» 

L’Écriture  nous  parle  en  pluficurs  en-' 
droits  des  Apparitions  ^ Dieu  aujÉ 
hommes  > ou  réelkmenc  par  k mihiftërô 
des  Anges , ou  en  vihon,par  dc^  fonges  & 
des  excafes.  Il  y a une  belle  dekription  de 
Dku  fous  la  forme  d’un  Vieillard  dans  le 
feptiéme  Chapitre  de  Daniel , verf.  9.  L’E- 
criture nous  parle  aulfi  de  plufieurs  Appa- 
ritions d’ Anges  fous  des  formes  humaines  i 
c’eft  pourquoy  l’Eglife  dans  le  Concile  dé 
Nicce  n’a  point  fait  difficulté  de  permet- 
tre aux  Peintres  de  reprefenter  Dieu  le  Pere 
fous  la  forme  d’un  Augufte  Vieillard,  & les 
Anges  fous  des  forrnes  humaines. 

Il  paroît  auffî  que  dans  les  fujets  qui  re- 
gardent la  Religion , le  Peintre  ne  fera  point 
mal  s’il  peint  comme  vivantes  les  chofes 
memes  inanimées , quand  il  fuit  en  cela 
l’Idée  que  l’Ecrkurc  famte  nous  en  donne} 
Çc  le  Speârateur  ne  doit  pas  fe  feandalifef 
facilemené  quand  il  voit  dans  quelques  Ta* 
bleaux  des.  fujets  faints  , qui  font  mêlez 
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5^  Vidée  du  Velntre  parfait. 
avec  quelques  fi(2:ions  Pocciques  5 car  Ici 
notions  & la  Poclîe  ne  lont  pas  neceflàirc- 
ment  quelque  choie  de  profane.  Le  Livre 
de  Job,  les  Pfeaumes  de  David  & l’Apo- 
calypfd  font  tout  Poétiques  & pleins  d'ex- 
prellions  figurées , fans  compter  les  Para- 
boles  qui  Ibnt  dans  le  relie  de  l’Ecriture. 
Ainii,  ceft  fuivancle  Texte  facrcque  Ra- 
phaël dans  le  pallàge  du  Jourdain  a peint 
fous  une  Figure  humaine  ce  Fleuve  , qui 
rcpoulïc  fes  eaux  du  côte  de  leur  fburce. 
Il  eft  autoufe  en  cela  par  l’Ecriture  fainte , 
qui,  pour  fe  proportionner  à l’intelligence 
des  hommes  , a coutume  d’exprimer  les 
choies  Divines  fous  la  figure  des  chofes  hu- 
mâmes,^ qui  pour  l’inflruélion  des  Fidèles, 
je  ^’^^ées  &de  comparaifon  palpables 
& lenhbles.  Nous  en  avons  même  un  paf- 
lage  au  fu/er  des  Fleuves , dans  le  5>7«=  Pfeau- 
me,  ou  il  ell  dit,  que  /es  fleuves  battrent 
des  mains,  & t}ue  les  mantagnes  trejfaî/leront 
de  JO  je  en  la  prifence  du  Seigneur,  Le  Pein- 
tre qui  a intention  d’inllruire  & d’édifier, 
ne  fçauroit  fuivre  un  meilleur  modèle.’  * 

_ Le  Poulîîn  qui  dans  Ton  Tableau  de  Moï- 
le  trouve , a tenu  la  même  conduite  pour 
reprefenter  le  Fleuve  du  Nil,  en  a ètè  blâ- 
me par  quelques  perfonnes , & voici  la  rai- 
lon  qu  ils  en  apportent. 

. Ils  difent  qu’il  ne  faut  point  mêler  les 


U Idée . du  Peintre  parfaite 
Paux  Dieux  avec  les  chofes  de  nôtre  Rcli-» 
gioii } que  les  fleuves  font  de  faufles  Divi- 
lîitez  qui  étoicnc  adorées  par  les  Payens  , 
qu’elles  ne  doivent  point  être  introduites 
dans  les  Hiftoires  faiutes  , &c  qu’il  fuffit  au 
Peintre  de  reprefenter  un  fleuve  fimple- 
meriç,  &rnon  en  figure, 

A quoy  il  eft  aifé  de  répondre,  que  l’E- 
criture faime,  en  introduifant  des  fleuves 
fous  des  figures  humaines , n’a  point  eu  in-  ’ - _ , 

tencion  de  parler  de  ceux  que  les  Payens 
adoroient,  & que  pouvant  s'expliquer  na- 
turellement &c  ifimplement , elle  s’eft  néan- 
moins fervie  d’un  ftile  figuré , fans  crainte 
de  féduire  des  Fidèles  ; Ainfi  le  Peintre 
Chrétien  en  fuivant  la  même  route,  eft 
fort  éloigné  de  vouloir  altérer  la  vérité  de 
l’Hiftoire  ÿ il  veut  au  contraire , en  fe  con- 
formant à fon  Original , la  faire  entendre 
avec  plus  de  vivacité  & plus  d’élégance-^ 

Mais  à l’égard  des  Divinitez  Payennes 
qui  font  introduites  comme  telles , & avec 
les  caraéléres  qui  les  font  connoitre  » il  y a 
plus  de  difficulté  à les  admettre  dans  les 
Compofitions.  De  Sçavans  hommes  ortt 
agité  cette  matière  par  rapport  à la  Poefley 
& le  Procez  en  eft  encore  à juger.  Mais  1er 
Peintre , qui  n’a  pas  d’autre  langage  pouL' 
s’exprimer  que  ces  fortes  de  figures , bien 
Ipin  d’être  blâmable  de  s^en  fervir,  fer» 
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3^  Vidée  du  Pelntfe  parfait, 
toujours  applaudi  des  Sçavans  qui  les  ver* 
ronc  ingenieufement  & prudemment  em- 
ployées dans  fes  Tableaux. 

Car  les  faulîès  Divinitez  peuvent  être 
ccnfiderces  de  deux  maniérés , ou  comme 
Dieux  , ou  comme  figures  fymboliques. 
Comme  Dieux , le  Peintre  ne  les  peitt  rc- 
prefenrer  que  dans  les  fujets  purement  pro- 
fanes , ou  il  en  eft  queftion  en  cette  qua- 
lité i & comme  figures  fymboliques , il  peut 
s’en  fervir  avec  diferetion  en  toute  autre 
rencontre  où  il  les  jugera  nécelTaires. 

Rubens , qui  de  tous  les  Peintres  s’eft  le 
plus  rngénieufement  & le  plus  doctement 
fervi  de  ces  fymboles , comme  on  le  peut 
voir  par  le  Livre  de  l’Entrée  du  Cardinal 
Infant  dans  la  Ville  d’Anvers  » & par  les 
Tableaux  de  la  Galerie  de  Luxembourg,  a 
été  cenfuré  par  quelques  perfonnes , pour 
avoir  introduit  dans  fes  Compofirions  ces 
figures  allégoriques , & pour  avoir,  dit- 
on  , mêlé  la  fable  avec  la  vérité. 

Mais  par  l’ufage  que  Rubens  a fait  de  ces 
fymboles  , il  n’a  point  confondu  la  fable 
avec  la  vérité  ; c’eft  plutôt  pour  exprimer 
cette  même  vérité  qu’il  s’eft  fervi  des  fym- 
boles de  la  fable.  En  eftet,  dans  la  Peintu- 
re de  la  Naiflancc  de  Louis  XIII.  il  a 
reprefenté  au  haut  du  Tableau  fur  des  nuées 
un  peu  éloignées , Caftor  fur  fon  Cheval 
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Vliie  du  Peintre  forfait,  ' 5<> 
àîlé , & à côté  Apollon  dans  fon  Chat  qui 
monte  en  haut , pour  marquer  que  ce  Prin- 
ce cfl:  né  le  matin  j & que  l’accouchement 
fut  heureux. 

D’où  l’on  peut  inferer  que  le  Peintre  n’a 
point  eu  la  penfée  de  reprelênter  des  Dieux 
comme  Dieux , mais  feulement  de  peindre 
Caftor  comme  une  conftellation  qui  rend 
heureux  les  évenemens  , & le  char  d’A- 
pollon qui  va  en  haut,  pour  lignifier  le 
rems  du  matin> 

Et  fi  le  Peintre  y dans  la  vûc  de  s’expri- 
mer avec  plus  d’élégance , juge  à propos 
de  reprefenter  les  Divinitez  de  la  fable  par- 
mi les  figures  hiftoriques , il  faut  eonfide- 
rer  ces  lymboles  comme  invifibles , & com- 
me n’y  étant  que  par  leur  lignification  al- 
légorique. 

C’eft  dans  ce  fens  que  le  fécond  Concile' 
de  Nicce , autorifé  en  cela  par  l’Ecriture  r 
a permis  de  reprefenter  aux  yeux  des  Fidè- 
les Dieu  le  Pere  Sc  les  Anges  fous  des  fi- 
gures humaines.  Cependant  il  yauroît  en- 
core plus  d’inconvénient  à peindre  les  Per- 
fonnes  de  l’a  fainte  Trinité  & les  Anges 
qu’il  n’y  en  a à inrroduite  dans  la  feene 
d’un  Tableau  des  Divinitez  payefaïes.  Ec 
les  Chrétiens  y étant  prévenus  contre  ces 
apparences  y entrent  tout  d’un  coup  dans 
lefpxît  da  Peintre  y •Ôc  les  regardent  comh 
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6o  Vidée  du  Peintre  parfait', 
me  n’y  étant  point , & comme  un  accident 
qui  ne  corrompt  point  la  vérité. 

L’autorité  dépeindre  des  ailes  aux  Anges 
fe  peut  tirer  de  ceux  de  l’Arche  d’ Allian- 
ce, & du  9C.  Chapitre  de  Daniel  v.  ii.  Mais 
ces  palïâgc^  n’obligent  pas  à donner  indif- 
penfablement  des  ailes  aux  Anges , puif- 
qu’il  eft  certain  qu’ils  ont  toujours  apparu 
fans  ailes.  Le  Peintre  néanmoins  peut  en 
ufer  indifFeremmenc , félon  que  Ibn  Art , le 
bon  fens , & l’infiruâiion  des  Fidèles  l’exi- 
geront. 

Mais  n’etant  pas  à propos  de'fe  fervir  en 
routes  fortes  d’oceafions  de  ce  qui  eft  per- 
mis , le  Peintre  doit  ufer  avec  modération 
de  l’autorité  qu’il  tire  en  cela  de  l’Ecriture 
fainte , & prendre  garde  , qu’en  voulant 
ménager  l’avantage  de  fbn  Art , il  n’altere 
la  vérité  & la  fainteté  du  fujet  qu’il  aura 
à traiter. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Figures  nuès , & où  l^on  peut  s' ers 
fervîr. 

LEs  Peintres  & les  Sailpteurs  qui  font 
fort  fçavans  dans  lcDclïêin,  cherchent 
ordinairement  les  occafions  de  faire  du  nud, 
pour  s’attirer  de  l’eftinie  & de  la  diftinc- 
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U Idée  dn  Peintre  farfaît,  61 
tion  : Ec  en  cela  ils  font  très- louables  » pour- 
vu qu’ils  demeurent  dans  les  bornes  de  la 
vente  de  l’Hiftoire , de  la  vray-femblance, 
& de  la  modeftie.  Il  y a des  fujers  qui  font 
plus  favorables  à reprefenter  du  nud  les 
uns  que  les  autres  i & l’on  s’en  peut  fervir 
dans  les  fujets  qui  reprefentent  ou  les  Fa- 
bles , ou  les  païs  chauds , dont  nous  n’a- 
vons point  de  relation  fur  les  modes  j & 
point  de  connoidànce  parmi  les  Ouvrages 
des  anciens  rems.  Caron  le  Cenfeur,  au  rap- 
port de  Plutarque , travailloit  tout  nud  par- 
mi Ces  Ouvriers  lorlqu’il  croit  revenu  du 
Sénat  > & Saint  Pierre  étoit  nud  lorfque- 
Nôtre  Seigneur  s’apparut  à luy  après  fa  Ré- 
furredion , & qu’il  le  trouva  péchant  avec 
d’autres  Apôties. 

On  fe  peut  encore  fervir  du  nud  dans  la 
reprefentation  des  fujets  allégoriques,  dans 
celle  des  Dieux  & des  Héros  de  l’Antiqui- 
té Payenne  ; & enfin  dans  les  autres  ren- 
contres oùl’on  peut  fuppofer  la  fitnple  Na- 
ture , & où  le  froid  & la  malignité  ne  ré- 
gnent point.  Car  les  habits  n’ont  été  in- 
ventez que  pour  garentir  les  hommes  du 
froid  ÔL  de  la  honte. 

H y a encore  aujourd’huy  beaucoup  de 
Peuples  qui  vont  tout  nuds , parce  qu’ils  ha- 
bitent des  païs  chauds , où  l’habitude  les  a 
mis  à couvert  de  l’indécence  ôi  de  la  honte> 
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Enfin  la  régie  générale  qu’on  doit  fuivre  eiï 
cela,  eft , comme  nous  avons  dit,  qu’il  n’y 
ait  rien  contre  la  modeftie  &c  le  vray-fem- 
blablc* 

Les  Peintres  reprefentent  la  plupart  de 
leurs  Figures  la  tete  & les  pieds  nuds,&  cela 
eft  conforme  aux  loix  de  la  fimple  Nature, 
qui  à l’égard  de  ces  deux  parties  s’accoutu- 
me facilement  à la  nudité.  Nous  en  voyons 
des  exemples , non  feulement  dans  les  païs 
chauds , mais  encore  au  milieu  des  pdus  froi- 
des montagnes  des  Alpes , où  les  enfans 
mêmes  vont  pieds  mids  , l’Eté  parmi  les 
pierres  & ks  cailloux  , l’hy  ver  j>armi  là, 
néigc  & les  glaçons. 

Mais  fi  on  a égard  à la  vérité  de  l’Hif- 
toire , on  trouvera  que  le  mid  eft  une  licen- 
ce dont  les  Peintres  fe  font  mis  en  poftéf- 
fion,  & de  laquelle  ils  fe  fervent  utilement 
pour  l’avantage  de  leur  Att  ; mais  àuftî 
dont  iis  abufent  aflèz  fouvent.  Je  n’en  ex- 
cepte , ni  Raphaël , ni  le  Pouflîn.  Ils  ont  rc* 
prefenté  les  Apôtres  pieds  nud  contre  ce 
qui  eft  dit  formellement  dans  i’Evangilc  , 
où  Nôtre  Seigneur  leur  ordonnant  de  ne 
prendre  aucune  précaution  pour  leurs  hst- 
bits,  leur  dit  pofitivement  de  lê  conten- 
ter des  fouliers  qu’ils  avoiem  aux  pieds, 
fans  en  porter  d’atitres.  Et  dans  les  Aâ:cs 
des  Apôtres  , quand  l’Ai^c  délivra  Saine 
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Picrte , il  iuy  dit  de  mettre  fa  ceinture , & 
d’attacher  fcs  foulicrs  : d’où  l’on  doit  in*; 
fcrer  qu’ils  s’en  fcrvoient  ordinairement* 
Il  en  eft  de  meme  de  Moïfe,  qui  dans  la 
vifion  du  Builïbn  ardent , fut  averti  de  quit- 
ter  fes  fouliers , S>c  qui  cependant  eft  repre- 
fèntc  par  Raphaël  pieds  mids  dans  les  au- 
tres aftions  de  fa  vie , comme  fî  Moïfe  n’a- 
voit  eu  de  chaufture  que  dans  le  tems  qu’il 
gardoit  les  troupeaux  de  fon  bcau-pere» 
On  pourroit  rapporter  icy  quantité  d’exem- 
ples où  Raphaël  ôc  plufîeurs  autres  Pein- 
tres après  luy  ont  fait  des  Figures  fans 
chaufture  , contre  l’Hiftoire  & la  vrai-, 
fcmblance.  - * 

On  remarque  que  les  Sculpteurs  Grecs 
ont  fait  plus  ordinairement  des  Figures 
nues  que  les  Romains  : je  n’en  fçai  pas  d’au- 
tre railbn , ftnon  que  les  Grecs  ont  choifi 
des  fujets  plus  convenables  au  de£r  qu’ib 
avoient  de  faire  admirer  la  profondeur  de 
leur  Science  dans  la  conftruiftion  ôc  dans 
l’aftemblage  des  parties  du  corps  humain.^ 
ils  reprefentoient  dans  leurs  Statues  plutôt 
des  Dieux  que  des  hommes,  & dans  leurs 
Bas- reliefs , plutôt  des  baccanales  & des  fa- 
crifîces , que  des  hiftoircs^Les  Romains  au- 
contrairc , qui  vouloient  par  leurs  Statues 
& par  leurs  Bas-reliefs  tranfmcttre  à la 
pofterité  la  mémoire  de  leurs  Empereurs  > 
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fe  font  trouvez  indifpenfableinent  obligez^ 
pour  ne  rien  faire  contre  l’Hiftoire , d’ha- 
biller leurs  Figures  félon  la  mode  de  leurs 
tems. 


CHAPITRE  XXVI. 
De  U Grâce. 

IL  eft  fi  nécelTairc  que  la  Grâce  entre 
dans  la  Peinture , qu’il  n’eft  pas  befoin 
^ d’en  rapporter  aucunes  preuves.  Il  fe  ren- 

contre feulement  une  difficulté  fur  ce  point  : 
Sçavoir  h la  Grâce  eft  ncceflaire  dans  tour 
tes  fortes  de  fujets  > dans  les  Combats  com- 
me dans  les  Fêtes»  dans  les  foldats,  com- 
me dans  les  femmes. 

Je  conclus  pour  l’affirmative  : & la  rai- 
fon  que  j’en  donne  eft,  que  bien  que  la 
Grâce  fe  laiftc  d’abord  appercevoir  fur  le 
vifage,  ce  n’eft  pas  néanmoins  dans  cette 
feule  partie  qu’elle  réftde.  Elle  confifte prin- 
cipalement dans  le  tour  que  le  Peintre  fçak 
donner  à fes  objets  pour  les  rendre  agréa- 
bles , même  à ceux  qui  font  inanimez  : d’ou 
il  s’enfuit  que  non  feulement  il  peut  y avoir 
de  la  Grâce  dans  la  fierté  d’un  Soldat  par 
le  tour  qu’on  aura  donné  à fon  air  & à fon 
attitude»  mais  qu’il  y en  peut  avoir  auffi 
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iîans  une  Draperie  ou  dans  quelqu’autrc 
chofe , par  la  maniéré  donc  elle  lcra  dif- 
pofée. 

Après  cette  Idée  que  je  viens  de  don- 
ner du  Peintre  parfait , & les  preuves  que 
j’ay  apportée  de  chacune  de  fes  parties , 
il  ne  refte  plus  que  d’en  faire  l’application 
aux  Ouvrages  de  Peinture , & de  les  met- 
tre comme  dans  la  balance , non  pour  en 
rejetter  entièrement  ceux  qui  n’auront  pas 
toutes  les  qualitez  que  j’ay  taché  d’éta- 
blir , mais  pour  les  eftimer  félon  leur 
poids. 

L’on  peut  au  refte  fe  fervir  de  cette 
meme  Idée  pour  juger  des  Defleins  des 
différens  Maîtres  j j’entends  du  dégré  de 
leur  bonté  ; Car  pour  connoître  l’origi- 
nalité d’un  DelTein,  & le  nom  du  Pein- 
tre qui  en  cft  l’Auteur  , il  eft  comme 
impolfible  d’en  donner  des  régies  , & 
difficile  d’en  parler  avec  juftefte.  Je  ha-^ 
zarderay  néanmoins  d’expofer  icy  ce  que 
j’ay  penfé  lur  ce  fujet , dans  l’elpérance 
que  cette  témérité  fufeitera  dans  la  fuite - 
quelque  perfonne  éclairée  > qui  redref- 
fera  Sc  qui  augmentera  le  peu  que  j’en  au- 
ray  dit. 
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CHAPITRE  XXVil. 

Des  Deffelns, 

L Es  DefTcins  dont  «n  veut  parler  ic)r 
font  les  penfées  <jue  les  Peintres  expri^ 
ment  mdinakcment  fuir  du  papier  potir 
réexécution  d’un  Oavrage  qu’ils  méditetir. 
On  doit  encore  hacttre  au  notnbré  des  De^ 
feins  les  Etudes  des  grands  Maîtres , c’eft*» 
d-dire  , les  parties  qu’ils  ont  deffinées  d’a** 
près  Nature  > comme  des  têtes , des  mains^ 
des  pieds , te  des  Figures  entières  > des 
Draperies,  des  Animaux,  des  Arbres,  deS 
Plantes , des  Fleurs  j >&  enfin  tout  ce  qui 
peut  entrer  dans  la  Compofidon  d’un  Ta- 
bleau. Car  foit  que  l’on  confîdere  un  boh 
DelTcin , par  rapport  au  Tableau  dont  il  eft 
î’Idée  , ou  par  rapport  à quelque  Partie 
dont  îl  eft  l’étude , il  mérite  toujours  Tat^ 
tention  des  Curieux. 

Quoy  que  la  connoiiïance  des  Delïèîns 
■ iie  foit  pas  fi  eftimableni  fi  étendue  que  celle 
des  Tableaux , elle  ne  laifiè  pas  d’être  dé- 
iicate  & piquante , à caufe  que  leur  grand 
nombre  donne  plus  d’occafion  à ceux  qiii 
les  aiment,  d’exercer  leur  critique,  & que 
l’Ouvrage  qui  s’y  rencontre  eft  tout  efprit. 
Les  Deftèins  marquent  davantage  le  carac- 
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tére  cîu  Maître , & font  voir  fi  fon  .génie 
cft  vif  ou  pefant  j fi  Tes  penfées  font  élevée^ 
on  conf>iTHines^&  enfin  s’il  à une  bonne  habi- 
tude & un  bon  Goût  de  toutes  les  parties  qui 
peuvent  s’exprimer  fur  le  papier.  Le  Peift- 
' cre  qui  veut  finir  un  Tableau , tache  de  for- 
tir,  pour  *irtfi  dire,  de  iuy-mcme , afin  de 
s’attirer  les  louanges  qu’oft  donne  aux  par- 
ties dont  il  fent  bien  qu’il  eft  dépourvu  ’: 
mais  en  faifant  un  Deuein , il  s’abandonne 
Â fon  génie,  & fe  fait  voir  tel  qu’il  eft- 
C’eft  pour  cette  raifon  que  dans  les  Cabi- 
nets des  Grands , on  y voit  non  feulement 
des  Tableaux , mais  que  4’on  y conferve 
encore  les  Deflèins  des  bons  Maîtres» 
Cependant  il  y a peu  de  Curieux  de  Def- 
feins , & paimi  ces  Curieux , s’il  y en  a qui 
connoifiènt  les  maniérés , il  y en  a bien  peû 
qui  en  connoilTent  le  fin.  Les  Demi-Con- 
noifièurs  n’ont  point  de  paffion  pour  cettfe 
curiofité , parce  que  ne  pénétrant  pas  en- 
core affez  avant  dans  l’efprit  les-  Delïcins  , 
ils  n’en  peuvent  gourer  tout  le  plaifir , & 
font  plus  fenfibles  à celuy  que  donnent  les 
Eftampes  qui  ont  été  gravées  avec  foin  d’a- 
près les  bons  Tableaux.  Cela  peut  venir 
auffi  par  la  crainte  d’ètre  trompez , Sc  de 
prendre , comme  il  arrive  affez  fouvent , 
des  Copies  pour  des  Originaux,  faute  d’ex- 
périence. 
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Il  y a trois  chofes  en  général  a remar- 
quer dans  les  Deflèins  ; la  Science  » TE  (prit  > 
& la  Liberté.  Par  la  Science , j’entends  une 
bonne  Compofition , un  Deflèin  correék  & 
de  bon  Goût, avec  une  loiiabic  intelligen- 
ce du  Clair- obfcur  : fous  le  terme  d’Elpric, 
je  comprens , l’éxpreffion  vive  & naturelle 
du  fujet  en  général , & des  objets  en  parti- 
culier : la  Liberté  n’eft  autre  chofe  qu’une 
habitude  que  la  main  a contraébée  pour  ex- 
primer promptement  & hardiment  l’Idée 
que  le  Peintre  a dans  l’efprit  : Et  félon  qu’il 
entre  de  ces  trois  chofes  dans  un  Delï'ein  » 
il  en  eft  plus  ou  moins  edimable. 

Quoy  que  les  Defleins  libres  portent  or- 
dinairement beaucoup  d’Efprit  avec  eux , 
tous  les  Defleins  librement  faits  ne  font  pas 
pour  cela  fpirituellcment  touchez  ; & E les 
Delïcins  fçavans  n’ont  pas  toujours  de  la 
Liberté , il  s’y  rencontre  ordinairement  de 
l’Efprir. 

Je  pourrois  nommer  icy  quantité  de  Pein- 
tres , dont  les  Deflèins  ont  beaucoup  de  Li- 
berté fans  aucun  Efprit,  où  dont  la  main 
hardie  ne  produit  que  des  expreflions  va- 
gues. J’en  pourrois  nommer  auflî  de  fort 
habiles , dont  les  Defleins  paroiflènt  eftan- 
tez , quoy  que  fçavans  & fpirituels  j parce 
que  leur  main  étoit  retenue  par  leur  juge- 
ment , & qu’ils  fe  font  attachez  préférable- 
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ment  à toutes  chofes>  à la  juftelTe  de  leurs 
concours , & à TexpreHIon  de  leur  fujet. 
Mais  je  croy  qu’il  ell  mieux  de  ne  nommer 
perfonne , & d’en  laiflèr  le  jugement  aux 
autres. 

On  peut  dire  à la  louange  de  la  Liberté, 
qu’elle  cft  fi  agréable , qu’elle  couvre  fou- 
vent,  & fait  exeufer  beaucoup  de  défauts, 
qu’on  attribue  plutôt  à une  impetuoficé  de 
veine , qu’à  rinfuififance.  Mais  il  faut  dire 
au/fi  que  la  Liberté  de  main  ne  paroît  prefi> 
que  plus  Liberté , quand  elle  eft  renfermée  - 
dans  les  bornes  d’une  grande  régularité, 
encore  qu’elle  y foit  efFeétivement.  C’eft 
ainfi  que  dans  les  Defieins  de  Raphaël  les 
plus  arrêtez , il  y a une  Liberté  délicate  qui 
n’eft  bien  fenfiblc  qu’aux  yeux  fçavans. 

Enfin  il  y a des  Deflèins  où  il  fe  rencon- 
tre peu  de  corredion , qui  ne  laiflenr  pas 
d’avoir  leur  mérite , parce  qu’il  y a beau- 
coup d’Efprit  & de  Caraéiére.  On  peut 
mettre  fous  cette  efpece  les  Defieins  de 
Guillaume  Baur , ceux  de  Rëmbrant,  ceux 
du  Bénédette,  & de  quelques  autres. 

Les  Defieins  touchez  & peu  finis  ont  plus 
d’Efprit , & plaifent  beaucoup  plus  que  s’i’s 
étoient  plus  achevez,  pourvu  Jqu’ils  ayenc' 
un  bon  Carat^ére , & qu’ils  mettent  l’Idée 
du  Speétateur  dans  un  bon  chemin.  La  rai^’ 
fon  en  cft  que  l’imagination  y fupplée  tou-; 
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tes  les  parties  qui  y manquent,  qu  qui  n'y 
fpnt  pas  terminées  que  chacun  les  voie 
félon  fon  Goût.  Les  OelTeinsi.  des  Maîtres 
qui  ont  plus  de  Génie  que  de,  Science , don- 
nent fouvent  occahon  de  faire  réxpdrience 
dp  cette  vérité.  Mais  les  Pefli'eina  des  £x- 
çcllens  Maures  „qui  joignent  IjS  Solidité  d 
un  beau  Génie , ne  perdent  rien  pour  ctrc!' 
^is  > auffi  doit- on  eftimer  les  Dellèins  fé- 
lon qu’ils  font  terminez,  fuppofé  que  les 
autres  chofes.  y foient  également. 

Quoy  que  l’on  doive  préférer  les  Def^. 
feiris  dans  lefqueUil  fe  trouve  plus  de  par-- 
tics , l’on  ne  doit  pas>  rejetter  pour  cela, 
ceux  ou  il  ne  s’en  rcncontreroit  qu’une  fc.u- 
le»,  pourvu;  qu’elle  y (bit  d’une  maniéré  à 
faire  voir  quelque  Pnneipe,>ouqu’eUepor-' 
te  avec  elle,  une  fingularité  fpiriruellc-».qui 
plaife,  ou  qui  inllruife, 

* On  ne  doit  pas  non  plus  rejetter  ceux  qui 
■ne  font  qu’efquiflèz , & où  Ton  ne  voitqu- 
uuç  trcs-l^re  Idée,,  ^ comme  l’elTay  de 
lUmsgination  : parce,  qu’il  eft  curieux  de 
voir  de  quelle  manière  les  habiles  Peintres, 
coït  conçu  d’abord  leurs  penfees  avant  que 
de  les  digerer , & que  les  efquilTes  font  en- 
core connoître  de  quelle  touche  le  grands 
Martres  fe  fervoient  pour  caraétérilcr  les 
chofes  avec  peu  de  trais.  AinC  pour  Caiis^ 
i^irc  plaincment  à U .curioütc , il  feroit  bu»  ■ 
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c^avoir  d’un  mcnie  Maîtrei  des  Dcfljbîns  de 
toutes  les  façons  i.c’eft-à-dlre,  non  feuie- 
tuenc  de  fa  première,  de  fa/ecpnde,  & de. 
(à  derniere  maniéré ,,  mais  encore  des  efn 
quiflfs  très- légers, auffi  bien  que  des  £>e£^ 
icins  très- finis,  J’ayouë  cependant:  que. lest 
Curieux  purement  fpéculatifs>  n’y,  trouver^ 
roient  pas  fi-  bien  leur  compte  que,  eeu;if 
qui,  ayant  aufll  de  la  pratique  ma^nuejle. 
fcnt  plus  capables  'de  gouçer  cette  curiôfité. 

IJ  y.  a une  efiofe , qui  eft  le  Sel  des  Def-i 
feins , ôf.  faJM  laquelle  je  n en  ferpis  que  p.eut, 
ou  point  du.touç  de  cas  i 6c  je  ne  pnis.mieuxt 
l’exprimer  que.  par  le  mot  de,  Caraâérç. 
Çe.Çaraèfére  donc  confifte  dans  la  manière 
dont  le  Peintre  penfe  les  chofes,  c’eft  le 
fceau  qui  le  diftingue  des  autres , & qu’il 
imprime  fur  fes  Ouvrages,  Gommeja  vive 
imag£  de  fon,  Efprit.  C’eftee  Caradtèrequf 
remue  notre  imaginarion  i'&  c’eft  par  luy; 
que  les  habiles  Peintres , après,  avoir  étu- 
dié fouslaDifcipline  de  leurs  Maîtres,  oa 
d’après  les  Ouvrages  des.  autres,  fe,fen-> 
tint  fpreez  par.  une  douce  violence;  à don,-» 
lysr;  l’eflbrt  à leur  Génie  , &,  à voler  d^ 
leurs  propres  aîlcs. 

: J’excluë  donc  du  nombre  des  bons  Det% 
fejns  ceuX;qui  font  infipides,  & j’entrou^ 
ye  de  trois  fortes.  Premic^reinent  ceux  de^ 
IfcintJ.es  , qui , bien  qH.dSi  produifent  d«i 
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grandes  Comportions , & <ju  ils  aycnt  de 
1 exactitude  & delà  corredion,  répandent 
néanmoins  dans  leurs  Ouvrages  une  froi- 
deur qui  tranfit  ceux  qui  les  regardent.  Se-*, 
condement,  les  Deflèins  des  Peintres,  qui 
ayant  plus  de  mémoire  que  de  Génie  » ne 
travaillent  que^ar  la  reminifcence  des  Ou-' 
Yrages  qu  ils  ont  vus , ou  qui  fe  fervent' 
avec  trop  peu  d indultrie , &c  trop  de  1er— 
vitude  de  ceux  qu  ils  ont  prefens.  En  troi- 
fiéme  lieu,  les  Defleins  des  Peintres  qui 
s’attachent  à la  maniéré  de  leurs  Maîtres* 
fans  en  fortir,  ni  fans  l’enrichir. 

. La  connoiiTance  des  Defleins  comme  ccllo 
des  T<ibleaux , confifte  en  deux  chofes  'i  i 
découvrir  le  nom  du  Maître , & la  bontc 

du  Deflein.  ’ « j.  i 

- Pour  conncître  fi  un  Deflein  eu  d un  tel 

Maître , il  faut  en  avoir  vû  beaucoup  d’au-  ^ 
très  de  la  meme' main  avec  attention,  &' 
avoir  dans  l’Efpritune  idee  jufte  du  Carac- 
tère de  fon  Génie,  & du  Caradérc  de  fa 
Pratique.  La  connoiflance  du  Caraéicre  du 
Génie  demande  une  grande  étendue  , 
une  grande  netteté  d’Efprit  pour  retenir  les- 
Idées  fans  les  confondre  j & la  connoifl-n- 
ce  du  Caradére  de  la  Pratique  dépend  plus 
d’une  grande  habitude , que  d une  grano  e 
Capacité  : c’eft  pour  cela  que  les  plus  habi- 
les Peintres  ne  font  pas  toujours  ceux  qui 

décident 
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décident  avec  plus  de  julK  ilè  en  cette  ma<r 
cicre.  Mais  pour  connoîcre  fî  un  DLflcin  eft 
beau , & s’il  cft  Original  ou  Copie  , il  faut 
avec  le  grand  ulage  beaucoup  de  délicateflè 
& de  pénétration  ; je  ne  croy  pas  même 
qu’on  le  puiflé  faire  fans  avoir  outre  cela 
quelque  Pratique  manuelle  du  Delîèin  j en- 
core peut- on  s’y  laiflèr  furprendre. 

Il  me  paroît  qu’il  eft  ailé  d’inferer  de 
tout  ce  que  l’on  vient  de  lire  , que  la  com- 
paraifon  des  Ouvrages  de  Peinture  avec 
l’idée  que  l’on  a établie  du  Peintre  parfait, 
eft  le  meilleur  moyen  pour  bien  connoître 
le  degré  d’eftinie  qui  leur  eft  dû  mais  com- 
me on  n’a  pas  d’ordinaire  un  allez  grand 
nombre  de  Tableaux  en  fa  difpoficion , ni 
des  Dell’cins  allez  finis  pour  exercer  fa  cri- 
tique , & pour  s’acquérir  en  peu  de  tems  une 
habitude  de  bien  juger , les  bonnes  Eltam- 
pes  pourront  tenir  lieu  de  Tableaux  ; car  à 
la  réferve  de  la  Couleur  Locale,  elles  Ibnt 
lùfcepriblcs  de  toutes  les  parties  de  la  Pein- 
ture. Et  outre  qu’elles  abrégeront  le  rems, 
elles  font  très -propres  à remplir  l’Efprit 
d’une  infinité  de  connoiflances.  Le  Leéteur 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  icy 
ce  que  j’ay  penfé  fur  cette  matière. 
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chapitre  XXVlll. 

De  l' utilité  des  Ejfampes^  & de  leur  u^ge. 

L’Homme  naît  avec  un  défir  de  fçavoir  , 
& rien  ne  l’empêche  tant  de  s’inftruire, 
que  la  peine  qu’il  a d’apprendre , & la  faci- 
lité qu’il  a d’oublier  i deux  chofes  dont  la 
plupart  des  hommes  fe  plaignent  avec  beau- 
coup de  raifon  : car  depuis  queTon  recher- 
che les  Sciences  & les  Arcs , & que  pouf 
les  pénétrer  on  a mis  au  jour  une  infinité 
de  Volumes,  on  nous  a mis  en  même  rems 
devant  les  yeux  un  objet  terrible  & capa- 
ble de  rebuter  nôtre  efprit  & nôtre  mé- 
moire. Cependant  nous  avons  plus  que  ja- 
mais befoin  de  l’un  & de  l’autre,  ou  du 
moins , de  tronver  les  moyens  de  les  aider 
dans  leurs  fondions.  En  voicy  un  très- 
puiflânt , & qui  eft  une  des  plus  heureufes 
produdions  des  derniers  fiécles.  C'eft  l’In- 
vention des  Efeampes. 

Elles  font  arrivées  dans  nôtre  fiécle  à un 
Il  haut  degré  de  perfedion , & les  bons 
Graveurs  nous  en  ont  donné  un  fi  grand 
nombre  fur  toutes  fortes  de  matières,  qu- 
. elles  font  devenues  les  dépofitaires  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  beau  &:  de  plus  cu- 
rieux dans  le  monde. 
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Leur  Origine  eft  de  1400.  Elle  vient  d’un 
nommé  Malo  Finiguéira  Orfèvre  de  Flo- 
rence, qui  gravoit  lur  les  Ouvrages , & qui 
en  les  moulant  avec  du  foudre  fondu , s’ap- 
perçût  que  ce  qui  fortoic  du  moule  mar- 
quoicdans  fes  emprcintes  les  memes  cliofes 
que  la  graveure  , par  le  moyen  du  noir  que 
le  foufFre  avoir  ciré  des  tailles.  Il  efïàya 
d’en  faire  autant  fur  des  bandes  d’ar- 
gent avec  du  papier  humide , en  pa0ànt  un 
rouleau  bien  uni  par  deilûs,  ce  qui  liiy 
rcüfîîc.  Cette  nouveauté  donna  envie  à un 
autre  Orfèvre  de  la  même  Ville , nommé 
Baccio  Baldini  c4e  tenter  la  même  chofe  ,'le 
fuccés  luy  fit  graver  plufieurs  planches  de 
l’Invention  & du  Defîein  de  Sandro  Bot- 
ticello  i & fur  ces  Epreuves  André  Manteh 
gne,  qui  éroit  à Rome , fe  mit  aufil  a grar 
ver  plufieurs  de  fes  propres  Ouvrages.  ^ 

La  connoifîànce  de  cette  Invention  ayant 
paflé  en  Flandres  , Martin  d’Anvers,  qui 
croit  alors  un  Peintre  fameux , grava  quan- 
tité de  Planches  de  fon  Invention , & en  en- 
voya plufieurs  Eftampes  en  Italie, lefque.'les 
croient  marquées  de  cette  façon , M.  C. 
Vafari,  dans  la  Vie  de  Marc- Antoine  en 
rapporte  la  plupart  des  fujets , dont  il  y en 
a un  cntr’aucres,  ( c’eft  la  vifion  de  Saint 
Antoine)  que  Michelange , encore  fort  jeu- 
ij£ , trouva  d’une  Invention  fi  extraprdi- 
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naire,  qu’il  voulut  la  colorier.  Apres  Mar- 
tin d’Anvers  , Albert  Dure  commença  à 
paroître , & nous  a donné  une  infinité  de 
belles  Eftampes,  en  bois  & au  burin,  qu’il 
envoya  enfuite  à Vende  pour  les  faire  ven- 
dre. Marc- Antoine  cjui  s’y  trouva  alors, 
fut  fi  furpris  de  la  beauté  de  C(.s  Ouvrages , 
qu’il  en  copia  trente- fix  pièces  qui  répré- 
fentent  la  Paflîon  de  Nôtre- Seigneur  : Sc 
ces  Copies  furent  reçûcs  dans  Rome  avec 
d’autant  plus  d’admiration,  qu’elles  étoient 
plus  belles  que  les  Originaux.  Dans  ce  mê- 
me tems  Ugo  du  Carpi,  Peintre  Italien, 
d’une  capacité  mcdiocre,mais  d’unEfprit  in- 
ventif,trouva  par  le  moïen  de  plufieursPlan- 
ches  de  bois  la  manière  de  faire  des  Eftam- 
pes  qui  refièmblaflênt  aux  Defieins  de  Clair» 
obfcur.  Et  quelques  années  après  on  décou- 
vrit l’Invention  des  Eftampes  à l’eau  forte, 
que  le  Parméfan  mit  aufli-  tôt  en  ufage. 

Ces  premières  Eftampes  attirèrent  par 
leur  nouveauté  l’admiration  de  tous  ceux 
qui  les  virent , & les  habiles  Peintres  qui 
travailloient  pour  la  gloire , voulurent  s’en 
fervir  pour  faire  part  au  monde  de  leurs 
Ouvrages.  Raphaël  entr’autres  employa  le 
burin  du  fameux  Marc- Antoine  pour  gra- 
ver plufieurs  de  fes  Tableaux  & de  fes  Def- 
felns  j & ces  admirables  Eftampes  ont  été 
autant  de  Renommées  , qui  ont  porté  le 
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tiotn  de  Raphaël  par  toute  la  Tetre.  Depuis 
rc-  Antoine  un  grand  non.bre  de  Gra- 
veurs le  lonc  rendus  recommanddblts , en 
Allemagne,  en  Italie,  en  France,  & dans  les 
Païs-Bas , & ont  m s au  jour , au  burin , & 
à l’eau-forte  uné  infinité  de  lujets  de  tous 
genres,  Hiftoires , Fables , Emblèmes , De- 
vifes  , Médailles  , Animaux  , Païfages  , 
Fleurs  , Fruits,  & généralement  routes. les 
produéb'ons  vifibles  de  l’Arc  & de  laNature. 

Il  n’y  a perfonne  de  quelque  Etat  & de 
quelque  Profeflion  qu’il  loit , qui  n’en  puilfe 
tirer  une  grande  utilité  : les  Théologiens  , 
les  Réh'gieux  , les  Gens  dévots,  les  Philo- 
ftphes,  les  hommes  de  Guerre  , les  Voya- 
geurs, les  Géographes,  les  Peintres,  les 
Sculpteurs , les  Architeétes,  les  Graveurs, 
les  Amateurs  des  beaux  Arts,  les  Curieux 
de  l’Fiiftoire  & de  l’Antiquité  , & enfin 
ceux , qui  n’ayant  point  de  profcflîon  par- 
ticulière que  celle  d’etre  honnêtes  gens  , 
veulent  ornerleur  Efprit  des  connoiflânees 
qui  peuvent  les  rendre  plus  eftim  blcs. 

On  ne  prétend  pas  que  chaque  perfonne 
foit  obligée  de  voir  tout  ce  qu’il  y a d’Ef- 
tampes  pour  en  tirer  de  l’utilité  : Au  con- 
traire , leur  nombre  prefque  infini  & qui 
préfenteroit  tout  à la  fois  tant  d’hlées  dif- 
ferentes, feroit  plûtôt  capable  de  difiiper 
l’E/prit , que  de  l’éclairer.  Il  n’y  a que  ceux, 
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\jiii  en  naifTant,  i’onc  apporté  d’une  grande 
t ctndüè'  & d’une  grande  netteté  , ou  cjiii 
l’ont  exercé  quelque  tems  dans  la  vûë  de 
tant  de  divcifes  choies  , qui  puillènc 
les  voir  toutes  fans  confiifion , & en  pro- 
fiter- 

Mais  chaque  particulier  peut  choilîr  dés 
fnjets  qui  puifiènt,  ou  rafraîchir  fa  mé- 
moire , ou  fortifier  fes  connoiflànces , & 
fuivre  en  cela  l’inclination  qu’il  a pour  les 
chofes  de  Ion  Goiu  & de  fa  profellîon* 

Aux  Théologiens , par  exemple , rien  n’cft 
plus  convenable  que  les  Eltampes  qüi  re- 
gardent la  Religion  & les  Myftéres  , les 
EJiftüires  faintes  bc  tout  ce  qui  découvre 
les  premiers  Exercices  des  Chrétiens  & leur 
perfécurion , les  Bas-reliefs  Antiques , qui 
inftruifent  en  beaucoup  d’endroits  des  Cé- 
rémonies de  la  Religion  Payenne , & enfin 
tout  ce  qui  a rapport  à la  nôtre,  foit  fainf, 
foit  profane. 

Aux  Dévots , les  fujets  qui  élévent  l’Ef- 
prit  à Dieu , & qui  peuvent  l’entretenir  - 
dans  fon  Amour. 

Aux  Religieux  , les  Hiftôires  facrées  en 
général , Sc  ce  tjui  concerne  leur  Ordre  en 
particulier. 

Aux  Philofophes,  toutes  les  Figures  dé- 
monllratives  qui  regardent  non  feulement 
les  expériences  de  Phifyque,  mais  toutes 
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celles  qui  peuvent  augmenter  les  connoil- 
jfances  qu’ils  ont  des  chofes  naturelles. 

A ceux  qui  fuivent  les  Armes  , les  Plans 
& les  Elévations  des  Places  de  guerre , les 
.Ordres  de  Batailles & les  Livres  de  'For- 
tification , dont  les  Figures  démonftratives 
font  la  plus  grande  partie. 

Aux  Voyageurs , lesVûës  particulières 
des  Palais , des  Villes , & des  lieux  confidé* 
râbles , pour  les  préparer  aux  chofes  qu’ils 
ent  â voir , ou  pour  en  conferver  les  Idées 
quand  ils  les  auront  vues. 

Aux  Géographes , les  Cartes  de  leur  Pro*- 
fclfion. 

Aux  Peintres , tout  ce  qui  peut  les  forti- 
fier dans  les  parties  de  leur  Art  -,  comme 
les  Ouvrages  Anticjues , ceux  de  Raphaël  & 
du  Carrache  pour  le  bon  Goût , pour  la 
correction  du  DelTein , pour  la  grandeur 
de  manière , pour  le  choix  des  airs  de  Tête, 
des  paflîons  de  l’Ame  , & des  Attitudes  : 
ceux  du  Cortège  pour  la  grâce  & pour  la 
finefle  des  expreflîons;  ceux  du  Titien,  du 
BalTân  & des  Lombards  pour  le  caraCtere  de 
la  vérité,  & pour  les  naïves  expreflîons  de 
la  Nature , & fur  tout  pour  le  Goût  du 
Païfage  : ceux  de  Rubens  pour  un  caraCtére 
de  grandeur  & de  magnificence  dans  Ces 
Inventions  , & pour  l’artifice  du  Clair- 
Gbfcur;  ceux  enfin,  qui,  bien  que  défcc- 
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tueux  dans  quelque  partie,  ne  lailïènr pas 
de  contenir  •quelque  cho/e  de  ïingulier  Sc 
d extraordinaire.  Car  les  Peintres  peuvent 
tirci  un  avantage  confîdérable  de  toutes  les 
differentes  maniérés  de  ceux  qui  ks  ontpre- 
cedez. 

■Aux  Sculpteurs  , les  Statues , les  Bas- 
reliefs  , les  Médailles,  & les  autres  Ouvra- 
ges Antiques  avec  ceux  de  Raphaël  , de 
Polydore , & de  toute  l’Ecole  Romaine. 

Aux  Architectes,  les  Livres  qui  conc. r- 
nent  leur  Profelfîon , & qui  font  pleins  de 
figures  démonftratives  de  l’invention  de 
leurs  Auteurs,  ou  copiées  d’après  l’Anti- 
que. 

Aux  Graveurs  , un  chois  de  Pièces  de 
différentes  maniérés , foit  au  burin  ou  à 
l’eau-  forte.  Ce  chois  leur  doit  fervir  aulfi 
pour  voir  le  progrès  de  la  Graveure  depuis 
Albert  Dure  jufqu’à  préfenr.  Ils  examine- 
ront avec  foin  les  Ouvrages  de  Marc-An- 
toine  , de  Corneille  Cort,  des  Carraches, 
des  Sadelers,  de  Goltius  , de  Mnler,  de 
Voflermans,  de  Pontius,  de  Ba!fvert,de 
Vifeher  j & enfin  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres Graveurs  que  je  ne  nomme  point,  qui 
ont  eu  un  CaraCtére  particulier,  &qui  par 
differentes  voyes  fe  font  tous  efforcez  d’i- 
miter , ou  la  Nature , quand  ils  ont  fait  de 
leur  Invention,  ou  les  Tableaux  de  diffe- 
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rentes  manières , quand  iis  ont  eu  pour  fin 
la  fidelité  de  leur  imitation.  En  comparant 
ainfi  rOuvragc  de  tous  ces  Maîtres , ils 
peuvent  juger  qui  font  ceux  qui  ont  le 
mieux  entendu  la  conduite  des  Tailles,  le 
ménagement  de  la  lumière,  & la  valeur  des 
tons  par  rapport  au  Clair- obfcu:ç  i qui  ont 
Tçn  le  mieux  accorder  dans  leur  burin  la 
délicateflè  avec  la  force,  & l’efprit  de  cha- 
que chofe  avec  l’extrême  exaétitude  j afin- 
qiie  profitant  de  ces  Lumières  , ils  ayent  la 
louable  ambition  d’égaler  ces  habiles  Maî- 
tres , ou  de  les  furpallêr. 

Aux  Curieux  de  i’Hiftoire  & de  l’Anti- 
quité , tout  ce  que  l’on  voit  de  gravé  de 
J'Hiftoire  Sainte  & Profane , & de  la  Fable  j 
les  Bas-Reliefs  Antiques,  la  Colonne  Tra- 
janne  & la  Colonne  Antoninc , les  Livres 
de  Médailles  & de  Pierres  gravées , & plu- 
ficurs  Eftampes  qui  ont  du  ’^rapport  à la 
connoidance  qu’ils  veulent  s’acquérir , ou 
fè  conferver. 

A ceux  enfin,  qui,  pour  être  plus  heu- 
reux & plus  honnêtes  gens , veulent  fe  for- 
mer le  Goût  aux  bonnes  choies  , & avoir 
une, teinture  raifonnable  des  beaux  Arts, 
rien  n’eft  plus  néceflaire  que  les  bonne  Ef- 
tampes.  Leur  vue  avec  un  peu  de  réflexion 
les  inftruira  promptement  5c  agréablement 
de  tout  ce  qui  peut  éxercer  la  raifon,  ÔC 
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fortifier  le  jugement.  Elles  rempliront  leur 
mcniüire  des  choies  curieufes  de  tous  les 
• tems  &:  de  tous  les  Païs:&  en  leur  apprenant 
Ifcs  difterentes  Hilloires , elles  leur  appren- 
dront les  divcrles  manières  dans  la  Pein- 
ture. Ils  en  jugeront  promptement  par  la 
facilite  qu’il  ya  de  feuilleter  quelques  pa- 
piers , & de  comparer  aiiili  les  Produ<5tions 
d’un  Maître  avec  celles  d’un  autre.  De  ma- 
nière qu’en  épargnant  le  tems , elles  épar- 
gneront encore  la  dépcnle.  Car  il  eft  pref* 
que  impolîible  d’amalïer  en  un  meme  lieu 
des  Tableaux  des  meilleurs  Peintres  dans 
une  quantité  fufhlante , pour  fe  former  une 
Idée  complété  fur  l’Ouvrage  de  chaque 
Maître.  Et  quand  avec  beaucoup  de  dépen- 
de on  auioit  rempli  un  Cabinet  fpacieux  de 
''î'ableaux  de  difterentes  manières  , il  ne 
pourroit  y en  avoir  que  deux  ou  trois  de 
chacune  *,  ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  porter- 
un  jugement  bien  précis  du  Caraétere  du 
Peintre  , ni  de  l’ètenducde  fa  capacité.  Au 
lieu,  que  par  le  moyen  des  Eftampes , vous 
pouvez  fur  une  table  voir  fans  peine  les 
Ouvrages  des  difterens  Maîtres , en  former 
une  Idée , en  juger  par  comparaifon , en  fai- 
re un  chois  i conrraécer  par  cette  prati- 
que une  habitude  du  bon  Goût  3c  des  bon- 
nes maniérés  , fur  tout , fî'  cela  fe  fait  eii 
préfence  de  quelque  perfbnne  qui  ait  du  dif- 
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cernement  dans  ces  fortes  de  chofes,  & 
qui  en  fçaehe  diftinguer  le  bon  d’avec  le 
médiocre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Connoiflèurs  & 
des  Amateurs  des  beaux  Arts,  on  ne  peut 
leur  rien  préferire,  tout  eft  foiimis,  ^ur 
âinfi  parler,  à l’empire  de  leur  connoillân- 
ce  J ils  l’entretiennent  par  la  vue , 'tantôt 
d’une  chofe , ôc  tantôt  d’une  autre,  à caufe 
de  l’utilircqu’ils  en  reçoivent  & du  plaifir 
qu’ils  y prennent.  Ilsontceluy  de  voir  dans 
ce  qui  a été  gravé  d’après  les  Peintres  fa- 
meux , l’origine , le  progrès  & la  perfeétion 
des  Ouvrages  •,  ils  les  fuivent  depuis  le 
Giotto  & André  Mantcigne , jufqu’à  Ra- 
phaël, au  Titien  & aux  Caraches.  Ils  éxa- 
minent  les  differentes  Ecoles  de  ces  tems-ld, 
ils  voyeht  en  combien  de  brandies  elles  fc 
font  partagées  par  la  multiplicité  desDifei- 
ples,  &:  en  combien  de  façons  l’Efprit  hu- 
main eft  capable  de  concevoir  une  même 
chofe, qui  eft  l’Imitation,  & que  de  là  font 
venues  tant  de  diverfes  manières  , que  les 
Pars,  les  Tems,  les  Efprits,  & la  Nature 
par  leur  diverfité  nous  ont  produites. 

Entre  tons  Es  bons  effets  qui  peuvent 
venir  de  l’ufage  des  Eftampes , on  s’eft  icy 
contenté  d’en  rapporter  fix , qui  feront  ju- 
ger facilement  des  autres. 

Le  premier  eft  de  divertir  par  llmit»- 
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tion , & en  nous  léprc l'entant  par  leur  Pein- 
ture les  choies  vifiblcs. 

Le  Z“.  dt  de  nous  inftriiire  d’une  manière  • 
plus  forte  & plus  prompte  que  par  la  parole. 
Les  chofes  ^ dit  Horace , ^ni  entrent  par  les 
oreilles  prennent  itn  chemin  bien  plus  long , & 
touchent  bien  moins  que  celles  qui  entrent  par 
les  yeux  , lefquels  font  des  témoins  plus  fürs 
é"  plus  fiiéles> 

Le  5'.  D’abrcger  le  tems  que  l’on  em- 
ployeroit  à relire  les  chofes  qui  font  ccha- 
pées  de  la  mémoire , & de  la  rafraichir  en 
un  coup  d’œil. 

Le  4*.  De  nous  répréfenter  les  chofes 
abfentes  comme  fi  elles  étoient  devant  nos 
yeux , & que  nous  ne  pourrions  voir  que  par 
des  voyages  pénibles , & par  de  grandes 
dépen  fes.  . 

Le  5 . De  donner  les  moyens  de  compa- 
rer plufieurs  chofes  enfemblc  facilement , 
par  le  peu  de  lieu  que  les  Eftampes  occu- 
pent, par  leur  grand  nombre,  & par  leur 
diverfité. 

, Et  le  6'.  De  former  le  Goût  aux  bonnes 
chofes , & (le  donner  au  moins  une  einture 
des  beaux  Arts , qu’il  n’efl:  pas  peimis  aux 
honnêtes  gens  d'ignorer. 

Ces  elFecs  font  généraux  : mais  chacun  en 
petit  lêntir  de  particuliers  félon  fes  lumiè- 
res & fon  inclination  j & ce  n’dt  que  par 
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ces  effets  particuliers  que  chacun  peut  ré- 
gler la  collection  qu’il  en  doit  faire. 

Car  il  cft  aifc  déjuger,  que  dans  la  di- 
vcrficc  des  conditions  dont  on  vient  de  par- 
ler,, la  curiofîté  des  Eftampes  , l’ordre  & le 
chois  qu’il  y faut  tenir  dépendent  du  Goût 
& des  vues  que  chacun  peut  avoir. 

Ceux  qui  aiment  l’Hiftoire , par  exem- 
ple , ne  recherchent  que  les  fujets  qui  y 
font  renfermez , ôc  pour  ne  laiflér  rien  ccha- 
per  à leur  curioficc,  ils  y tiennent  cet  or- 
dre , qu’on  ne  peut  alTez  loiier.  Ils  fuivcnc 
celuy  des  Païs , & des  ,Tems  : Tout  ce  qui 
regarde  chaque  Etat  en  particulier  eft  con- 
tenu dans  un  ou  dans  pluficurs  Porte' feiiil-; 
Ics , & l’on  y trouve  : 

Premièrement  les  Portraits  des  Souve- 
rains qui  ont  gouverné  un  Pars , les  Prin- 
ces Sc  les  Princeffes  qui  en  font  defeendus, 
ceux  qui  ont  tenu  quelque  rang  confidé- 
rablc  dans  l’Etat , dans  l’Eglife , dans  les 
Armes,  dans  la  Robe  : ceux  qui  fe  fontren- 
dus  recommandables  dans  les  differentes 
Profcflîons , & les  Particuliers  qui  ont  quel- 
que part  dans  les  Evénemens  hiftoriques. 
Ils  accompagnent  ces  Portraits  de  quelques 
lignes  d’écriture  , qui  marquent  le  carac- 
tère de  la  Perlbnne , fa  Naiffmce , fes  Ac- 
tions remarquables , & le  tems  de  fa  Mort. 
2.  La  Carte  générale  &les  Cartes  parti- 
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culiéres  de  ccc  Etat , les  Plans  & /es  Elé-' 
varions  des  Villes,  ce  qu’elles  enferment 
de  plus  conlîdérable  ; les  Châteaux,  les 
Maifons  Royalles , & tous  les  lieux  qui  ont 
mérité  d’être  donnez  au  Public. 

5.  Tout  ce  qui  a quelque  rapporta  l’Hif- 
toire  : comme  les  Entrées  de  Ville,  les  Ca- 
rouzels,ics  Pompes  Funèbres,  les  Cata- 
falques , ce  qui  regarde  les  Cérémonies , 
les  Modes  & les  Coutumes;  & enfin  tou- 
tes les  Eftampes  particuliers  qui  fontliifto- 
riqiies. 

Cette  recherche  qui  eft  faite  pour  un  Etat 
cft  continuée  pour  tous  les  autres  avec  la 
même  fuite  & la  même  (Economie.  Cet  or- 
dre eft  ingénieufement  inventé,  &l’on  en 
eft  redevable  à un  Gentilhomme  , * aftèz 
connu  d’ailleurs  par  Ton  mérite  extraordi- 
naire , & par  le  nombre  de  fes  Amis. 

Ceux  qui  ont  de  la  paflîon  pour  les  beaux 
Arts  en  ufcnt  d’une  autre  manière.  Ils  font 
des  Recueils  par  rapport  aux  Peintres  & à 
leurs  Elèves.  Ils  mettent , par  éxemple  , 
dans  l’Ecole  Romaine  , Raphaël,  Michel- 
ange  , leurs  Difciples , & leurs  Contempo- 
rains. Dans  celle  de  Venife,  le  Giorgion  , 
ie  Titien , les  Baftans , Paul  Véronéfe,  Tin- 
torec,  & les  autres  Vénitiens.  Dans  celle 
de  Parme , le  Correge , le  Parméfan , & 
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ceux  qui  ont  fuivi  leur  Goût.  Dans  celle  de 
Jîologne,  les  Caraches,  le  Guide,  le  Do- 
ïniniquain,  l’Albane,  Lanfranc,  ôcleGuar- 
chin.  Dans  celle  d’Allemagne,  Albert  Dure, 
Holbens  , les  petits  Maîtres  , Guillaume 
Baure , & autres.  Dans  celle  de  Flandres  , 
Otho-Vénius , Rubens,  Vandeix , & ceux 
qui  ont  pratiqué  leurs  maximes  :ainfi  de TE« 
cole  de  France , & de  celles'des  autres  Pars. 

Quelques-  uns  alTemblent  leurs  Eftampes 
par  raport  aux  Graveurs,  fans  avoir  égard 
aux  Peintres  ; d’autres  par  rapport  aux  fu- 
jets  qu’elles  réprélentent , d’autres  d’une 
autre  façon,  & il  eft  jufte  de  laiflèr  à cha« 
cun  la  liberté  d’en  ufer  félon  ce  qui  luy  fem- 
blera  le  plus  utile  & le  plus  agréable. 

Quoy  qu’on  puiffè  en  tout  rems  & à 
tout  âge  tirer  de  l’utilité  de  la  vûc  des  Ef- 
tampes , néanmoins  celuy  de  la  Jeune flè  y 
eft  plus  propre  qu’un  autre  : parce  que  le 
fort  des  jeunes  gens  eft  la  mémoire  , Sc 
qu’il  faut  pendant  qu’on  le  peut  fe  fervir 
de  cette  partie  ,de  l’ame , pour  en  faire  un 
amas , & pour  les  inftniire  des  chofes  qui  ' 
doivent  contribuer  à leur  former  le  juge- 
ment. 

Mais  ft  l’ufage  des  Eftampes  eft  utile  £ 
la  Jeunefle , il  eft  d’un  grand  plaifîr  & d’un 
agréable  entretien  à la  Vieilleflc.  C’eft  un 
tems  propre  au  repos  & aux  réfléxions , SC 
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dans  lequel , n’ctans  plus  diffipez  par  les 
amufemcns  des  premiers  âges , nous  pou- 
vons avec  plus  de  ioihr  goûcer  les  agrémens 
que  les  Eftumpes  (ont  capables  de  nous  don- 
ner j foie  qu’elles  nous  apprennent  des  cho- 
ies nouvelles,  foie  quelles  nous  rappellent 
les  Idées  de  celles  qui  nous  étoientdéja  con- 
nues i foie  qu’ayant  du  Goût  pour  les  Arts , 
nous  jugions  des  difFcrentes  Produélions 
que  les  Peintres  & les  Graveurs  nous  ont 
laiflées  ; foit  que  n’ayant  point  cette  con* 
noidânee,  nous  foyons  flattez  de  l’elpéran- 
ce  de  l’acquérir  ; foit  enfin  que  nous  ne 
cherchions  dans  ce  plaifir , que  celuy  d’éx- 
citer  agréablement  nôtre  attention  par  la 
beauté  & par  la  fingularité  des  objets  que 
les  Eflampes  nous  ofFent.  Car  nous  y trou- 
vons les  Pais,  les  Villes,  & les  lieux  con- 
fldérables  que  nous  avons  lus  dans  les  Hif- 
toires,  ou  que  nous  avons  vûs  nous- mê- 
mes dans  nos  Voyages.  De  manière  que 
la  grande  variété,  & le  grand  nombre  des 
chofes  rares  qui  s’y  rencontrent , peuvent 
même  fervir  de  Voyage..,  mais  d’un  Voya- 
ge commode  & curieux  à ceux  qui  n’en  ont 
jamais  fait,  ou  quine  font  pas  en  état  d’en 
faire. 

Ainfi  il  efl:  conftant  par  tour  ce  que  l’on 
vient  de  dire  , que  la  vue  des  belles  Eftain- 
pes , qui  inflruit  la  jeuneflê , qui  rappelle 
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6c  qui  affermit  les  connoiflances  de  ceux 
qui  lüiit  dans  un  âge  plus  avancé  j 6c  qui 
remplit  fi  agi  éabk  ment  le  loilir  de  laVieil- 
lelle  , doit  être  tuile  à tout  le  monde. 

On  n’a  point  cm  devoir  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  de  tout  c^  qui  peut  rendre 
recommandable  1 ulage  des  tftampts;  l’on 
croit  que  le  peu  quon  en  a dit  eft  luflifant 
pour  induire  le  Leéleur  à tirer  des  confé- 
quciiccs  conformes  à fes  vues  & à les  be- 
fbins. 

Si  les  Anciens  avoient  eu  en  cela  le  mc- 
,me  avantage  que  nous  avons  aujourd'huy  > 
& qu’ils  enflent  par  le  moyen  des  Eftampes 
tranfmis  à la  Poftérité  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  beau  & de  curieux , nous  connoîtrions 
diftinctement  une  infinité  de  belles  chofes 
dont  les  Hiftoriens  ne  nous  ont  laifl'é  que 
des  idées  confufes.  Nous  verrions  ces  fii- 
perbes  Monumens  de  Memphis  & de  Ba- 
bylone,  & ce  Temple  de  Jerufalem  que 
Salomon  avoir  bâti  dans  fa  magnificence. 
Nous  jugerions  des  Edifices  d’Athènes , de 
Corinthe  & de  l’ancienne  Rome , avec  plus 
de  fondement  encore  & de  certitude  , que 
par  les  feuls  fragmens  qui  nous  en  font  ref- 
tez.  Paufanias  , qui  nous  fait  une  déferip- 
tion  fi  éxaéte  de  la  Grèce , ôc  qui  nous  y 
conduit  en  tous  lieux  comme  par  la  main, 
auroit  accompagné  fes  Difeours  de  Figures 


Digitized  by  C'fîrîgle 


<t)0  Des  EJf.impef* 

démonArdtives,qui  feioienr  venues jiiCqu’à 
nous , & nous  ainions*  le  pl^i/ir  de  voir  , 
non  feulement  les  Temples  îk  les  Palais  de 
cette  faraeufe  Grcce  tels  qu’ils  croient  dans 
leur  pei  fetTion , mais  nous  aurions  aufîi  hé- 
rité des  anciens  Ouvriers  l’Art  de  les  bien 
bâtir.  Vitruve,  dont  les  démonftrations  ont 
été  perdues,  ne  nous  auroit  pas  lailfe  igno- 
rer tous  les  inftrumens  ôc  toutes  les  machi- 
nes qu'il  nous  décrit , & nous  ne  trouve- 
rions pas  dans  fon  Livre  tant  de  lieux  ob- 
feursj,  fl  les  Elbmpcs  nous  avoient  confer- 
vé  les  Figures  qu’il  avoir  faites , & dont  il 
nous  parle  luy-mcme.  Car  en  fait  d’ArrSj 
clics  font  lés  lumières  du  Difeours,  & les 
véritables  moyens  par  où  les  Auteurs  fe 
communiquent  : C’eft  encore  faute  de  ces 
moyens  que  cous  avons  perdu  les  Machi- 
nes d’Archiméde  & de  Héron  l’Ancien , & 
la  connoifTance  de  beaucoup  de  Plantes  de 
Diofeoride , de  beaucoup  d’Animaux , ÔC 
de  beaucoup  de  Produétions  curieufes  de 
la  Nature  , que  les  veilles  & les  médita- 
tions des  Anciens  nous  avoient  décou- 
vertes. Mais  fans  nous  arrêter  à regretter 
des  chofes  perdues , profitons  de  celles  que 
les  Eftampes  nous  ont  confervées  , & qui 
nous  font  préfentes. 


I ' 
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LIde'e  que  je  'viens  d'éxpojèr 
du  Peintre  parfait,  peut  à mon 
A'vts  aider  les  Curieux  dans  le  juge- 
ment quils  feront  de  la  Peinture  : 
mats  comme  la  Connoifance  des  Ta- 
bleaux demande'  encore  quelque  chofi 
de  plus  pour  être  tout- a fait  compUtte , 
j'ay  xru  être  obligé  de  dire  icy  ce  qui 
me  parott  fur  cette  matière. 


chapitre'  XXIX. 

T>e  ta  Cgnnoijfance  des  Tableaux. 

ÜNe  des  cho/ès  les  plus  elTentiellés  dans 
la  connoiflance  des  Tableaux,  c’eft  le 
Cénie , il  en  faut  dans  le  bon  Connoilleiir 
aind  que  dans  le  bon  Peintre  : mais  comme 
Je  Génie  ne  peut  s’acquérir , il  faut  tou- 
jours le  fuppofer,  ou  du  moins  au  deffaut 
du  Génie  un  grand  amour  pour  la  Peinture. 

Il  y a trois  fortes  de  ConnoilTances  fur 
le  fait  des  Tableaux. 

La  prémierc  confifte  à découvrir  ce  qui 
cft  bon  & ce  qui  eft  mauvais  dans  un  mc- 
nie  Tableau. 

La  fécondé  regarde  le  nom  de  l’Auteur. 


jpi  De  U Conno’Jfance 

Et  la  troiliéme  va  à Içavoifj  /î  un  Ta*» 
bleau  v-ll  Original  ou  Copie. 

1. 

Ct  quil^  a de  hon  & de  mauvais  dam 
’ un  Tableau. 


La  première  de  cesConnoiflances,  qui  efl: 
fans  doute  la  plus  d ftic.lc  à acquérir,  lup- 
pofe  de  la  pénétration  & de  1a  finellb  d’Él- 
prit , avec  une  intelligence  des  Principes  de 
la  Peiiiiure.  Et  de  la  mdurc  deceschofes, 
dépend  celle  de  la  connoiflànce  de  cet  Art. 
La  pénétration  & la  délicatelTe  de  PEfprit 
fervent  à juger  de  l’Invention , de  l’Expref* 
Eon générale  du  fujet , des  Paflîons  de  l’Ame 
en  particulier , des  Allégories , & de  ce  qui 
dépend  du  Coftume  * & de  la  Poétique  ; 
Et  l’intelligence  des  Principes  fait  trou- 
ver la  caufe  des  effets  que  l’on  admire , foit 
qu’ils  viennent  du  bon  Goût , de  la  Correc- 
tion ou  de  l’Elégance  du  DcfTein  j foit  que 
les  Objets  y paroiffent  difpofez  avanta- 
geufement,  ou  que  les  Couleurs,  les  Lu- 
mières & les  Ombres  y foient  bien  enten- 
dues. 

Ceux  qui  n’ont  pas  cultivé  leur  Efprit  par 
' les  connoifl'ances  des  Principes , au  moins 
fpeculativement , pourront  bien  être  fenfî- 

'*  Mot  de  l'Art i qui  figiiifie  les  modes , les  tems , 
ée  les  lieux. 
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bîcs  à l’effet  d’un  btauTc*bleau:maisiIsne 
pourront  jamais  rendre  raiion  des^ugemens 
qu’ils  en  auront  porté. 

J’ay  lâché  par  i’idée  que  j’ay  donnée  du 
Peintre  parfait,  de  venir  aux  lecours  des 
lumières  naturelles,  dont  les  Amateurs  de 
Peinture  font  déjà  pourvûs.  Je  ne  prétens 
pas  néanmoins  les  faire  pénétrer  dans  tous 
les  détails  des  parties  de  la  Peinture  , ils 
font  plûiôt  de  l'obligation  du  Peintre,  que 
du  Curieux,  jevoudiois  Iculemenr  mettre 
leur  bon  Efprit  fur  des  voyes  qui  pûflênt 
les  conduire  à une  connoiflance , qui  décou- 
vrit, du  moins  en  général , ce  qu’il  y a de 
bon  & de  mauvais  dans  un  Tableau, 

Ce  n’eft  pas  que  les  Amateurs  de  ce  bel 
Art,  qui  auroient  allez  de  Génie  & d’in- 
clination ne  pûflênt  entrer,  pour  ainfi  dire , 
dans  le  Sanctuaire,  & acquérir  la  connoif- 
fance  de  tous  ces  détails , par  les  lumières 
que  des  réflexions  férieufes  leur  procure- 
roient  inlcnfiblement. 

Le  Goût  des  Arts  étoit  tellement  à la  mo- 
de du  tems  d’Alexandre,  que  pour  les  eon- 
noître  un  peu  à fond,  on  faifoit  apprendre 
àdeflîner  dtous  les  jeunes  Gentilshommes  j 
de  forte  que  ceux  qui  avoient  du  talent. 
Je  cultivoient  par  l’éxercice*,  ils  s’enpréva- 
lüicnt  d ns  l’occafion , & fe  diftinguoient; 
par  la  fupériorité  de  leur  connoiflance.  Jç 
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renvoyé  donc  ceux , au  moins  qui  n’ont  pa« 
acquis  cette  pratique  manuelle,  à l’idée  que 
j’ay  donnée  de  la  perfection. 

II.  . 

De  t^uel  tuteur  eft  un  Tableau. 

La  connoilîânce  du  nom  des  Auteurs 
vient  d’une  grande  pratique , <k  pour  avoir 
vu  avec  application  quantité  de  Tableaux 
de  toutes  les  Ecoles , & des  principaux  Maî- 
tres qui  les  compofent.  De  ces  Ecoles  on 
en  peut  comter  lix  : la  Romaine,  la  Véni- 
tienne, la  Lombarde,  l’Allemande,  la  Fla- 
mande, & la  Françoife.  Et  après  avoir  ac- 
quis par  un  grand  Exercice  une  idée  diftinc- 
te  de  chacune  de  ces  Ecoles  , s’il  eft  queA 
tion  de  juger  de  qui  eft  un  Tableau  , on  doit 
raporter  cet  Ouvrage  à celle  de  qui  on  croi- 
ra qu’il  approche  le  plus  ; & quand  on  aura 
trouvé  l’Ecole , il  faudra  donner  le  Tableau 
à celuy  des  Peintres  qui  la  compofent , dont 
la  manière  a plus  de  conformité  avec  cet 
Ouvrage.  Mais  de  connoîtrebien  cette  ma- 
nière particulière  du  Peintre , c’eft  à mon 
avis  GU  confifte  la  plus  grande  difficulté. 

On  voit  des  Curieux  qui  fe  font  une  idée 
d’un  Maître  fur  trois  ou  quatre  Tableaux 
qu’ils  en  auront  vus,  qui  croyent  après 
cela  avoir  un  titre  fuffifanr  pour  décider 
fur  fa  manière , fans  faire  réflexion  aux 


Dtgitized  b\  ^ 


des  Tableaux. 

foins  plus  ou  moins  grands  que  le  Peinue 
aura  pris  à les  faire  ^ ni  à iage  auquel  U 
les  aura  faits. 

Ce  n’eft  pas  fur  les  Tableaux  particuliers 
du  Peintre  : mais  fur  le  general  de  fes  Ou- 
vrages qu’il  faut  juger  de  fon  mérite.  Car 
il  n’y  a point  de  Peintre  qui  n’ait  fait  quel- 
ques bons  & quelques  mauvais  Tableaux, 
félon  fl. s lüins  &c  le  mouvement  de  fon  Gé- 
nie. Il  n’y  en  a point  aulîl  qui  n’ait  eu  Ion 
commencement , fon  progrès  & fa  fin  j c’eft- 
' à- dire,  trois  maniérés  : la  première,  qui 
tient  de  celle  de  fon  Maître j la  féconde, 
qu’il  s’eft  formée  félon  fon  Goût , & dans 
laquelleréfide  la  mefiire  de  Ces  talens , & de 
' fon  Génie  j & la  troifiéme,  qui  dégénère 
ordinairement  en  ce  qu’on  appelle  maniéü. 
re*:  parce  qu’un  Peintre,  après  avoir  étu-r 
dié  longrtems  d’après  la  Nature,  veut 
joiiir , fans  la  confulter  davantage , de  l’ha- 
bitude qu’il  s’en  efl  faite. 

Qiiandun  Curieux  aura  donc  bien  confi- 
deré  les  difFerens  Tableaux  d’un  Maître, 
& qu’il  s’en  fera  formé  une  idée  complette 
de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire , alors 
il  luy  fera  permis  de  juger  de  l’Auteur  d’un 
Tableau , fans  être  foupçonné  de  témérité. 
Cependant  t|uoy  qu’un  bon  Connoifièur  , 
habile  par  fes  talens , par  fes  réflexions , ôs 
par  fa  longue  expérience , puiflé  quelque^ 
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fois  Ce  tromper  fur  le  nom  de  l’Auteur,  il 
fera  du  moins  vray  de  dire , qu’il  ne  peut 
fe  tromper  fur  la  julttlfe  ik.  lur  la  lohdué 
de  Tes  lentimens. 

En  effet,  il  y a des  Tableaux  faits  par 
des  Dilciplcs  , qui  ont  luivi  leurs  Maîtres 
de  fort  piès,  & dans  le  Içavoir,  ik  dans  la 
manière.  On  a vCi  plufieurs  l-*eintres  qui  ont 
(uivi  le  Goût  d’un  autre  P.n's  que  le  leur, 
comme  il  y en  a eu,  qui,  dans  leur  Païs 
même , ont  palïc  d’une  manière  à une  au- 
tre , en  changeant  ainlî  & en  cherchant  une 
manière  particulière,  ils  ont  fait  plufieurs 
Tableaux  fort  équivoques,  & dont  il  eft 
difficile  de  déterminer  l’Auttur. 

Néanmoins , cet  inconvénient  ne  man- . 
que  pas  de  remède  pour  ceux,  qui,  non 
contens  de  s’attacher  au  caraétére  de  la 
main  du  Maître  , ont  affez  de  pénétration 
pour  découvrir  celuy  de  fon  Efprit  : un 
habile  homme  peut  facilement  communi- 
quer la  manière  dont  il  exécute  fes  Dcficins  : 
mais  non  pas  la  fineffe  de  fes  penfees.  Ce 
n’cft  donc  pas  allez  pour  découvrir  l’Au- 
teur d’un  Tableau,  de  connoître  le  mou- 
vement du  Pinceau  , fi  l’on  ne  pénétre  dans 
celuy  de  l’Efprit  : & bien  que  ce  foit  beau- 
coup d’avoir  une  idée  jufte  du  Goût  que  le 
_ Peintre  a dans  fbn  DelTèin  , il  faut  encore 
entrer  dans  le  caraélére  de  Ton  Génie , 8ç 

dans 
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dans  le  tour  qu’ii  eft  capable  de  donner  à 


fes  conceptions. 

Je  ne  pietens  pas  néanmoins  réduire  au 
(îlence  fur  cette  matière  un  Amateur  de  Pein- 


ture , qui  n’aura , ni  vû,  ni  examiné  ce  grand 
nombre  de  Tableaux  i il  eft  bon  au  contraire 


tle  parler  pour  acquérir  & pour  augmenter 
la  connoiHance.  Je  voudrois  feulement  que 
chacun  mefui  ât  fon  ton  fur  fon  expérience  ; 
la  modeftie  qui  fiéd  bien  à ceux  qui  com- 
mencent , convient  même  aux  plus  experi- 
’ mentez , (iir  tout  dans  les  chofes  difficiles. 


III. 

Si  un  Tableau  ejl  Original,  ou  Copie, 

Mon  intention  n’cft  pas  de  parler  icy  des 
Copies  médiocres , qui  font  d’abord  con- 
nues de  tous  les  Curieux  j encore  moins  des 
mauvaifes  , qui  paflènt  pour  telles  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Je  fuppofe  une  Copie 
faite  par  un  bon  Peintre , laquelle  mérite 
une  ferieufe  réflexion,  & mette  en  fufpend, 
au  moins  durant  quelque  tems  , la  décifion 
des  Connoifleurs  les  plus  habiles.  Et  de  ces 
Copies , j’en  trouve  de  trois  fortes. 

. La  première  eft  faite  fidèlement , mais 
fervilemenr. 

-La  fécondé , eft  legcre , facile , Sc  non  fi- 
dèle. 

£t  la  troifiéme  eft  fidele , ôc  facile. 
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La  première,  qui eft  (crvile  Sc  fîdclc,  rap- 
porte J à la  vérité , le  Dcflein , la  Couleur  & 
les  Touches  de  l’Original  ; mais  la  crainte 
de  pallèr  les  bornes  de  la  précilîon , & de 
manquer  à la  fidelité , appefantit  la  main  du 
Copifte , & la  fait  connoître  ce  qu’elle  eft , 
pour  peu  qu’elle  foit  examinée. 

La  fécondé , feroit  plus  capable  d’impo- 
fer , à caufe  de  la  legereté  du  Pinceau , fi 
l’infidélité  des  contours  ne  redreft'oit  des 
yeux  habiles. 

Et  la  troifîéme  , qui  eft  fidele  & facile , 
& qui  eft  faite  par  une  main  fçavame  & le- 
gere , & fur  tout  dans  le  tems  de  l’Original, 
embarafle  les  plus  grands  Connoifleurs , & 
les  met  fouvent  au  hazard  de  prononcer 
contre  la  vérité , quoy  que  félon  la  vrai- 
femb  lance. 

S’il  y a des  chofes  qui  fcmblent  favori- 
fer  l’originalité  d’un  Ouvrage,  il  y en  a 
auflî  qui  paroifient  la  détruire  *,  comme  la 
répétition  du  même  Tableau , l’oubli  où  il  a 
été  durant  beaucoup  de  tems,  & le  prix 
modique  qu’il  a coûté.  Mais  encore  que  ces 
confiderations  puifiènt  être  de  quelque 
poids, elles  font  fouvent  trcs-ftivoles  faute 
d’avoir  été  bien  examinées. 

L’oubli  d’un  Tableau  vient  fouvent,  ou 
dts  mains  entre  lefqucllcs  il  tombe,  ou  du 
Iku  où  il  eft , ou  des  yeux  qui  le  voyenc,  ou 
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<3u  peu  d’amour  que  celuy  qui  le  poflède 
peuc  avoir  pour  la  Peinture. 

Le  prix  modique  procédé  ordinairement 
de  la  necdlité  ou  de  l’ignorance  de  celuy 
qui  vend. 

Et  la  répétition  d’un  Tableau , qui  eft  une 
Câufe  plus  fpecieufe , n’eft  pas  toujours  une 
raifon  bien  folide.  Il  n’y  aprefque  point  de 
Peintre  qui  n’ait  répété  quelqu’un  de  fes 
Ouvrages , parce  qu'il  luy  aura  plu , ou 
parce  qu’on  luy  en  aura  demandé  un  tout 
femblable.  J’ay  vu  deux  Vierges  de  Raphaël, 
lefquelles  ayant  été  miles  par  curiolîté  l’une 
auprès  de  l’autre,  perfuaderent  lesConnoit 
leurs  qu’elles  croient  routes  deux  Origina- 
les. Titien  a répété  jufqu’à  fepr  ou  huit  fois 
les  memes  Tableaux,  comme  on  joue  plu- 
(îeurs  fois  une  Gomedic  qui  a réüfli.  Et 
nous  voyons  plufieurs  Tableaux  répétez  des 
meilleurs  Maîtres  d’Italie  difputcr  encore 
aujourd’hiiy  de  bonté  & de  primauté.  Mais 
combien  en  voyons-nous  d’autres  qui  ont 
trompé  les  Peintres  mêmes  les  plus  habiles  î 
Et  parmi  plulieurs  exemples  que  j’en  pour- 
rois  donner,  je  me  contenteray  de  rappor- 
ter icy  celuy  de  Jules  Romain , que  j’ay  tiré 
de  Vafari. 

Frédéric  IL  Duc  de  Mantouë , paflant.  à 
Florence  pour  aller  à Rome  faluër  le  Pape 
Clemenc  VIL  vit  dans  le  Palais  de  Mcdicis, 

Eij 
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au. dcfliis d’une  porte,  le  Portrait  de  Leon 
X.  entre  le  Cardinal  Jules  de  Medicis  & le. 
Cardinal  de  RolTi.  Les  Tètes  croient  de 
Raphaël,  &:  les  Habits  de  Jules  Romain, 
& le  tout  étoit  merveilleux.  En  effet  le  Duc 
de  Mantouë , après  l’avoir  confidtre,  en 
devint  fî  amoureux , qu’il  ne  pût  s’empêcher 
quand  il  fut  à Rome  de  le  demander.au  Pape.' 
Sa  Sainteté  fitaulÜ-tôt  écrire  à OéVavien  de 
Medicis,  qu’il  fît  encaiffer  le  Tableau,  & 
qu’il  l’envoyât  à Mantouë.  Oélavien  qui 
croit  un  grand  Amateur  de  Peinture  ,&  qui 
ne  vouloir  pas  priver  Florence  d’une  fi  belle 
chofe , trouva  moyen  d’en  différer  l’cnvoy, 
fous  prétexte  de  faire  faire  au  Tableau  une 
bordure  plus  riche.  Ce  délay  donna  le  tems 
â Oétavien  de  faire  copier  le  Tableau  par 
André  dcl  Sarte , qui  en  imita  jufqu’aux  pe- 
tites taches  qui  étoient  deffus.  Cet  Ouvra- 
ge en  effet  croit  fi  conforme  à fon  Original , 
qu’Oétavien  luy-même  avoir  de  la  peine  à 
les  diftinguer  , & que  pour  ne  s’y  pas  trom- 
per, il  mit  une  marque  derrière  la  Copie , 
6c  f’envoya  â Mantouë  quelques  jom  s après. 
Le  Duc  la  reçut  avec  toute  la  fstisfa<ftiôn 
poffible,  ne  doutant  point  qlie  ce  ne  fût 
l’Ouvrage  de  Raphaël  non  plus  que  Jules 
Romain  , qui  étoit  auprès  de  ce  Prince  , & 
qui  feroit  demeuré  toure^fa  vie  dans  cette 
opinion  , fî  Yafari , qui  avoir  vu  faire  la 
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Copie  ne  Tavoit  défabufé.  Car  celuy-cy 
cranc  arrivé  à Manroiië,  fut  très- bien  reçu 
de  Jules  Romain,  qui , après  luy  avoir  mon- 
tré toutes  lesicuriolîtez  de  ce  Duc,  luy  dit 
qu’il  leur  reftoit  encore- à voir  la  plus  belle 
clîofequifùc  dans  le  Palais,  c’écoic  le  Por- 
trait de  Leon  X.  de  la  mairi  de  Raphaël  i &: 
le  luy  ayant  montré , Vafari  luy  dit , qiiil  était 
en  'tffec  tr'es-beau  , mais  ^h  il  n était  pas  de 
■Jiapha'él.  Jules 'Romain  l’ayant  plus  attenti- 
vement confideré.  Comment , répliqua- t’il , 
il  n'efi  pas  de  Raphaël  ? Efl- ce  ^ne  je  ne 
cannois  pas  mon  Ouvrage , & ejue  je  ne  voy  pas 
les  coups,  de  Pjnceau  qne  j’y  ay  donnez,  rnoy- 
rnéme  ? Vous  ny  prenez,  pas  ajfez,  garde  ^ 
i^epartit  Vafari,  car  je  puis  vous  ajfurer  yue 
je  L’ ay  vît  faire  a André  del  Sarte:  & cela  efi 
Ji  vray , (jue  vous  trouverez,  derrière  la  toile 
une  marque  quon  y mit  exprès  pour  ne  le  pas 
confondre  avec  l’Original.  Jules  Romaiïi 
ayant  donc  tourné  le  Tableau',  & s’étant 
apperçû  de  la  vérité  fût  fort  étonné,  & dir  : 
Je  Ceflirne  autant  que  s’il  était  de  Raphaël,  & 
même  davantage  -,  car  il  n’efl  pas  naturel  d’i- 
miter un  fî  excellent  Homme , jufquà  tromper. 

Puifque  Jules  Romain,  tout  habile  qu’il 
étoit,  après  avoir  été  averti , & après  avoir 
examiné  le  Tableau  , perf  doit  vivement  à 
fç  tomper  dans  le  Jugement  qu’il  faifoit  fur 
fon  propre  Ouvrage , comment  pourroit  on 
:■  Eiij 
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trouver  ctrauge  que  des  Peintres,  moins 
habiles  que  luy , Ce  lalilàHénc  furprendre  /îir 
l’Ouvrage  des  autres  /’  C’eft  ainli  que  la  vé- 
rité Te  peut  quelquefois  cacher  à la  fcience 
la  plus  profonde,  Sc  que  manquer  lîir  les  I 
faits , n*cll  pas  toujours  manquer  à la  juf- 
tefle  de  fes  jugemens. 

Cependant  quelque  équivoque  que.  (bit 
un  Tableau  fur  l’originalité  } il  porte  ncan» 
moins  allez  de,  marques  extérieures  pour 
donner  lieu  à un  ConnoiHèur  d’en  dire  , 
fans  témérité,  ce  qu’il  enpenfc  bonnement* 
non  pas  comme  une  derniere  décilîon , mais 
comme  un  fentiment  fondé  fur  une  folide 
connoilîànce.  - ' i 

Il  me  relie  encore  à dire  quelque  choie 
fur  les  Tableaux , qui  ne  font  ni  Originaux, 
ni  Copies , lefquels  on  appelle  Palltches  , 
de  riralieii , Paflici , qui  veut  dire  , Pâtez  ; 
car  comme  les  chofes  differentes  qui  alîài- 
fonnent  un  Pâté  ne  font  mêlées  enfemble 
que  pour  faire  fentir  un  leul  goût , de  mê- 
me toutes  les  imitations  qui  compofenr  un 
paftiche  ne  tendent  qu’à  faire  paroître  une  | 
vérité. 

Un  Peintre  qui  vent  tromper  de  cette 
forte,  doit  avoir  dans  refprir  la  maniéré  & 
les  principes  du  Maître  dont  il  veut  donner 
l’idée , afin  d’y  réduire  fon  Ouvrage , foit 
qu’il  7 fâllè  entrer  quelque  endroit  d’un 
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X ableau  que  ce  Maître  aura  déjà  fait  > foie 
que  rinvention  étant  de  liiy , il  imite  avec 
Icgereté,  non  feulement  les  Touches  «mais 
encore  le  Goût  du  Deflèin , & ccluy  du  Co- 
loris. Il  arrive  très-  fouvent  que  le  Peintre , 
qui  fe  propofe  de  contrefaire  la  naaniere 
d’un  autre  Peintre , ayant  toujours  en  vue' 
d’imiter  ceux  qui  font  plus  habiles  que  luy» 
fait  de  meilleurs  Tableaux  de  cette  forte, 
que  s’il  produifoit  de  fon  propre  fond^ 

Entre  ceux  qui  ont  pris  plaihr  à contre- 
faire ainû  U manière  des  autres  Peintres  , 
je  me  contenteray  de  nommer  icy  David 
Teniers,  qui  a trompé,  & qui  trompe  encore 
tous  les  jours  les  Curieux , non  prévenus 
fiir  l’habilité  qu’il  avoit  à fe  transformer  en 
BalTn , & en  Paul  Véronefe.  Il  y a de  ces 
Paftiches  qui  font  faits  avec  tant  d’adrefïè, 
que  les  yeux  même  les  plus  éclairez  y font 
fui  pris  au  premier  coup  d’œil.  Mais  après 
avoir  examiné  la  chofe  de  plus  près , ils  dé- 
mêlent aullî-iôt  le  Coloris  d’avec  le  Colo- 
ris , & le  Pinceau  d’avec  le  Pinceau. 

David  Teniers  , par  exemple,  avoit  un 
talent  particulier  pour  contrefaire  les  Baf- 
fans  : mais  le  Pinceau  coulant  & leger  qu’il 
a employé  dans  cet  artifice  , eft  la  fource 
même  de  l’évidence  de  fa  tromperie.  Car 
fo;i>  Pinceau , qui  eft  coulant  & facile , n’eft 
ni  fi fpiritùel,  ni  fi  propre  à caraderifer  les 
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objets  que  ceiuy  des  Bartàns>Tur  tout  dans 
les  Animaux. 

Il  tft  vray  que  Teniers  a de  Tunion  dans 
{es  Couleurs  : mais  il  y regaoit  un  certain 
Gris  auquel  il  étoit  accoûtunié  > Sc  fon 
Coloris  n’a  , ni  la  vigueur  , ni  la  fuavké 
(de  ceiuy  de  Jacques  Bafl'an.  Il  en  eft  ain/î 
de  tous  les  Paftiches  , ÔC  pour  ne  s’y 
point  laifler  tromper,  il  faut  examiner, 
par  comparaifon  à leur  modèle,  le  Goût 
du  Deflèin , ceiuy  du  Coloris , & Je  Car 
radere  du  Pinceau, 
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LIVRE  II. 

A B R E G É 

DE 

LA  VIE  DES  PEINTRES. 


De  P Origine  d&  U Peinture. 

QU  O Y Q^u.i  les  Auteurs  qui  ont  dit 
quelque  chofe  de  l’Origine  de  la  Pein- 
ture , en  aycnt  parlé  diverfement , tous  c6n- 
viennent  néanmoins , que  l’Ombre  a donné 
occafion  à ianaiflànce  de  cet  Art.  Pline  rap- 
porte; lut  ce  fujet  l’Hilloire  d’une  fille  de 
Sicyone,  appelléé  Corinthia , & il  dit  qu’un 
jeune  homme  quelle  aimoit , s’étant  endor* 
mi  à la  lumière  d’une  lampe  > l’ombre  de  for» 
vifage  qui  donnoit  fur  une  niuraille  luy  pa- 
roilfoit  fi  refièmblante , quelle  en  voulut 
tracer  les  extrêmite2,&  faire  ainfi  le  Por- 
trait de  fou  Amant.  S’il  eft  vray , comme  il 
y a bien  de  l’apparence  que  l’ombi  e a donr 
né  lieu  à inventer  la  Peinture  , l’Imitation 
eft  fi  naturelle  à l’homme,  qu’il  n’aura  pas 
attendu  jufqu’att  tems  de  Corinthia  à trar 

E V 


Oigitized  by  Googlc 


jo^  De  l*Ongifie 

cer  des  Figures  iur  (on  Ombre, qui  eft  aulS 

ancienne  que  luy-  même. 

Mais  fans  s’ctenciie  (ur  cette  penfee , ÔC 
fans  chercher  une  fource  aulTi  incertaine 
qu ’eft  celle  de  la  Peinture , on  peut  dire  avec 
beaucoup  de  fondement , que  cet  Arc  a pris 
naiffance  en  meme  teras  que  la  Sculcure  > 
l’une  & l’autre  ayant  le  Dtflcin  pour  Prin- 
cipe, & que  dès  les  cems  d’Abiaham,  où 
la  Sculpture  étoic  en  ufage,  la  Peinture  par 
confequent  y écoic  de  la  même  force,  &c  en 
pareil  degré.  Elle  a pû  diiparoître  & fe  re- 
montrer félon  la  révolution  des  cems.  La 
Guerre  eft  un  Art  qui  détruit  tous  les  au- 
tres , & la  Peinture  s’y  eft  trouvée  d’autant 
plus  expofée , qu*eile  n’eft  faite  que  pour  le 
plaifir.  Mais  les  beaux  Arts  font  comme  le 
Phœnix , ils  renaidène  de  leurs  cendres. 
Ainfi  il  eft  à croire  que  la  Peinture  s’eft 
éteinte  & renouvellée  pluheurs  fois , même 
dans  les  premiers  lîecles  j quoy  que  dans 
un  degré  très  foible,&  à proprement  parler, 
ceux  à qui  on  en  attribue  l’invention  n’en 
ont  été  que  les  Renovateurs. 

Mais  pour  parler  le  langage  de  ceux  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  après  les  avoir 
conférez  enftmble,  on  trouvera  que  Gigés 
Lidien  a inventé  la  Peinture  en  Eg)  prc , 
Euchir  dans  la  Grèce , & que  Bularque  l’ap- 
iporta  de  Lidie  en -Italie  fous  le  Régné  de 
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Romulus.  Ce  Peintre  fit  un  Tableau,  où  il 
rcprefenta  la  Bataille  des  Magncfiens , le- 
quel fut  trouvé  ù beau  par  Candaule  Roy 
* de  Lidie , que  pour  le  payer , il  le  couvrit 
d’or.  D’où  l’on  peut  inférer  que  la  Peinture 
était  en  honneur  dès  ce  rems- là. 

Il  eft  alTez  inutile  de  rapporter  dans  cec 
Abrégé  le  peu  que  les  Auteurs  difent  des 
premiers  Peintres  qui  ont  précédé  la  déca- 
dence de  l’Empire  ; comme  il  ne  refte  rien 
de  leurs  Ouvrages , on  a peu  de  curiofité 
de  rçwoir  ce  qui  les  regarde,  & de  char- 
ger la  mémoire  de  leurs  noms.  On  en  peut 
neanmoins  excepter  quelques-uns,  que  la 
Renommée  nous  a rendus  (î  célébrés , qu’il 
feroir  honteux  de  les  ignorer.  J’en  trouve - 
fix  de  ce  nombre  ; Zeuxis , Parrafius , Pam- 
phile , Timanthe , Apellc , & Protogene* 
Ils  vivoient  dans  le  fiecle  d’Alexandre  le 
Grand,  où  les  beaux  Arts  étoient  dans  leUf 
vigueur  ; & quoy  que  nous  n’ayons  point  de 
leurs  Ouvrages,  on  peut  néanmoins  jugef 
du  degré  de  leur  perfeéfcion  par  ceux  dâr 
Sculpture  du  meme  fiécle  , qui  font  venus 
jufqu’à  nous,  & par  le  grand  prix  donc  or* 
les  payoit  t car  on  a donné  à Timanthe , tC 
enfuite  à Apelle , pour  un  (éul  T ableau , jul- 
qu’a  cent  taîens , qui  valent  de  nôtre  moE^* 
noyé , cent  quatre-vingt  mille  livres» 

Noos  avons  à la  ver  kc  <jiiel(^es  mcrrceatis» 
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de  Peinture  Antique,  mais  ni  les  rems,  ta 
les  Auteurs  n’en  font  point  connus  : le  plus 
conüdcrable  eft  à Rome  dans  la  Vigne  Al- 
dobiandine,  il  repreiente  un  Mariage,  Ccc 
Ouvrage  clt  d’un  grand  Goût  de  Dcllein  , 
ôc  tient  beaucoup  de  la  Sculpture  ôc  des  Bas- 
reliefs  Grecs.  11  ell  fec  &c  (ans  intelligence 
de  Groupes,  ni  du  Clair-obfGur  : mais  il  eft  ‘ 
à croire  que  tous  les  ouvrages  de  Peinture 
qui  fe  failoient  alors,  fur  tout  en  Grece, 
n’étoient  pas  de  la  meme  forte  i car  ce  que 
nous  lifons  de  Ztuxis  & de  Parradus  , qui 
ont  trompé  par  leur  Pinceau , non  feule- 
ment les  Animaux,  mais  les^Peintres  me- 
mes , doit  nous  perfuader.  qu’ils  avoient 
pénétré  dans  les  Principes  de  la  Peinture 
plus  avant  que  l’Auteur  de  cet  Ouvrage.  Il  j 
eft  vray  qu’ils  n’avoient  pas  Tufage  de  pein- 
dre à l’huile,  laquelle  donne  tant  de  force 
aux  Couleurs  5 mais  ils  pouvoienr  avoir  des 
Secrets  que  nous  ignorons.  En  effet , Pline 
nous  dit  qu’ A pelle  le  lervoit  d’un  vernis  qui 
donnoit  de  la  vigueur  à fes  Couleurs.  & 
qui  les  confervoit.  Qi^ioy  qu’il  en  foir,  on 
ne  peut  aller  contre  le  témoignage  univer- 
fcl  des  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des 
Peintres  de  ces  tems-là,  & des  Ecrits  def- 
quels  on  doit  înferer  que  la  Peinture  y étoit 
dans  un  haut  degré  de  perfection , & que 
le  nombie  des  habiles  Peintres  y étoit  fort 
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jçtand.  On  en  raportera  donc  icy  feulement 
les  Princrpaux. 

ui  B K EG  E' 


De  U Vie  des  Jtx  principaux  Peintres 
de  Grece. 


Z E V X I S. 

ZE  U X 1 s , natif  d’HcracIée  dans  la  Ma« 
cedoine,  appiit  les  premiers  Elemens 
de  la  Peinture  dans  la  85'^.  Olympiade , qua- 
tre cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  s’y  atta- 
cha fortement}  &c  le  fucccs  répondant  à la 
chaleur  de  fes  Etudes,  luy  fit  entreprendre 
des  chofes  hardies , qui  luy  donnèrent  de  la 
réputation.  Il  étoit  habile  dans  le  Dellein  : 
mais  il  a pénétré  dans  le  Coloris  plus  qu’- 
aucun Peintre  de  fon  tems.  Pline  dit  qu’A- 
polodore  , qui  le  premier  a trouvé  les  Prin-  ' 
cipes  du  Clair-obrcur  du  Coloris  , ouvrit 
à Zeuxis  las  portes  de  la  peinture , 5:  que 
le  même  Apolodore  fc plaignit  que  Zeuxis  y 
étoit  entré  fi  avant , qu’il  avoir  emporte 
l’Art  avec  luy.  Les  Ouvrages  conliderables 
où  il  fut  employé  luy  firent  acquérir  de 
grandes  richelïès»  5c  n’ayant  plus  rien  à at- 
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tendre  des  biens  de  la  fortune , il  comme»* 
ça  à donner  liberalemenc  fesTableaux,  parce 
qu’il  ne  voyoit  pas  > difoit-il , qu’aucun  prix 
les  pût  alTez  dignement  payer. 

Les  Agrigentins  luy  ayant  demandé  le 
bleau  d’une  Helene  nue  pour  mettre  dans 
leur  Temple,  ils  luy  envoyèrent  en  meme 
tem« , âinll  qu’il  l’avoit  demandé , plulieurs  • 
des  plus  belles  âlles  de  leur  Païs.  11  en  re* 

„ tint  cinq , & après  les  avoir  coniîdcrécs , it 
fc  fit  une  Idée  dé  leur  plus  belles  parties 
pour  en  compofer  le  corps  qu’il  avoir  à re- 
prefenter.  Il  le  peignit  d’après  elles  j & cette 
Figure , qu’il  acheva  avec  tant  de  foin , liiy 
parût  fi  parfaire  qu’il  ne  feignit  point  de  dire 
des  Peintres  qui  venoient  l’admirer  , qu’ils 
pouvoient  bien  la  louer , mais  non  pas  l’i- 
miter. 

Parrafius  néanmoins  luy  difputoit  le  pre- 
mier rang , ils  convinrent  de  faire  chacun 
un  Tableau  en  concurrence.  Zeuxis  peignit 
des  Raifiris,  & Parrafius  un  Rideau.  L’Ou- 
vrage du  premier  étant  expofé,  attira  des 
Oyfeaux  qui  vinrent  bequercr  les  Raifins 
qu’il  avoir  peints , Zeuxis  tout  glorieux  du 
fuffraîîe  de  ces  Animaux,  dit  à Parrafius 
qu’il  fit  donc  voir  fon  Tableau,  & qu’on 
tirât  ce  Rideau  qui  le  couvroit  : mais  fe 
trouvant  furpris  par  ce  même  Rideau , qui 
ctoic  le  Tableau  de  Parrafius.»  il  coufcJOfa 


Diniîi7ry1  fiy  Googk' 


des  Peintres  Grecs.  iii 

Ingenucmem  qu’il  étoit  vaincu  , & que 
n’ayam  trompe  que  les  Oyleaux , Pacralius 
l’avoit  trompé  luy-  meme , tout  Peintre  qu’il 
étoit. 

Zeuxis  peignit  un  Jeune  homme  quel- 
que rems  cipiès^qui  portoit  une  Corbeille 
de  Raifins,  & voyant  que  les  Oyfeaux  le« 
venoient  auffi  bequerer  » il  avoiia  avec  1» 
même  franchife,  que  fi  les  Raifins  écoienc 
bien  peints , il  falloit  que  la  Figure  le  fut 
bien  mal  ; puifqueles  Oyleavix  n’en  avoient 
aucune  peur. 

Agatharque , qui  voyoit  avec  impatien- 
ce s que  Zeuxis  em'ployoit  beaucoup  de  tems 
à finir  fes  Ouvrages , luy  dit  un  jour , que 
pour  luy  il  peignoir  fes  Tableaux  avec  aller 
de  promptitude.-  Vous  êtes  bien  heureux  » 
répondit  Zeuxis,  je  ne  fais  rocs  Ouvrages 
qu’avec  beaucoup  de  rems  & d’application} 
parce  que  je  défirc  qu’ils  foient  bien , & que 
je  fuis  perluadé  que  l’eftimc  dts  chofes  fai- 
tes en  peu  de  tems , dure  peu  de  tems  aulIL 

Qitoy  que  -Zeuxis  fût  généralement  efti- 
mé  dans  fon  fiécle , il  a néanmoins  eu  fes 
adverfaires.  Ariftote  luy  a reproché  de  n’a- 
voir pas  eu  le  talent  d’exprimer  comme  il 
faut  les  pallions  de  l’arae  : Qiiintilien  dit  » 
qu’il  faifoit  les  extrêmitez  de  fes  Figures 
trop  puiflàntes , & qu’il  imirort  en  cela  Ho- 
mère 9 qui  fepiaifoit  dans  les  defciiptioftS 
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qu’il  faifoit  des  corps  , à leur  donner  des 
membres  forts  & robuftes , meme  à ceux 
des  femmes.  Pline  fait  mention  des-Ouvrâ- 
ges  de  Zeuxis , Lucien  décrit  avec  beau- 
coup de  foin  le  Tableau  qu’il  fit  de  la  Fa- 
mille d’un  Centaure.  Fcftus  rapporte  que  le 
dernier  Tableau  de  ce’  Peintre  fut  le  Por- 
trait d’une  Vieille  , & que  cet  Ouvrage  le  fit 
tant  rire , qu’il  en  mourut,  Qiioi  que  la  cho- 
fe  foit  difficile  à croire , elle  n’eft  pas  fans 
exemple. 

Les  Compétiteurs  de  Zeuxis  furent , Ti- 
manthe,  Androcide,  Eüpompe,  & Parra- 
fius.  • ' ' 


P RASJV  S. 

PA  R R A s I U s , natif  d’Ephéfe  , Fils 
Difciplc  d’Evenor  , ctoit  Einule  de 
Zeuxis.  On  peut  voir  dans  la  Vie  de  ce 
dernier  les  Tableaux  qu’ils  ont  faits  en  con- 
currence. Ils  pafl'oient  tons  deux  pour  lès 
plus  habiles  de  leur  tems , qui  étoit  le  tems 
des  habiles  ; & Qi.)intilien  dit,  qu'ils  ont 
élevé  la  P.  inrure  dans  un  haut  degré  de  per- 
feétion  ; Pai  ralîns  pour  le  Delïein , & Zeuxis 
pour  le  Coloris. 

Les  Auteurs  s’accordent  i donner  à Par- 
rafius  la  rroire  d’avoir  deffiné  rrès-correc-' 
temenc  tiè^-élcgâmment , & d’avoir  ré- 
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préfcnté  les  corps , non  comme  la  Nature 
les  avait  produits , mais  comme  elle  pou- 
voir les  produire  j c’eft , (don  cette  grande 
idée  qu’il  a écrit  de  la  Simmétric  des  Corps» 

Il  exGclloit  entr’autres  chofcs  d.ms  l’a- 
jùftement  des  cocfFures,  dans  la  dillribu- 
tion  des  cheveux , & dans  les  agrcraens  de 
la  bouche  ; mais  fur  tout  dans  l’cxprdîion 
des  pallions  de  l’amc  , qualité  qu’on  ne 
peut  allez  louer. 

Il  avoir  beaucoup  de  Genie  & d’élévation 
d’efprit  ; mais  les  louanges  qu’on  luy  don- 
noitj  &c  qu’il  croyoit  mériter,  le  rendirent 
extrêmement  orgueilleux  i il  parloir  des  au- 
tres avec  mépris  , & de  foy-meme,  comme 
ayant  conduit  l’Art  à fa  derniere  pcrfcéhon. 
il  ne  falfoit  pas  de  difficulté  de  fc  nom- 
mer le  Maître  & le  Prince  de  la  Peinture  ; 
Il  croit  magnifique  en  tout  ce  qui  environ- 
noit  fa  perion'ne  , fans  affedation  néan- 
moins, & fans  contrainte. 

Il  avoir  accoutumé  de  s’entoufiafmer  dans 
^ fc  s Produdions.  Il  ne  fc  mettoit  jamais  au 
travail  qu’il  ne  fut  prévenu  d’une  difpofî- 
tion  à y trouver  du  plaifir  i & il  adoucif- 
Toit  fon  travail  en  chantant  d’un  ton  mo- 
*deré  pour  luy  fcul.  Il  a fait  quantité  d’Ou- 
vrages  , dont  les  plus  confidcrablcs  font 
rapportez  dans  le  55'.  Livre  de  Pline,  que 
les  Curieux  pourront  confulter. 
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P ui  M P H I L E,  ! 

PA  M P H 1 L E , ne  fous  le  Regne  de  , 
Philippe , eut  la  Macédoine  pour  Pa- 
trie , Eupompe  pour  Maître,  & le  fameux  l 
Apelle  pour  Difciple.  Il  avoit  une  lî  grande 
Idée  de  fon  Art , qu'il  ne  croyoic  pas  qu’on 
y pût  être  habile  fans  l'étude  des  belles 
Lettres , & de  la  Géométrie  *,  il  étoit  luy- 
même  fort  fçavanc  en  ces  deux  chofes.  Sa 
réputation  luy  attira  des  Difciples  confide- 
rables  : il  n’en  prenoit  point  qu’ils  ne  luy 
payalTent  un  talent*,  c’eft-à-dire,  lîx  cens 
écus  de  nôtre  monnoye  durant  l’efpacc  de 
dix  années,  qu’il  les  retenoit  dans  l’Etude 
de  la  Pein'ure  \ Apelle  &c  Melanthius  luy 
donnèrent  cette  fomme , que  Bedc  dit  être 
pour  chaque  année  fculcmenr. 

Ce  fut  par  fon  avis  & pat  fon  crédit  que 
d’abord  à Sicyone,  & enfuite  dans  toute  la 
Grèce , les  Jeunes  gens  d’une  nailTance  li- 
bre & diftinguée  apprenoient  a deflîner 
avant  toutes  chofes , & que  la  Peinture  ic 
conferva  depuis  dans  un  n grand  honneur, 
qu’il  fut  défendu  par  un  Edit  à tous  autres 
qu’à  ceux  qui  étoîent  nobles , d’exercer  cet 
Art.  D’où  l’on  peut  inférer , que , Ci  la  Pein- 
ture a été  elUmee  dans  l’Antiquité  par  les 
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Peuples  les  plus  polis , ce  n’eft  pas  fans  xai- 
(bn  qu’aiijourd'huy  les  Princes  cebirez  l’ai- 
ment & la  protègent,  & que  les  gens  d’el^ 
prit  fe  font  un  honneur  de  s’y  connoître. 


T I M A NT  H E. 

Tl  M A N T H £ vivoit  dans  le  mêrae 
tems  que  Pamphile.  On  ne  fçaip  point 
le  lieu  de  fa  nailîance  i mais  il  a été  un  des 
plus  fçarans  & des  plus  judicieux  Peintres 
de  fon  fieclc.  Parmi  les  Ouvrages  qu’il  a 
faits , le  plus  célèbre , & dont  quantité  d’ Au- 
teurs ont  parlé  avec  éloge , eft  le  Sacrifice 
d’Iphigenie.  Cette  jeune  Fille  y paroilToic 
d’une  beauté  furprenante , & fembloit  fc 
dévoiler  d’elle-mcme  à fa  Patrie.  Le  Peintre 
qui  y avoir  reprefenré  Calchas  , Ulyflè  , 
Ajax  , Ménélas  , amis  & parens  de  cette 
fille , s’étant  épuifé  à donner  à chacun  d’eux 
des  caraétercs  differens  de  triftefïe,  félon  la 
convenance  des  perfonnes  , peignit  Aga- 
memnon,  Pere  d’Iphigenie,  le  vifage  ca- 
che dans  fa  Draperie  , ne  pouvant  d’une 
autre  manière  exprimer  aflez  dignement  les 
fentimens  de  (a  douleur.  De  forte  que  les 
expreffions  qui  paroifibient  fur  le  vifage  du 
Frere  & de  l’Oncle  de  cetre  Vi(^ime , fai-* 
foiem  juger  de  l’état  douloureux  où  pouvoir 
ctrelePerc, 
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Timanthe  ay-int  fait  une  autre  fois  dâni 
un  petit  Tableau  un  Cyclope  endormy , s'a^ 
vifa  , pour  faire  juger  de  fa  grandeur,  de 
peindre  auprès  de  luy  des  Satyres  qui  me- 
luroient  fon  pouce  avec  un  tyrfe , qui  dl  une 
efpece  de  bâton  fort  haut.  Pline  fait  men- 
tion des  principaux  Ouvrages  de  Timanthe, 
& dit  que  ce  Peintre  dans  tous  fes  Tableaux 
donnoit  à entendre  beaucoup  plus  de  cho- 
fes  qu’il  n’y  en  avoir  peint.  ' 


• ■■  A P E L L E.  • ' 

I î • \ 

AP  £ L L E , que  la  Renommée  a'  mis 
au  dedhs  de  tous  les  Peintres , étoir 
de  l’Ifle  de  Co , dans  la  Grece,  Fils  de  Pi- 
thius , &:  difciple  de  Pamphile  , dont  on 
vient  de  parler.  Les  grands  Peintres,  com- 
me les  grands  Poctes  fe  font'attirez  dans 
tous  les  teins  la  bienveillance  des  Souve- 
rains : Apelle  en  reçût  des  marques  fingii- 
lieres  d’Alexandre  le  Grand,  qui , non“ feu- 
lement honora  ce  Peintre  de  fon  eftiine, 
a caufe  de  fa  grande  capacité,  mais  qui  l’ai- 
ma à caufe  de  la  candeur  de  fes  mœurs. 

Apelle  apporta  en  naÜTant  tant  de  difpo- 
lîtion  & d’inclination  pour  la' Peinture , qu’- 
afin  de  s’y  rendre  habile  , il  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  donner  à Pamphile  fon  Maître  un 
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talent  par  an.  Il  avoir  pour  maxime  de  ne 
laiflèr  palier  aucun  jour  fans  dcffiner  : ce 
qui  donna  lieu  à ce  Proverbe,  Nh/U  dies 
fine  lincA^  Nul  jour  lans  tiier  quelque  li- 
gne j c’di-à-dire , lans  s’exercer  au  Dellèin. 

La  force  de  Ton  Genie  & rafliduitc  de  fes 
Ltudes  ne  luy  donnèrent  pas  cette  .bonne 
opinion  que  les  habiles  prennent  ordinai- 
rement d eux  memes.  Il  ne  voulut  juger  de 
fa  capacité  que  par  la  comparaifon  de  celle 
des  autres  qu’il  alloit  vifiter.  Tout  le  mon- 
de fçait  ce  qui  arriva  entre  luy  Proto- 
géne.  Celuy  cy  demeuroit  dans  l’i/le  de 
Rhodes , où  Apelle  fît  un  voyage  exprès 
pour  voir  fes  Ouvrages , qu’il  nef  onnoifToit 
que  de  réputation  i mais  n’ayant  trouvé  dans 
la  Maifon  de  Protogene  qu’une  vieille  fem- 
me j qui  luy  demanda  fen  nom  j je  vais  le 
mettre:  fur  cette  toile,  luy  dit- il  y épre- 
nant un  Pinceau  avec  de  la  couleur,  il  y 
defïîna' quelque  chofe  d*une  extiême  déli- 
çatcflè,  Protogene  étant  de  retour,  la  vieille 
iiiy  raconta  ce  qui  s’étoit  pallé,  é Itiy  mon- 
tra la  toile.  Mais  luy,  regardant  avec  at- 
tention la  béauré  de  ces  traits , dirque  c’éroic 
Apelle  qui  étoir  venu , ne  croyant  pas  qu’uri 
antre  fut  capable  de  faire  une  fi  belle  chofe. 
Et  prenant  d’une  autre  couleur , il  fit  fur  les 
mêmes  traits  un  contour  plus  correél  & plus 
délicat,  Jtt  fortant  enfuite , il  donna  ordre. 
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que , fi  ccluy  qui  ctoic  venu  rctournoit , OB 
luy  montrât  ce  contour , & qu’on  luy  dit 
que  c ctoit-là  celuy  qu’il  cherchoit.  ApeJie 
revint  aufli-tôt , mais  honteux  de  fe  voir 
vaincu,  prit  d’une  troifiéme  couleur,  de 
parmi  les  traits  qui  avoient  été  faits , il  en 
conduifit  de  fi  fçavans  & de  fi  merveilleux  , 
qu’il  y épuifa  toute  la  fubtilité  de  l’Art.  Pro* 
togenë  les  vit  à fon  tour,  & confclTant  qu’il 
ne  pouvoit  mieux  faire , quitta  la  partie , dC 
courut  chercher  Apelle  avec  cmpreflèmenc. 

Pline'qui  écrit  cette  Hiftoire , dit  qu’il  a vu 
la  toile  avant  qu’elle  eut  été  confirmée  dans 
l’incendie  du  Palais  de  l’Empereur,  & qu’il 
n’y  avoir  autre  chofe  defiiis  que  quelques 
lignes  qu’on  avoit  aflèz  de  peine  à diftin-  j 
guer:mais  qu’on  eftimoit  cette  toile  plus  qu’- 
aucun des  Tableaux  parmi  lefquels  elle  étoir. 

. C’eft  à peu  près  de  cette  forte  qu’il  faut  i 
entendre  cet  endroit  de  Pline  : car  de  l’en- 
tendre d’une  fimplc  ligne  partagée  le  long 
de  fon  étendue , cela  efi  contraire  au  bon 
fens , de  choque  cous  ceux  qui  fçavcnt  un 
peu  ce  que  c’eft  que  Peinture. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à cette  mau- 
yaife  interprétation,  efi:  à mon  avis  le  mot 
de  VmeÂ  mal  entendu  : car  linca  en  cet  en-  i 
droit  ne  veut  dire  autre  chofe  que  DelTein, 
ou  Contour.  Pline  s’en  fert  luy-mcme  en  - ^ 
cette  fignificacion  dans  un  autre  endroit , où 
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il  dit  d’A pelle,  qu’il  ne  pailbit  aucun  jour 
fans  deffiner  j Nttlla  dies  fine  linem  car  cc 
n’cft  pas  à tirer  de  fmples  lignes  qu’Apelle 
s'occupoit  ,mais  à fe  faire  une  habitude  d’un 
Dcflèin  correét. 

On  doit  entendre  de  même  le  mot  de 
SuhilitaSj  non  pour  donner  l’idée  d’une  li- 
gne très> déliée,  mais  de  la  préci/ion  & de 
la  finelïe  du  Deflèin.  Ainfi  la  fiibtilité  n’elb 
pas  dans  la  ligne,  fimplement  comme  ligne, 
mais  dans  l’intelligence  de  l’Art , qu’on  faic 
çornoître  par  des  lignes* 

J’avoue  pourtant  que  le  mot  de  Tenuxtns  , 
qui  fe  rencontre  dans  le  même  endroit  de 
Pline  peut  faire  quelque  difticulté , elle  n’cft 
pas  néanmoins  fans  reponfe  j car  on  peut 
fort  bien  entendre  par  ce  mot , la  finefle  AC 
la  précllîon  d’un  contour.  Mais  je  foûtiens^ 
encore  qu’il  feroit  tout*à  fait  contre  le  bon 
fens,  d’entendre  que  la  Victoire  dans  le 
Combat  d’Apelle  & de  Protogéne  ne  con- 
fiftât  qu’à  faire  une  ligne  pins  déliée  qu’une 
autres  & que  fi  Pline,  qui  s’eft  mal  expli- 
qué en  cet  endroit , l’a  entendu  de  cette 
derniere  façon  > il  avoit  peu  de  connoifian- 
ce  des  beaux  Arts  : quoy  qu’il  foit  aifé  de 
juger  d’ailleurs  qu’il  les  aimoit  paflioné- 
ment. 

L’envie,  quife  rencontre  ordinairement 
parmi  les  gens  de  la  même  Profefiîon , ne 
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trouva  point  d’entrée  dans  lame  d’Apelle, 
& s’il  cherclioit  à s’élever , c’étoic  par  rap- 
port à fon  Art  dont  il  connoillbit  l’éten- 
due,  &dont  il  aimoitla  gloire.  D’où  vient 
qu’il  n’avoit  pas  moins  de  foin  de  l’avan- 
tage de  fes  Emules,  que  du  fien  propre, 
qu’ayant  reconnu  la  capacité  de  Protogéne, 
il  le  rendit  recommandable  aux  Rhodiens , 

& luy  fit  payer  des  Ouvrages  incomparable- 
ment plus  que  ce  Peintre  n’avoic  accoûtume 
de  les  vendre. 

Apelle  étoit  circonfpeâ:,  mais  facile  dans 
fes  Produébions.  L’Elcgance  & la  Grâce 
qu’il  répandoit  dans  fes  Tableaux  n’empê-p 
choient  point  la  vérité  que  le  Peintre  doit 
à la  Nature,  & il  faifoic  fes  Portraits  avec 
tant  de  fidelité , que  quelques  Aftrologues 
ne  faifoient  pas  de  difficulté  de  s’en  fervir 
pour  tirer  i’horofeope  des  peifonnes  qu’il 
avoir  peintes. 

Alcxandrè  qui  vifiroit  fouvent  Apelle, 
par  le  plaifir  que  luy  donnoit  fa  converfa- 
tion  & fes  maniérés , trouvoit  bon  qu’il  luy 
parlât  fans  complaifance  -,  ce  Prince  en  avoir 
même  .beaucoup  pour  luy  ; il  le  témoigna 
bien  à l’occafion  du  Portrait  de  Campafpe, 
qu’il  luy  fit  faire.  Campafpe  étoit  très  belle , ’ 
hc  celle  de  toutes  les  Concubines  de  ce 
Prince  qui  luy  tenoit  le  plus  au  cccur  ; & 
comme  Alexandre  s’apperçût  quelle  avoir 
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perce  du  même  trait  celuy  d’Apelle  , il  la 
luy  donna , faifanc  voir  par  là  , dit  Pline , 
non  leuleraenc  l’affeébion  qu’il  avoir  pour  ce 
Peintre,  mais  qu’apres  avoir  vaincu  les  Na- 
tions, il  fçavoit  encore  fe  vaincre  foy  mê- 
me : Grand  par  fon  courage  , s’écrie-  t’il , 
mais  plus  Grand  encore  par  l’empire  qu’il 
avoir  fur  fes  paflions. 

Apclle  fit  plufieurs  fois  le  Portrait  d’A- 
lexandre , & comme  ce  Monarque  ne  trou- 
voit  pas  à propos  de  laifler  profaner  fon  Ima- 
ge par  la  main  des  Ignorans , il  fit  un  Edit, 
par  lequel  il  défendit  à tous  les  Peintres  de 
faire  fon  Portrait , à l’exception  du  feul 
Apelle  : de  même  qu’il  ne  donna  permiflîon 
par  le  même  Edit  qu’à  Pyrgotele  de  graver 
fes  Médailles , & à Lifipe  de  les  reprefen- 
ter  par  la  fonte  des  métaux. 

<^oy  qu’Apelle  fût  fort  exaâ:  dans  fon 
Ouvrage , il  fçavoit  jufqu’à  quel  point  il 
devoir  travailler  fans  fatiguer  fon  Efprit. 
Il  dit  un  jour , parlant  de  Protogéne , qu’il 
étoit  habile , mais  qu’il  gâtoit  fouvent  les 
belles  chofes  qu’il  faifoit  à force  de  les 
vouloir  perfedionner  ; qu’il  ne  fçavoit  pas 
quitter  fon  travail , que  le  trop  étoit  plus  d 
craindre  que  le  trop  peu,  & que  s’étoit 
être  bien  fçavant  que  de  fçavoir  ce  qui 
fiiffit. 

. Un  de  fes  Difciples  luy  montrant  un  Ta-f, 
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bleau  pour  en  fçavoir  fon  fentiment,  ôi  ce 
Difciple  luy  dilant  qu’il  l’avoic  fait  fort  vi- 
te , éc  qu’il  n’y  avoir  employé  qu'un  cer- 
tain tems.  Je  le  voy  bien  fans  ejne  vous  me  le 
dijîez. , répondit  Apelle , & je  fuis  étonné  (jue 
dans  ce  pende  tems^ld  meme , vohs  n en  ayiez. 
pas  fait  davantage  de  cette  forte. 

Un  autre  Peintre  luy  faifant  voir  le  Ta- 
bleau d’une  Hciene  qu’il  avoir  peinte  avec 
foin , & qu’il  avoir  ornée  de  beaucoup  de 
Pierreries , il  luy  dit  : O mon  amy  , ri  ayant 
pn  la  faire  belle , vom  navez,  pas  manqué  de 
la  faire  riche. 

Mais  s’il  difoit  fon  fentiment  avec  fim- 
plicité , il  recevoir  de  la  même  maniéré  cc- 
îuy  des  autres  : & pour  en  éloigner  toute 
complaifance , il  expoCoit  Ces  ouvrages  aux 
naflâns , & fc  tenoit  caché  derrière  pour 
écouter  ce  qu’on  eu  diroit  > dans  le  delïèin 
d’en  profiter.  De  forte  qu’un  Cordonnier 
paflànt  un  jour  devant  la  maifon  d’ Apelle, 
& y trouvant  un  Tableau  ainfi  expoie,  rc-» 
prit  avec  liberté  quelque  defaut  qu’il  a pper- 
çût  à une  Sandale , laquelle  fut  changée  in- 
cQirinent  après  : mais  le  lendemain  repaf- 
fant  par  le  meme  endroit , tout  glorieux  de 
voir  qu’on  avoir  profité  de  fa  critique , cen- 
fura  auffi  tôt  une  ÇuilTe  où  il  n’y  avoir  rien 
à redire  : ce  qui  obligea  Apelle  de  fortir  de 
deniçre  fa  toile  de  dire  au  Cordonnier 
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que  fon  jugement  ne  paflbit  pas  la  Sandale> 
ce  qui  pafla  dans  la  fuite  en  Proverbe.  Je  ' 
ne  fçay  s’il  y a beaucoup  d’Apelles  aujour- 
d’huy  ) mais  il  y a des  Cordonniers  plus 
que  jamais* 

Une  autre  marque  de  la  fimplicité  d’A-* 
pelle,. c’eft  qu’il  avoüoit  qu’Amphion  l’em- 
portoit  fur  lay  pour  la  Difpofition  y & Af- 
clcpiodore  pour  la  régularité  du  Deflèin  ; 
pour  luy  il  ne  le  cedoit  à perfonne  pour  la 
Grâce  , qui  croie  fon  talent  particulier. 
Quand  il  regardoit  les  Ouvrage  des  grands 
Peintres , il  en  admiroit  les  beautez , mais 
il  n’y  trouvoic  pas  , difoit-il  ingenuement, 
cette  Grâce,  que  luy  feul  fçavoit  répandre 
dans  tout  ce  qu’il  peignoir. 

Apelle  n’a  jamais  peint  fur  les  murailles  , 
ni  fur  aucune  autre  chofe  qu’on  n’auroit  pu 
fauver  d’un  embrazement.  Il  vouloir  qu’on 
pût  tranfporrer  les  Ouvrages  des  habiles 
Peintres  d’un  Païs  dans  im.autre,  & ne  pou- 
voir foufFrir  qu’un  Tableau  ne  pût  appar- 
tenir qu’à  un  feul  Maître  ; parce  que  la  Pein- 
ture , difoit-il , eft  un  bien  commun  à toute 
la  Terre.  , 

Pline  fait  la  defeription  des  plus  beaux 
Ouvrages  d’Apclle,  & l’on  peut  juger  de 
leur  excellence  par  le  prix  qu’il  en  recevoir  ; 
car  on  les  luy  payoit  quelquefois  cent  ta- 
lens , & d’autres'fois  faris compte,  & avec 
profufion.  F ij 
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PRotoge'ne  ctoit  de  Caune,  Ville 
de  Carie  , fujete  aux  Rhodiens.  On 
ne  fçait  qui  croient,  ni  fon  Maître,  ni  (es 
Parens.  Il  eft  aflèz  vray  femblable  qu’il  n’a 
point  eu  d’autre  Maître  que  les  Ouvrages 
publics , & que  fcs  Parens  croient  pauvres  ; 
car  il  l’étoic  fi  fort  luy-même,  qu’il  étoic 
contraint  au  commencement  de  peindre  des 
Navires  pour  gagner  fa  vie.  Sa  plus  gran- 
de ambition  n’étoir  pas  de  fe  faire  riche , 
mais  de  fe  faire  habile.  C’eft  pour  cela  qu’il 
vivoit  retiré  du  commerce  du  monde , afin 
d’être  moins  diftrait  dans  les  Etudes  qu’il 
jugeoit  neccfiàires  pour  la  perfeétion  de 
fon  Art. 

Il  finiffbit  extrêmement  fes  Tableaux. 
Apellc  dit  de  luy , qu’il  ne  fçavoit  pas  fe 
retirer  de  deflus  fon  Ouvrage , & qu’à  force 
de  le  travailler  il  en  diminuoit  la  beauté , & 
fatiguoic  fon  Efprit.  Il  vouloit  que  les  cho- 
fes  peintes  panifient  vraÿes , & non  vray- 
femblables  : ainfi  à force  d’exiger  de  fon 
Art  plus  qu’il  ne  devoit , il  en  retiroit  moins 
qu’il  n’auroit  pu  faire. 

Le  plus  beau  de  fes  Ouvrages  eft  le  Ta- 
bleau de  Jalifiis.  Plufi;urs  Auteurs  en  par- 
lent fans  en  faire  la  defeription , & fans  dire 
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■quel  ctoit  ce  Jalilus , que  quelques-uns 
ciroyenr  avoir  éié  un  infigne  Chafleur. 

Pendant  fept  années  que  Prorogéne  em- 
ploya à peindre  ce  Tableau,  il  ne  prit  point 
d’autre  nourriture  que  des  Lupins  cuirs  dans 
de  l’eau , qui  luy  fervoient  de  boire  & de 
manger , afin  que  cet  aliment  fimpic  & lé- 
ger luy  laifsât  toute  la  liberté  de  ion  ima- 
gination. 

Apelle  ayant  vu  cet  Ouvrage,  en  fut  tel- 
lement frappé  , qu’il  refta  fans  parole , 
n’ayant  point  de  termes  pour  exprimer  l’I- 
dec  de  beauté  que  ce  Tableau  avoit  formé 
dans  Ton  Efprit.  Ce  fut  ce  même  Tableau 
qui  fauva  la  Ville  de  Rhodes , que  le  Roy 
Demétrius  tenoit  affiegée , parce  que  ne 
pouvant  la  prendre  que  du  côté  où  travail- 
îoit  Pio'ogcne,  & par  où  ce  Prince  avoir 
réfolu  d’y  mettre  le  feu , il  aima  mieux  re- 
noncer à fa  conquête , que  de  perdre  une 
fl  belle'chofe. 

Prorogéne  avoir  Ton  Attelier  dans  un  jar- 
din au  Fauxbourg  de  Rhodes,  c’eft-à’dirc 
dans  le  Camp  des  Ennemis  , fans  que  le 
bruit  des  Armes  fur  capable  de  le  diftraire 
de  fon  travail.  Et  le  Roy  l’ayant  fait  venir, 
& luy  ayant  demandé  avec  quelle  slTurancc' 
il  pouvoir  ainfi  travailler  dans  les  dehors 
d’une  Ville  affîegée  *,  il  luy  répondit , qu’il 
fçavoit  bien  que  la  Guerre  qu’il  avoir  entre* 
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prife  ctoit  contre  les  Rhodiens , & non  pas 
contre  les  Arts.  Ce  qui  obligea  le  Roy  de 
luy  donner  des  Gardes  pour  la  fureté , étant 
ravi  de  pouvoir  conléiver  cette  Main  fça- 
vante  qu’il  avoit  fauvée. 

Aulugéle  rapporte  que  les  Rhodiens  pen- 
dant le  Siege  de  leur  Ville  envoyèrent  une 
-Ambaflade  à Démétrius  , pour  le  prier  de  - 
fauver  ce  Tableau  de  Jalifus  ; ils  luy  répre- 
fenterent  que  s’il  étoit  Viétorieux,  ilpour- 
xoit  orner  ion  Triomphe  de  ce  rare  Ouvra- 
ge j & que  s’il  croit  contraint  de  lever  le 
Siège , on  poiiiroit  luy  leprocher  , que  ne 
les  ayant  pû  vaincre , il  avoit  retourné'  fes 
Armes  contre  Protogéne  ; ce  qu’ayant  écou- 
té pailîblement  de  la  bouche  des  Ambaffà- 
deurs , il  fit  retirer  Ton  Armée,  & épargna 
par  ce  moyen,  èc  le  Tableau  de  Jalifus, 
& la  Ville  de  Rhodes. 

Je  ne  rapporteray  point  icy  ce  Combat 
mémorable  de  concurrence  entre  Apelle 
& Protogéne  , le  Leâeur  pourra  le  voir 
dans  la  Vie  d’Apelle  ; j’ajoûteray  feulement 
que  ce  dernier  ayant  demandé  à Protogéne 
combien  il  fe  faifoit  payer  de  fes  Tableaux, 
& Protogéne  luy  ayant  répondu , une  fom- 
me  allez  modique  , ( félon  le  trille  fort  de 
ceux  qui  font  contraints  de  travailler  pour 
gagner  leur  vie , ) Apelle  touché  de  l’injuf- 
tice  qu’on  faifoit  à la  beauté  de  fes  Ouvra- 
ges, luy  paya  cinquante  talens  pour  un  feul 
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Tableau,  il  fit  rueme  courir  le  bruit  qu’il 
vouloir  le  faire  pafler  & le  vendre  pour  ion 
Ouvrage  propre.  Ce  qui  ouvrit  les  yeux  aux 
Rhodiens  fur  Je  mérite  de  Protogéne,  & 
leur  fil  retirer  des  mains  d’Apcllc  le  Tableau 
qu’il  avoir  acheté , mais  ce  ne  fût  qu’en  aug- 
mentant le  -prix. 

Pline  dit  que  ce  Peintre  travailla  auffi 
de  Sculpture.  Confulctz  cet  Auteur , fi  vous 
en  vouiez  fç avoir  davantage  des  Ouvrages 
de  ProTogcnc , dcfqucls  il  parle , aufli  bien 
que  de  plufieurs  autres  habiles  Peintres.  Je 
rapporteray  pourtant  icy  un  endroit  de 
Qiiintilien , où  l’on  voit  les  talens  particu- 
liers de  fix  fameux  Peintres.  Protagéne , dit- 
il  , exc-elloit  pour  VexA^ituie  ; Pamphile  & 
Alélamhius  peur  l'ordonnance  ,•  jimiphilas 
pour  la  facilité  ; Théon  Samien  pour  U fécon- 
dité des  Idées  j & yipelle  pour  la  Grâce 
pour  les  Conceptions  ingénieufes. 

Pline  dit  que  les  habiles  Peintres  de  ce 
rems  là  ne  fe  fervoient  que  de  quatre  cou- 
leurs capitales , dont  ils  corapofoient  toutes  . 
les  autres.  Ce  n’eft  point  icy  le  Heu  de  rai* 
fonner  là-dcfius , non  plus  que  fur  la  com- 
paraifon  de  la  Peinture  Antique  avec  la  Mo- 
derne. On  peut  dire  feulement  que  fi  la 
Peirmire  à huile , qui  a été  mife  en  ufage  de- 
puis 150.  ans , a un  grand  avantage  fut  la 
Détrempe  pour  la  facilité  de  peindre  » SC  ' 

F iiij 


Digitized  by  Google 


iz8  jibregè  de  Î4  f^e 

pour  l’union  «des  Couleurs , les  Anciens 
avoienc  des  Vernis  qui  donnoicnt  de  la  for- 
ce à leurs  couleurs  brunes  j & que  leur 
blanc  écoic  plus  blanc  & plus  éclatant  que 
le  nôtre.  De  forte  qu’ayant  par  ce  moyen 
plus  d’étendue  de  degrez  de  Clair- obfcur, 
ils  pouvoient  imiter  certains  objets  avec  | 
plus  de  force  & de  vérité , qu’on  ne  fait  par 
le  moyen  de  l’huile.  Le  Titien  a connu  cet 
avantage , & s’en  eft  voulu  fervir  dans  qucl- 
quesTableaux  oiî  il  a employé  du  blanc  à dé- 
trempe , mais  la  diverfité  de  ces  deux  façons 
d’employer  les  couleurs , eft  une  fujettion 
qui  a pu  dégoûter  leTiricn  de  cette  pratique. 

Je  diray  encore  des  Peintres  & des  Sculp- 
teurs de  ces  tems  - là  , que  reconnoiftant 
qu’il  n’y  avoir  point  d’Ouvrage  fi  accom- 
pîy  où  l’on  ne  pût  ajouter  toujours  quelque 
perfeâion  , ils  obferverent  » en  mettant 
leur  nom , d’exprimer  que  l’Ouvrage  n’etoit 
pas  achevé  , quoy  qu’ils  y eûflent  fait  tout 
leur  polTible  : Nous  en  voyons  des  exem- 
ples fur  les  Statues  Grecques  , où  l’on  trou- 
ve, par  exemple  : Glicon  d'Athènes ^ falfoit 
cet  Ouvrage  ; Praxitèle  , fa<foU  cet  Ouvrage  ; 
Athém  iere , Lyfipe , ^c.faiftk  cet  Ouvrage , 

& non  pas,  a fait. 

i Bien  des  gens  aujourd’huy  ne  font  pas  Ci 

L fcrupuleux , & font  bien  éloignez  de  croire 

i que_  ce  qui  fort  de  leurs  mains  ne  foit  pas 

dans  la  derniere  petfetftion. 

I . ' ‘ 
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LIVRE  III. 

ABREGE'  DE  LA  VIE 

DES' 

PEINTRES  ROMAINS 

ET  FLORENTINS. 


C I M A B V É 

V 

LEs  beaux  Ans  s’ctant  éteints  dans  l’Ita- 
lie par  i’invafion  des  Barbares , le  Sé- 
nat de  Florence  fit  venir  des  Peintres  de  la 
Grece  pour  rétablir  la  Peinture  dans  la  Tof- 
cane,  & Cimabué  fut  leur  premier  Difci- 
ple.  Ce  Peintre  ctoit  d une  noble  Famille 
de  Florence , & fes  Païens  qui  luy  trouvè- 
rent de  la  difpofition  pour  les  Sciences , l’y 
firent  appliquer.  Il  s’y  exerça  quelque  tems  : 
mais  l’arrivée  de  ces  Peintres  Grecs  réveilla 
fon  inclination,  & le  détermina  entière- 
ment du  côté  de  la  Peinture.  Les  progrès 
confiderables  qu’il  y fit  augmentèrent  fo« 
courage,  & luy  acquirent  tant  de  réputa- 
tion, que  Ckarles  I.  Roy  de  Naples  , paC- 
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fant  par  Florence , alla  voit  Cîmal»ué,& 
crût  être  fort  régalé  par  la  viië  des  Ouvrait 
gcs  de  ce  Peintre.  L’on  en  voit  encore  quel- 
ques reftcs  à Florence.  Il  peignit, félon  l’u- 
fagc  du  tems,  à fraifque  & à détrempe,  la 
Peinture  à l’huile  n’étant  pas  encore  trou- 
vée : Il  fçavoic  auflî  l’Archireéture.  Il  mourut 
en  1300.  âgé  de  70.  ans , & eut  pour  Difci- 
ple  Giotto. 


ANDRE'  T A F F 1 

De  Florence , fe  rendit  recommcnda- 
ble  par  une  nouvelle  forte  de  Peinture. 
Il  quitta  Florence  pour  aller  à Vcnife,  où 
l’on  avoir  appelle  quelques  Peintres  Grecs , 
comme  on  avoir  fait  à Florence.  Ils  y tra- 
vailloient  en  Mofaïque  dans  l’Eglife  de 
S.  Marc,  André  fît  amitié  avec  eux , & enrr - 
autres  avec  un  nommé  Appollonius  r qu’il 
amena  à Florence , où  il  apprit  de  luy  la  mé- 
thode & les  fecrets  de  cette  Peinture , qui 
avoir  la  grâce  deIanouveauté,&qui  étoit  cu- 
rienfe  à caufe  de  fa  durée.  Ils  firent  enfcmblc 
pluficurs  Hiftoires  de  la  Bible  dans  l’Eglife 
de  Saiüt  Jean , ôc  ces  Ouvrages  mirent  Taffi 
en  réputation.  Mais  il  en  fit  un  qui  luy  at- 
tira beaucoup  plus  de  gloire , & une  grande 
récompenfe  du  Public  > C’étoir  un  Chrift 
de  la  hauteur  de  fept  Coudées , qu’il  avok 
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I^oiftalnC  & Florentine,  i ^ r 
travaillé  avec  un  grand  fdin^  Lea  loüangea 
qu’il  en  reçût  luy  furent  d’un  grand  préju- 
dice 5 car  fe  voyant  eftimé  detourle  monde, 
il  négligea  les  foins  de  fa  Profcllîon,  pour 
ne  fonger  plus  qu’à  gagner  de  l’argent , 
dont  iléroit  fort  avide.  Ses  Ouvrages  don- 
nèrent de  l’émulation  à Gaddo  Gaddi  & à 
Giotto,  & furent  comme  une  femenceqiû 
produilît  plu/îeurs  Peintres  dans  la  Tofcanc. 
Il  mourut  âge  de  8i.  ans,  en  1194. 


• GADDO  GADDI 


De  Florence , s’adonna  auffi  à la Mo- 
faïque,  où  il  s’attira  beaucoup  d’efti- 
me  dans  Rome  & dans  la  Tofeane,  parce 
quiil  dedinoir  mieux  que  tous  les  autres 
Peintres  de  fon  tems.  Apres  avoir  fait  de 
grands  Ouvrages  en  plufiéurs  lieux , il  (c 
retira  à Florence  , où  il  en  fit  de  petits 
comme  pour  fc  repofer.  Il  fe  fervoit  pour 
cela  de  coquilles  d’œufs , qu’il  faifoit  tein- 
dre en  diverfes  couleurs , & qu’il  employoic 
avec  beaucoup  de  patience.  Il  mourut  eu 
15 12,  âgé  de  73.  ans. 
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NAtif  d’Arezzo  dans  la  Tofcane , fut 
Peintre  & Sculpteur,  Le  Pape  Urbain 
IV.  luy  fit  faire  quelques  Tableaux  dans 
S.  Pierre , & Grégoire  X.  étant  mort  dans 
la  Ville  d’Arezzo  , les  Habiians  remployè- 
rent à travailler  de  Sculpture  le  Tombeau 
de  ce  Pape.  Cette  occauon  fervit  à Marga- 
ritoné  pour  faire  voir  dans  un  môme  lieu 
des  marques  de  fa  capacité  en  l’une  & en 
l’autre  Proftflion  : car  il  enrichit  de  plu- 
fieurs  Tableaux  la  Chapelle  où  étoit  la  Sta- 
tue de  marbre  qu’il  avoit  faite.  Il  mourut 
âgé  de  77.  ans. 

» 

G J OTT  O. 

Ne'  dans  un  Bourg  auprès  de  Florence,' 
contribua  beaucoup  au  progrès  de  la 
Peinture.  Sa  Mémoire  s’eft  confervée , non 
feulement  par  ce  grand  Tableau  deMofaï- 
que  qui  eft  fur  la  Porte  de  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  de  Rome , que  Benoift  I X.  luy  fit 
faire , &:  par  les  loiianges  que  luy  ont  don- 
né les  Poètes  de  fon  tems  : mais  encore  par 
la  Statue  de  marbre  que  les  Florentins  luy 
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cleVerent  fur  fon  Tombeau.  Le  Proverbe 
Italien,  Ttt  fei  pin  rondo  ché  L'O  di  Giotto, 
donc  on  fe  ferc  pour  exprimer  un  Efpric 
grolîier , eft  fonde  fur  ce  que  le  Pape  Benoift 
IX.  voulant  juger  de  la  capacité  des  Pein- 
tres de  Florence , qui  étaient  alors  en  gran- 
de réputation , envoya  quelqu’un  fur  le  lieu 
pour  rapporter  un  Deflein  de  chacun  d’eux  » 
cette  perfonne  s’étant  adrellee  à Giotto, 
celuy  cy  fit  fur  du  papier  un  Cercle  parfait 
à la  pointe  du  pinceau , & d’un  feul  trait  de 
main  ; Tenez. , luy  dit-il , portez,  cela  au  Râpe, 
& luy  dites  ejue  vous  Cavez.  vu  faire,  C’eji 
un  Dejfein  ^ue  je  vous  demande,  répondit 
l’autre.  Allez,  feulement , répliqua  Giotto': 
Je  vous  dis  ejue  Sa  Sainteté  ne  demande  pas 
autre  chofe.  C’eft  fur  cela  que  le  Pape  luy 
donna  la  préférence  ,&  le  fit  venir  à RomCj 
où  il  peignit  entr’autres  chofes  le  Tableau 
de  Mofaïque  dont  on  vient  de  parler.  Il  ré- 
prefente  la  Barque  de  Saint  Pierre  , agitée 
par  la  tempête  j & il  eft  connu  de  tous  les 
Peintres  fous  le  nom  de  la  N ave  del  Giotto, 
^ Cette  hiftoire  du  Cercle  de  Giotto  fait  voit 
qu’en  ces  tems-là  la  hardiellè  de  la  main 
avoir  la  meilleure  part  à l’eftime  qu’on  fai- 
foit  des  Tableaux  & des  Peintres,  & que 
les  véritables  Principes  du  Coloris  n’étoient 
que  peu  ou  point  connus.  Giotto  a travaille 
en  beaucoup  d’endipits  : à Florence  ,à  Pife 
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à Rome , a Avignon , à Naples , & en  d*aü- 
trcs  lieux  d’Italie.  Il  mourut  en  13 âgé 
de  60.  ans , & eut  pluneuis  Difciples  com- 
me on  le  verra  darjs  la  fuite. 


. BONAMICO  BVFALMACO  ■ 

De  Florence,  étoic  ingénieux  dans  fes 
Compolicions,  &enjoué  dans  fa  con* 
verfation. 

■ Comme  il  peignoic  dans  nn  Convent  de 
Filles  la  Vie  de  Jelîis-Chrift,  il  y encra  un 
jour  allez  mal  proprement  vêtu , les  Re- 
ligicufes  luy  ayant  demandé  pourquoy  le 
Maître  luy-même  ne  venoit  pas  travailler, 
il  répondit  qu’il  viendrott  bien- tôt.  Il  forma 
cependant  une  Figure  qu’il  compofa  de  deux 
chailès  & d’un  pot  qu’il  mit  au  dclTus , les 
-couvrit  d’un  manteau  & d’un  chapeau,  & 
tourna  cette  Figure  du  côté  de  l’Ouvrage. 
Les  Religieulès  étant  retournées  peu  de  tems 
après , & étonnées  de  voir  ce  nouvel  Ou-* 
vrier , il  leur  dit  que  c’étoit  là  le  Maître. 
La  plaifanter  ie  reconnuë  les  divertit , & leur 
apprit  en  même  tems  que  l’habit  ne  faifoit 
pas  l’habile  homme. 

Peignant  une  autre  fois  pour  l’Evêque 
d’Àrczzo,  il  trouvoit  fouvent  en  retour- 
nant au  travail  fes  Pinceaux  en  defordre  3 
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& fon  Ouvrage  tout  barbouillé  ^ il s-’eiv  mic 
fort  en  coIere  : & comme  tous  les  domefti- 
qucs  s’en  difculpcrcnt , il  voulut  épier  ccluy 
qui  luy  faifoit  la  picce.  Ayant  donc  un  jour 
quitte  l’Ouvrage  de  bonne  heure , il  ne  fut 
pas  plûtôt  retiré  à quartier  qu’il  vit  un  Singe 
prendre  les  Pinceaux  à fon  tour  , dont  il 
alloit  gâter  ce  qui  venoit  d’être  fait , lî 
Btifalmaco  ne  l’en  eut  empêché. 

Un  de  fes  Amis  nommé  Bruno , le  con- 
fultant  fur  le  moyen  de  donner  plus  d’ex- 
prefSon  à fon  Sujet  , Bufalmaco  luy  dit 
'qu’il  n’y  avoir  qu’a  faire  fottir  les  paroles 
de  la  bouche  de  fes  Figures  par  des  rouleaux 
OH  elles  feroient  écrites.  Bruno  crut  de  bon- 
ne foy  cet  avis , qui  ne  luy  avoir  été  donne 
qu’en  plaifanrant,  & s’en  fervit  dans  la  fuite,  , 
comme  ont  depuis  fait  très  - ridiculement 
plufieurs  Peintres  , qui,  pour  enrichir  fur 
Bruno , ajoutèrent  des  réponfes  à des  de- 
mandes , faifant  faire  ainfi  à leurs  Figures 
une  eipêce  de  converfaiion.  Bufalmaco 
mourut  en 
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STEPHANÔ  de  FLORENCE 

& 

PJETRO  LAVRATI 

de  Sienne 

DIfcipIcs  de  Giofto  , ont  été  les  pre- 
miers qui  ont  pris  garde  à faire  paioî* 
tre  le  nud  fous  les  Draperies , & à obfeiver 
plus  régulièrement  la  î^crlpi  élive.  Stephano 
a travaillé  à Florence,  à Pifc  Affife  , 
& Laurati  à Sienne  & à Arezzo.  Stephano 
mourut  en  1350.  âgé  de  49.  ans. 

AMB  ROG 10  LO  RENZETTÎ 

de  Sienne^ 

\ 

■ ET  F lETRO  CAFALLINI 

De  Rome,  étoient  Difciples  de Giotto. 

Lorenzerti  joignit  à la  Peinture  l’étude 
des  belles  Lettres  & de  la  Philofbphie,  & 
fur  le  premier  qui  peignit  les  Pluyes , les 
Tempêtes  , & l’effet  des  Vents.  Il  mourut 
age  de  8 J.  ans.  Cavallini,  qui  étoit  Peintre 
& Sculpteur , a fait  cnrr’aurres  Ouvrages 
le  Crucifix  qui  efi  dans  l’Eglife  de  S.  Paul 
de  Rome,  & qui , dit-pn , a parlé  à Sainte 
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Brigitte.  Ce  Peintre  étoit  régaidé  comme 
un  Saint , à caufe  de  fon  humilité  & de  fa 
pie  ré.  Il  eft  enterré  dans  la  meme  Ëglifc 
de  Saint  Paul,  ayant  vécu  85,  ans. 


SIMON  MEMMI 

De  Sienne , augmenta  confiderablement 
les  progrès  du  DelTcin.  Il  avoit  bcau- 
co'lip  de  Génie , & faifoit  bien  les  Portraits  : 
6c  comme  il  ctoit  grand  Amy  de  Pétrarque, 
il  peignit  celuy  de  la  belle  Laure.  Il  mou- 
rut en  1345.  âgé  de  tfo,  ans.  Il  eût  un  Frere 
nommé  Lippo,.qui  mourut  en  1357. 

TADEO  DI  GADDO  GADDI, 
ET  ANGELO  GADDI 
fon  Fils 

ON  T tous  deux  peints  dans  la  maniéré 
du  Giütto , dont  ils  avoient  été  Dif- 
ciples.  Angélos’cft  fort  attaché  â exprimer 
les  pallions  de  l’ame,  & il  étoit  ingénieux 
dans  fes  Inventions.  Il  étoit  bon  Architec- 
te , & c’eft  luy  qui  a bâti  la  Tour  de  S an(î^ 
Marin,  del  Fiore , & le  Pont  qui  eft  fur 
l’Arno  à Florence.  Il  mourut  en  1350.  âge 
de  50.  ans.  , 
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THOMAS  GIOTTINO 

F Ils  & DiCdpIe  de  Stepharro , dont  ôti 
■a  parlé  cy  delUis  ÿ &c  parce  cpi’il  avoic 
aulîî  été  Difcipic  de  Giotco,  il  fut  appelle 
Giottino.  Il  fut  plus  habile  que  fes  Maîtres  i 
inais  la  trop  grande  vivacité  de  fon  Efpricy 
qui  rendit  fon  corps  délicat,  ne  luy  pcimic 
pas  de  pourfuivre  le  vol  qu’il  avoir  pris.  H 
a travaillé  beaucoup  à Florence,  & mourut 
d’épuifement  & de  langueur  en  1356.  âgé 
de  51.  ans. 


ANDRE'  ORGAGNA 

De  Florence , avoir  dans  fa  jeuneflè 
appris  la  Sculpture , & il  étoit  outre 
cela  Poète  & Architedle  : Son  Génie  étoit 
fertile , & fa  manière  étoit  à peu  prés  com- 
me celle  des  autres  Peintres  de  fon  tems. 
La  plupart  de  fes  Ouvrages  font  à Pifci  & 
dans  le  Jugement  Univerfel  qu’il  a peint, 
il  a reprefenté  fes  Amis  dans  la  gloire  du 
Paradis , & fes  Ennemis  dans  les  fupplices 
de  l’Enfer.  Il  mourut  en  1385).  âgé  de  60, 
ans. 
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TVE  Florence,  s*eft  mis  fort  tard  à la 
-X-^Peinture,  & n^a  pas  laiflc  par  la  bonté 
de  fon  Efprit  de  fe  faire  habile  homme.  Il 
a été  le  premier  qui  a fait  voir  de  rintelii- 
gencc  dans  le  Coloris.  Il  avoir  un  Procès  ^ 
dans  lequel  il  s’étoit  fort  opiniâtré,  & ayant 
un  jour  maltraité  de  paroles  fa  Partie,  elle 
l’attendit  le  foir  an  coin  d’une  rue,  & luy 
donna  un  coup  d’épée  au  travers  du  corpSa 
dont  il  mourut  environ  I*ah  1415. 


\ LFON-BAPTISTE  ÀZ.BERT, 

D’Une  Famille  noble  de  Florence , avoit 
l’elprit  d’une  grande  étendue,  & l’avoîc  - 
cultivé  par  la  connoilTancc  des  belles  Let- 
tres & des  Mathématiques.  11  ctoit  fort  inf- 
truit  des  beaux  Arts , de  la  Peinture , de  la 
Sculpture , & de  l’Architeétui  e ; Il  a écrit 
en  Latin  de  tous  les  trois  avec  beaucoup  de 
fuffifance.  Scs  grandes  fpeculations  ne  luy 
ont  pas  permis  de  rien  lailïèr  de  fort  con- 
lîdcrable  de  fa  Peinture.  Mais  comme  il 
éroît  fort  aimé  du  Pape  Nicolas  V.  il  s’em- 
ploya beaucoup  dans  fes  Bâtimens  , dont 
quelques-uns  fe  voyent  encore  avec  admi- 
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ration.  Il  a auflî  écrit  de  T Arithmétique,  & 

fait  quelques  Ouvrages  qui  regardent  la  Vie 

Civile. 


FIETRO  DELL  A ERANCESCA. 

De  l’Etat  de  Florence,  Ce  piaifoit  a re- 
prelênter  des  Suj  ts  de  nuit  Ôc  des 
Combats.  Le  Pape  Nicolas  V.  l*employa 
a peindre  dans  le  Vatican  : Il  y avoir  faic 
entr'autres  deux  Tableaux,  qui  furent  mis  à 
bas  par  le  commandement  de  Jules  II.  pour 
y en  lubftitiier  deux  autres , que  Raphaël  fic 
du  miracle  du  fainr  Sacrement  arrivé  à Bol- 
féne,  & de  Saint  Pierre  dans  fa  Prifon.  Il 
a fait  beaucoup  de  Portraits,  & a écrit  de 
l’Arithmctiqiie  & de  la  Géométrie.  Il  eût 
.pour  Difciples  Laurent I NO  d’Angello 
d’Arezzo , & Lucas  Signorexli, 
Sous  le  Pontificat  du  meme  Pape  Nicolas 
.V.  traviilloient  à Rome  & dans  plufieurs 
autres  Villes  d’Italie  divers  Peintres,  qui 
étoient  alors  en  réputation  : Comme  Gio- 
vanni d’a  Ponte,  Agnoio  Gadsi, 
Berna  de  Sienne  , Ducio  , Jacob 
. Cas  senti  NO , Spinello,  Antonio 
Venetiano,  Gerardo  Starnina  qui 
alla  travailler  en  Efpagne , Lorenzo  Reli- 
gieux dcCMALDOtI,TADEO  BARTOLO, 

.Lorenzo  Bicci,  Paoeo,  furnommé 
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UccELLO  ,*paicc  qu’il  failoic  bien  des  Oy- 
féaux  i Accio , qui  ie  diftingua  des  au* 
très  par  le  bon  Goût  qu’il  fie  paroître  dans 
les  Tableaux  ; & quoy  qu’il  loir  mort  à 
vingt- deux  ans>  les  Ouvrages  qu’il  fit  ne 
laillèrent  pas  d’ouvrir  les  yeux  aux  habiles 
gens  qui  font  venus  après  luy.  Il  mourut 
en  1445.  Laurentino.d’Angello , Dif*. 
ciple  de  Pietro  della  Francèsca», 
& plufieurs  autres, parmi  lefquels  Jean  An- 
gelic  mérité  d’etre  diftingué. 


' JEAN  ANGELIC 

De  Fiéfole , Religieux  de  Saint  Domi- 
nique, Te  rendit  cpnfiderabie  par  fa 
Peinture  : mais  encore  plus  par  fa  fervente 
pieté , & par  une  humilité  fi  profonde , qu’il 
refufa  l’Archevêché  de  Florence  que  Nico-  ; - 
las  V.  luy  offrit.  Ce  Pape  l’employa  pour 
les  Peintures  de  fa  Chapelle , & luy  fit  faire 
quelques  Ouvrages  de  Miniature  dans  des 
Livres  d’Eglife.Dans  fes  meilleursTableaux 
il  laiffoit  quelquefois  des  fautes  groflieres , 
pour  modérer  les  louanges  qu’il  en  auroit 
pû  efpcrer.  Il  obfervoit  de  ne  fe  mettre  ja-. 
mais  à l’Ouvrage  qu’il  n’eût  fatisfait  à fon 
Office.  Il  a beaucoup  travaillé  à Rome  & d 
Ffârence  a & les  fuiets  de  Tes  Tableaux* 

' V 
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étoient  toujours  Théologiqucs^  Quand  il 
Juy  arrivoit  de  peindre  un  Crucifix  , cc 
n’écoic  jamais  fans  répandre  des  larmes.  Son; 
habileté  âe  fâ  douceur  kiy  firent  beaucoup 
de  Difciples.  Il  mourut  en  1455.  âgé  de  68./ 
ans , & fut  enterré  à Sainte  Marie  de  la 
Minerve , où  l’on  voit  en  marbre  Ta  Sépol-' 
turc  &;  Ton  Portrait. 


PHILIPPE  LIPPI 

De  Florence , fit  un  ufage  de  l’Erat  Mo-  ' 
nafiique  bien  different  de  celuy  de 
Jean  Angclic,  dont  nous  venons  de  parler  ; 
car  après  avoir  été  élevé  dans  un  Convent 
de  Carmes  dés  l’âge  de  huit  ans  > & après 
avoir  pris  l’Habit  » feize  > il  arriva  que' 
Mafnccio,  peignant  une  Chapelle  dans  le 
même  Convent,  & Lippi  l’ayant  vu  travail- 
ler plufieurs  fois , celuy  cy  conçût  une  gran- 
de paflîon  pour  la  Peinture  i il  fc  mit  à def- 
finer  avec  attache  : la  grande  facilité  qu’il  y 
tr-ouva  , réveilla  le  talent  qu’il  avoir  pour 
cet  Art , & l’cmpccha  de  vacquer  aux  Exer- 
cices de  Ton  Convent  à l’Etude,  Les 
louanges  de  MAfAccio , qui  étoit  furpris  des 
progrès  du  Novice  , fortifièrent  tellement 
la  tentation  qu’il  avoir  de  quitter  fon  Habit, 
que  n’y  pouvant  plus  icûfter , il  ibrtit  defon 
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Monal^ere.  il  s’en  alla  dans  la  Marche  d’An- 
cône , où  ayant  trouvé  quelques  Amis , avec 
Icfquels  il  le  mit  fur  un  Vailfeaii  pour  une 
partie  de  divertillêmenc , il  fut  pris  par  dei 
Corfaires  qui  le  menèrent  en  Barbarie.  Il 
y fouftf  it  extrêmement  pendant  dix  - huit 
mois  ) jufqii’à  ce  que  s’amufant  à deffiner 
un  jour  fur  une  muraille  avec  du  charbon 
le  Portrait  de  fon  Patron , dont  il  avoir  li- 
dée  pleine,  il  s’attira  de  l’admiration  par  la 
reflcmbLnce  qu’on  y trouva.  Cela  amolit  le 
cccuj  du  Patron  , qui  après  luy  avoir  fait 
faire  quelques  Portraits  , le  mit  en  liberté. 
De  là  Lippi  paflà  a Naple,où  le  RoyAlphon- 
Cc  l’employa  : niais  l’amour  de  la  Patrie  lé 
fit  retourner  à Florence.  Il  y travailla  pour 
le  Duc  Corne  de  Médicis , duquel  il  gagna 
i’affeââon , & luy  fit  quantité  d’Ouvrages. 
Comme  l’amour  des  femmes  le  dérournoit 
de  fon  travail  & luy  faifoit  perdre  trop  de 
tems , ce  Duc , qui  éroit  impatient  de  voir 
finir  un  Tableau  qu’il  luy  avoir  ordonné , le 
fit  enfermer  dans  une  chambre  pour  le  con- 
traindre à travailler , & luy  fit  donner  abon-* 
damment  tour  ce  qui  luy  éroir  neceflTaire. 
Lippi  au  bout  de  deux  jours  couppa  fes 
draps  par  bandes , defeendit  par  fa  fenêtre, 
& fe  mit  en  liberté. 

Un  Citoyen  de  Florence , luy  fit  faire  cn- 
fuite  unT«i>lcau  de  Vierge  pour  unMonaf* 
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tcie  où  il  avoir  une  très-belle  Fille  penfion- 
paire.  Ce  Pere  & les  Religieufes  du  Con- 
vent  voulurent -bien  luy  permettre  de  fc 
fervir  de  cette  Penfionnaire  pour  modelé. 
Comme  il  la  peignoit,,  fe  trouvant  feul  avec 
elle  , il  la  corrompit  par  Tes  dilcours , &C 
l’Ouvrage  étant  fini,  il  enleva  cette  Fille , 
qui  y conlentit.  11  en  eut  un  Fils  apellc  Phi- 
lippe , qui  fut  auiîi  Peintre. 

A quelque  tems  de  là , faifant  un  Ouvra- 
ge dans  une  Ëglife  de  Spoléte , il  devint 
amoureux  d’une  femme , & s’étant  opiniâ- 
tré à la  pourfuivre  contre  les  avis  qu’on  luy 
donnoic , les  parens  de  cette  femme  l’em- 
poifonnerent  l’année  1488.  en  la  cinquante- 
feptiéme  de  fon  âge.  Le  Grand  Duc  luy  fit 
faire  une  Sépulture  de  marbre , te  Angélus 
Pelitïanus  fit  fon  Epitaphe  en  vers  Latins. 

Tous  les  Peintres  précedens  n’ont  point 
eu  le  fecret  de  peindre  à l’huile,  ils  pei- 
gnoient  à frefque  ou  à détrempe , ic  pour 
cette  derniere  forte  de  Peinture  ils  détrem- 
poient  leurs  Couleurs  , tantôt  avec  des 
oeufs , S>c  tantôt  avec  de  l’eau  mclée  de 
gomme,  ou  de  colle  fondue. 


ANTOINE 


Romaine  & Florentine, 
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ANTOINE  DE  MESSINE 

Ainsi  appelle , parce  qu’il  croit  de 
Meflîne , a été  le  premier  des  Italiens 
qui  a peine  à huile.  C^elqu’afFaire  l’ayanc 
appêllé  à Naples,  il  y vit  un  Tableau  que 
le  Roy  Alfonfc  avoir  reçû  depuis  peu  de 
Flandres  : il  fut  furpris  de  la  vivacité , de  la 
force  & de  la  douceur  des  Couleurs  de  ce 
Tableau  \ ôc  voyant  d’ailleurs  qu’elles  pou- 
voient  fc  nettoyer  avec  de  l’eau  fans  être 
effacées , il  quitta  toutes  fes  affaires  pour 
aller  à Bruges  trouver  Jean  Van-Eix , qu’on 
iiiy  avoir  dit  être  l’Auteur  de  cet  Ouvrage. 

Il  luy  fit  prefent  de  quantité  de  Deflèins  Ita- 
liens , & gagna  tellement  fon  Efprit  par  feS 
maniérés  complaifantcs , qu’il  tira  de  luy  le 
Secret  de  peindre  à huile.  Antoine  s’en  fen- 
tic  fi  oblige,  qu’il  voulut  toujours  demeurer  i 
Bruges  pendant  la  vie  deJeanVan-Eix.  Mais 
après  la  mort  de  ce  Peintre  il  retourna  dans 
fa  Patrie,  & s’alla  enfuite  établir  à Venife  , 
où  il  mourut , & où  l’on  voit  une  Epitaphe 
qui  contient  fon  Eloge.  v 

Il  eut  entr’autres  Difciples  un  certain  Dà- 
M iN  IQ1JE , auquel  par  reconnoifiance  de  fon 
arrachement  il  fit  part  de*n  Secret.  Ccr 
Dominique  fur  appellé  à Florence  pour  quel- 
ques Ouvrages: il  y trouva  André'  del  - 
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CAST>ifiKO  , qui  de  Païtan  s’érant  fait  Pein- 
tre, & qui  ayant  vii  rdlime  où  était  cette 
nouvelle  Façon  de  peindre,  employa  toutes 
les  {'oupldTes&  toutes  les  compîaifances  ar- 
tificieules  dont  il  éioit  capable  pour  avoir 
l’amitié  de  Dominique , &.  tirer  par  là  cette 
nouvelle  Invention.  Il  en  vint  à bouc,  Do- 
minique l’aima , voulut  demeurer  avec  luy, 
luy  découvrit  tout  ce  qu’il  l'çavoit , & luy  fit 
parc  de  fes  Emplois.  Mais  l’avidité  du  gain 
ne  lailfa  pas  André  long-tems  en  repos , il 
fe  mit  dans  l’el'prit,  que  s’il  étoit  feul , tout 
le  proEt  de  Dominique  luy  reviendroit , ÔC 
fans  longer  qu’il  navoit  pas  d’ailleurs  la 
même  capacité , il  prit  la  réfolution  de  fe 
défaire  de  fon  Bienfaiteur.  Il  alla  pour  cet 
effet  l’attendre  un  foir  au  coin  d’une  ruë,  & 
l’ayant  afTaffiné , il  terourna  promptement 
dans  fa  chambre , & s’y  occupa  de  quelque 
Ouvrage,  comme  s’il  n’en  étoit  pas  Forti. 
Il  avait  fait  le  coup  E fecretement  , que 
Dominique  n’ayant  point  reconnu  fon  meur- 
trier , fe  Et  porter  chez  ce  cruel  Amy  pour 
en  recevoir  du  fecours , & mourut  encre  fes 
bras.  Cet  affalEnat  auroit  été  enfeveÜ  avec 
André,  fi  luy- même  ne  l’a  voit  déclaré  au 
iit  de  la  mort.  Ce  fut  cet  André , qui  pour 
avoir  peint  à^^brence  contre  le  Palais  du 
Podefta  par  ordre  de  la  République  l’Exé- 
cution des  Conjurez , qui  avoieut  confpiré 
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contre  les  Médicis  , fut  appellé  dans  la  fuite 
u4ndrea  de  gP impiccati. 

Dans  ce  même  rems  travailloient  dans 
ritalie  Vittorl'  PisANO,qui  ccoic 
bon  Ouvrier  pour  les  Coins  de  Médailles. 
Gentille'  d’a  Fabriano  , que  le  Pape 
Martin  V.  employa  à Saint  Jean  de  Latran, 
ÔC  qui  mourut  à 80.  ans. 

Laurenzo  Costa  , qui  peignit  à Bolo- 
gne & à Ferrare , & qui  eut  pour  Difciples 
le  Doiïè  & Hercule  de  Ferrare. 

Côme  R o s s £ l l I , qui  peignit  dans  le 
Vatican  pour  Sixte  IV.  & qui  mourut  âgé 
de  ans,  en  i484> 


DOMINÎQVE  GHIRLANDAl 

Florentin  , fut  premièrement  Orfèvre, 

& s’occupant  plus  à deffiner  qu’aux  Ou- 
vrages ordinaires  de  cette  Profelîîon,  il 
s’abbandonna  au  penchant  qu’il  avoit  pour 
la  Peinture.  Il  y fut  habile  ; mais  fa  princi- 
pale réputation  ne  vient  pas  tant  de  tes  Ou- 
vrages , que  d’avojr  été  Maître  du  Grand  * 
Michelange  ; Il  mourut  en  1495.  âgé  de  44. 
ans.  Il  eut  trois  Fils , qui  furent  tous  tro^ 
Peintres , David , Benoift  Sc  Rodolphe. 
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ANDRE'  VERRQCHIO 

\ 

Florentin,  fçavoic  en  même  tems 
rOrfcvrie , la  Géométrie , la  Perfpeébi- 
.ve,  la  Gravcure , la  Mulique , la  Peinture  & 
la  Sculpture.  Ses  Tableaux  à la  vérité  étoient 
peints  durement , & Tes  Couleurs  alTez  mai 
entendues  : mais  il  étoit  fçavant  dans  le  Def- 
fein  ) & gracieux  dans  fes  airs  de  Tètes , 

Erincipalement  des  femmes.  Il  en  avoit 
eaucoup  dtlTiné  à la  plume , qu’il  manioit 
très  'bien.  Il  trouva  le  moyen  de  mouler 
avec  du  plâtre  les  vifages  des  perfonnes 
mortes  & vivantes  pour  en  faire  les  Por- 
traits 5 en  forte  que  cle  fon  tems  cela  fut  fort 
en  ufage.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  vrai- 
femblance  des  chofes , il  vouloir  les  oppro« 
fondir,  & faifoit  fouvent  pour  cela  des  ex- 
périences de  Mathématiques.  Comme  il  fai- 
loit  fort  bien  les  Chevaux , & qu’il  fçavoit 
l’Art  de  fondre  & de  couler  les  métaux , les 
.Vénitiens  voulurent  le  feryir  de  luy  pour 
criger  une  Statue  Equeftre  de  bronze  à Bar- 
thelcmi  de  Bérgame,  à qui  ils  dévoient  les 
bons  fuccés  de  leurs  Armes.  Il  en  fit  le  mo- 
dèle de  cire  en  grand  ; mais  un  autre  luy 
ayant  été  préféré  pour  fondre  l’Ouvrage,  il 
en  conçût  tant  de  dépit,  qu’il  caBa  la  tète  ôc 
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les  jambes  à foa  modèle , & s’enfuit.  Le  Sé-  ' 
uac  de  Venife  le  fit  pouçfuivre  inutilementj 
& le  bruit  s’étant  répandu , que  fi  on  l’attra- 
poit , il  luy  en  coûter  oit  la  tête , il  fit  réponfc 
à cette  menace , que  fi  on  luy  coupoit  la 
tetç,  il  feroit  impoflîbie  de  luy  en  faire  une 
autre,  au  lieu  qu’il  pouvoir  facilement  faire 
au  modèle  de  fon  Cheval  une  nouvelle  tctc, 
plus  belle  encore  que  la  fftemiere.  Cette 
réponfe  fit  fa  paix , mais  il  n’eût  pas  le  plai- 
fir  de  mettre  le  Cheval  en  place  : car  s’étant 
échauffé  à le  fondre , il  en  gagna  une  pleu- 
refie,  dont  il  mourut  en  1488.  âgé  de  cin- 
quante, fix  ans.  Leonard  de  Vinci  & Piètre 
Pérugin  ont  été  les  Difciples. 


P HILIPT B LIP  PI 
le  Fils. 

Florentin,  étoit  Fils  de  ce  Philip- 
pe Lippi  dont  nous  avons  parlé  , & 
Difciple  de  Sandro  Boûeello.  Il  avoir  beau- 
coup de  vivacité  &;de  Génie , & renouvella , 
dans  les  ornemens  de  Clair- obfcur  , qu’il 
fâifoit  la  manière  Antique , telle  qu’on  la 
voit  dans  les  frifes  d’Architeâme  & ailleurs. 
Il  peignit  à Rome  plufieurs  chofes  > te  entr*- 
autres  une  Ch.ipelle  pour  le  Cardinal  Ca- 
raffe  dans  l’Eglife  de  la  Minerve.  Il  fit  aufli 
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quelques  Tableaux  pour  Mathias  Corvihuâ 
Roy  de  Hongrie.  Ce  Lippi  étoic  de  fore 
bonnes  Mœurs  > & fa  vie  croit  un  grand 
reproche  pour  celle  de  fon  Pere.  Il  mou- 
rut en  1505.  âgé  de  45.  ans. 


^ERNyi  RDJN 

PIN  •fV  R R I C H I O 

VOuIut  fe  diftinguer  par  une  nouvelle 
façon  dépeindre  : car,  outre  les  cou- 
leurs vives  qu’il  employoit , il  faifoic  de  re- 
liefs l’Archirecliire  & les  ornemens  qui  Ce 
trouvoient  dans  la  Compofition  de  fes  Ta- 
bleaux j ce  qui  eft:  une  chofe  contraire  â l’Art 
de  Peinture , qui  fuppofe  une  fupei  ficie  pla- 
te. Aulîi  perfonne  ne  l’a-t’il  fuivi  en  cela. 
On  montre  à Sienne  dans  la  Bibliothèque 
du  Dôme,  comme  une  belle  chofe , la  Vie 
du  Pape  Pie  1 1.  qu’il  a peinte.  Raphaël  fer- 
lant de  chez  Piètre  Pérugin  l’aida  dans  cet 
Ouvrage.  Pinturrichio  a peint  au  Vaticm 
plulîeurs  chofes  pour  Innocent  VIII.  & 
pour  Alexandre  VI.  La  caufe  de  fa  mort 
eft  aftez  curieufe  à fçavoir.  Etant  à Sienne , 
les  Religieux  de  Saint  François  qui  vou- 
loient  avoir  un  Tableau  de  fa  main,  luy 
donnèrent  une  chambre  pour  travailler  plus 
commodément , & afin  que  le  lieu  ne  fût 
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embaraffé  d’aucune  chofe  inucileà  fon  Art, 
ils  en  ôterent  tous  les  meubles, à laréfervc 
d'une  vieille  Armoire,  qui  leur  fembla  trop 
difficile  à tranfporter.  Pimurricliio , dont 
le  naturel  étoit  vil  & impatient , voulût 
qu’on  Tôtâc  à l’heure  même  : mais  en  la 
rranfportant , il  s’en  rompit  une  picce , dans 
laquelle  il  y avoir  cinq  cens  Ducats  d’or  ca- 
chez. Cela  furpric  tellement  Pinturrichio. , 
& luy  donna  un  dcplaifir  li  fenfible  de 
n’avoir  pû  profiter  de  ce  tréfor,  qu’il  en 
mourut  peu  detems  apres  en  l’année  1513. 
& la  cinquante-neuvième  de  fon  âge. 


SANDRO  BOTICELLO 

Fl  O R E N T I N , fut  Difciple  de  Thillppe 
Llppi  qui  avoir  été  Carme,  & grand 
Compétiteur  de  Domintco  Ghirlandai.  \\ 
avoit  des  Lettres , & fit  un  Commentaire 
fur  le  Dante , qu’il  accompagna  de  Figures. 
Cet  Ouvrage  luy  confuma  beaucoup  de 
rems  , & il  mourut  fatis  avoir  b fatisfaétioa 
de  le  voir  imprimer.  Ce  fut  lannee  15*5*  ' 
la  foixame- dix- huitième  de  fon  âge. 
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ANDRE'  MANTEIGNE. 


Ne'  dans  nn  Village  auprès  de  Padoiie» 
gardoic  les  moutons  dans  la  jeunelîc  ; 
& comme  on  s’àpperçût , qu’au  lieu  d’en 
avoir  foin , il  s’amufok  à les  delliner  i on 
le  mit  chez  un  Peintre  nommé  Jacques 
Squarcionéi  qui  le  trouva  dans  la  fuite  G 
aimable , qu’il  l’adopta  pour  fon  fils  & l’inf- 
titua  fon  héritier.  Le  progrès  qu’il  fit  en  peu 
de  rems  dans  la  Peinture  luy  attira  une  gran- 
de réputation  & beaucoup  d’Ouvrage.  il 
n’avoir  que  dix-  fept  ans  , qu’on  luy  fit  faire 
le  Tableau  d’ Autel  de  Sainte  Sophie  de  Pa- 
doue , & les  quatre  Evangeliftes.  Jacques 
Bdlin  fut  tellement  émerveillé  de  cette 
Peinture , qu’il  donna  à Manteigne  fa  Fille 
en  mariage.  Squarcioné>qui  avoir  toûjours 
vécu  en  jaloufie  avec  Bellin , piqué  d’ailleurs 
que  ce  Fils  adoptif  eut  fait  cette  Alliance 
Uns  le  confulter , bien  loin  de  continuer  fes 
loü  inges  & fa  protedion  aux  Ouvrages  de 
Manteigne,  les  décrioit  à caufede  leur  fc- 
cherefle  & de  la  trop  grande  attache  que 
ce  Difciplc  avoir  aux  Statues  Antiques  \ au 
lieu,  difoir-il,  de  fc  fervir  du  Naturel.  Ce 
reproche  fit  du  bien  à Manteigne , qui  fc 
corrigea,  & qui  néanmoins  ne  quitta  ja> 
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înaîs  rinclinadon  louable  qu’il  avoir  pour 
les  Andques  : difant,  que  c’étoic  à ces  belles 
choies  qu’il  devoir  fon  avancemenr,  & qu’- 
eiles  i’avoient  rire  roue  d’un  coup  de  la  pau- 
vreté du  Naturel.  Il  eft  vray  qu’au  lieu  d’a- 
joûrer  au  Goût  de  l’Antique  la  vérité  & la 
tendrefle  du  Naturel , il  s’eft  contenté  de 
mêler  quelques  Portraits  parmi  fes  Figures. 

Il  travailla  pour  le  Duc  de  Mantouê*,&  fie 
ce  beau  triomphe  de  Jules  Cefar , qui  a été  ' 
gravé  de  Clair-  obfcur  en  neuf  feuilles , & 
qui  par  fa  beauté  eft  aufii  le  Triomphe  de  , 
Monteigne.  Le  Pape  Innocent  VIII.  l’ayant 
appelle  pour  luy  donner  de  l’Ouvrage  » ce 
Duc  ne  voulut  point  le  laifler  aller  lans  le 
faire  Chevalier  de  fon  Ordre.  Manteignc 
grava  luy- même  fur  des  Planches  d’Ecain 
plufîeurs  chofes  d’après  fcsDdIèins»&  les 
Italiens  le  font  Inventeur  de  la  Graveure  au 
Burin  pour  les  Eftampes.  Il  mourut  à Man- 
touc  en  1517.  âgé  de  foixante-fix  ans. 


FRANCESCO  FRANCIA 

De  Boulogne , étoit  né  avec  tant  de  bal- 
les qualicez  d’Efprit  & de  Corps , qu’il 
s’attira  l’eftime  & l’amitié  des  grands  Sei- 
gneurs. Il  fut  d’abord  Orfèvre , puis  il  s’a- 
donna à. graver  des  Coins  de  Médailles,  oût 
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il  excella.  Mais  fon  Génie  fe  Tentant  trop  j 
l’écroic  dans  cet  Exercice,  il  fe  tourna  da 
côté  de  la  Peinture , où  fon  inclination  le 
portoit.  La  facilité  qu’il  y trouva  luy  donna 
tant  de  courage  & tant  d’application  à l’é- 
tude , qu’il  devint  dans  cct  Art  un  des  plus 
habiles  de  fon  tems.  Il  fit  plufieurs  Ouvra- 
ges pour  divers  lieux  d’Italie , principale- 
ment pour  le  Duc  d’Urbain.  La  grande  ré- 
putation de  Raphaël  luy  donna  de  violens  - 
défies  de  voir  de  fes  Ouvrages  : mais  comme 
il  ne  pouvoir  pas  faire  commodément  le 
voyage  de  Rome  à caufe  de  fon  grand  âge  , 
il  fe  contenta  de  s’en  expliquer  par  Lettres 
â fes  Amis , qui  le  dirent  à Raphaël  j cela 
fit  naître  un  commerce  d’honnêteté  entre 
ces  deux  Peintres  ; car  Raphaël  avoir. oui 
parler  du  mérite  & de  l’habilité  de  Francia. 
Raphaël  peignoir  alors  ce  Tableau  fi  renom- 
mé de  Sainte  Cecile  pour  une  Eglifè  de  Bo- 
logne; lorsqu’il  fut  achevé,  il  l’adrefia  â 
Francii,  & le  pria  de  le  placer,  & de  vou- 
loir bien  auparavant  corriger  les  fautes  qu’il 
y troiiveroir.  Francia  à l’ouverture  de  fa  Let- 
tre fur  tranfporté  de  joye , il  tira  le  Tableau 
de  fa  caiflTe,  il  l’admira  , il  en  fut  vivement 
touché , mais  en  même  tems  il  eut  le  cœur 
fi  abbatu  de  voir  ccr  Ouvrage  fort  au  defiiis 
des  fiens , qu’il  tomba  dans  une  mélancolie 
& dans  une  Itingueur,  dont  il  mourut  quel- 
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tems  apres.  Ce  fut  en  l’année  1518.  la  foixan- 
rc- huitième  de  fon  âge. 


LVCA  SIGNORELLI 

De  Corcone , étoît  Difciplc  de  Flctro 
delU  Francefea,  S<  peignoir  teiicmenc 
en  fa  maniéré,  que  leurs  Ouvrages  ont  pref- 
que  toujours  été  confondus.  Ce  Luca  étoic 
un  habile  Defîînateur , & Michclange  Tcfli- 
moit  tant , qu’il  n’a  pas  fait  difficulté  de  fe 
fervir  dans  (on  Jugement  de  quelque  chofe 
de  celuy  que  Luca  avoir  peint  à Orviette 
avec  beaucoup  d’imagination  & de  capacité.. 
Il  a peint  auffi  à Loretee,  à Cortone  & » 
Rome.  • 

Son  Fils , qui  croit  un  jeune  homme  bien- 
fait, & dont  il  efperoit  beaucoup,  fut  mal- 
heureufement  tué  à Cortone.  La  nouvelle 
qu  on  luy  en  apporta  l’affligea  fenfiblement  5 
mais  s’armant  de  conftance,  il  le  fit  porter 
dans  fon  Attelier , & fans  veifer  des  larmes, 
il  le  peignit  pour  en  conferver  la  noemoirc  , 
ne  trouv.ant  point  de  confolation  que  dans 
fon  Art , qui  luy  rendoit  ce  que  la  mort  luy 
avoit  ravi.  Il  alla  enfuite  à Rome,  ou  le 
Pape  Sixte  IV.  l’avoic  appcliéi,  & apres  y 
avoir  peints  pluffeurs  Sujits  de  la  Gencfe, 
il  revint  en-  fa  Patrie.  Comme  il  avoit  beau^ 
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coup  de  bien,  il  ne  travailla  plus  que  poutf 
fon  plaifir.  Il  mourut  en  1 5 zi . âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans. 


PIETRO  COSIMO 

AInfi  appelle  de  Cojîmo  Rojfelli , dont  il . 

étüit  cleve,  & aux  Ouvrages  duquel  il 
a long-iems  travaillé , principalement  au  Va- 
tican pour  Six^e  I V.  où  l’on  remarque  que 
la  Peinture  de  l’Ecolier  croit  au  deflùs  de 
celle  du  Maître.  Sa  capacité  luy  attira  beau- 
coup de  Difciples , & entr’autres  André  del 
Sarte  & François  de  Sangalle.  Il  aimoit  la 
folitude,  & vivoit  d’une  maniéré  aflfcz  ex- 
traordinaire. L’attache  qu’il  avoir  à Ibn  Arc 
luy  faifant  oublier  le  boire  & le  manger.  Il 
craignoit  lî  fort  le  Tonnere , que  long-temS 
après  qu’il  croit  pafle,  on  le  trouvoit  en 
quelque  coin  envelopé  de  fon  manteau.  Rien 
ne  luy  donnoit  plus  d’inquiétude  que  le  cri 
des  petits  enf.ms , la  toux  frequente  des  en- 
rumez , le  bruk  des  cloches  & le  chant  des 
Moines  i la  pluye  étoit  au  contrait  e un  de 
fes  plus  grands  plailîrs.  Il  eft  mort  dans  un 
délire  que  la  paralyfie  luy  avoir  caufe.  Ce 
" fut  l’année  ijzi.  la  80  . de  fon  âge. 
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LEONARD  DE  VINCI 

Ij'Toit  d’une  noble  Famille  de  laTofcane» 
vdont  il  ne  dégénéra  point  j car  il  croit  de 
bonnes  mœurs  , & bien  fait  de  Corps  & 
d’Elprir,  Il  eût  pour  tous  les  Arts  tant  de 
talens , qu’il  les  îçavoit  à fond , & les  met- 
toic  en  pratique  avec  exadlitude.  Cette  gran- 
de variété  de  connoilTance , au  lieu  d’affoi- 
blir  celle  qu’il  avoit  de  la  Peinture , la  forti- 
fia à tel  point , qu’il  n’y  a point  eu  de  Pein- 
tre avant  luy  qui  ait  approché  de  fa  capaci- 
té , & qu’il  n’en  viendra  point  dont  il  ne 
foit  regardé  comme  une  fource  où  il  y a; 
beaucoup  de  chofes  à puifer.  Il  étoit  Diici- 
ple  avec  Rïètre  Pèrugîn  âi  André  Verroèhlo  ^ 
lequel  a pu  luy  donner  occafion  de  réveiller 
fes  talens  i car  le  Maître  & le  DHciple  étoient 
nez  tous  deux  avec  le  meme  Génie , excepté 
que  celuy  de  Leonard  étoit  plus  étendu.  Il 
a peint  à Florence , à Rome  & à Milan  j & 
beaucoup  de  fes  Tableaux  fc  font  répandus 
par  toute  l’Europe.  Il  fit  entr’autres  dans  le 
Réftétoire  des  Dominreairis  de  Milan , une 
Cène  de  Nôtre- Seigneur  d’une  beauté  ex- 
quife.  II  n’en  acheva  pas  le  Chrift»  parce 
qu’il  chcrchoit  un  modelé  propre  au  carac- 
tère qu’il  imaginoit  lorfquc  les  Guerres  l’o; 
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bligércnt  cîe  quitter  Milan.  Il  en  aVoît  fait 
autant  de  Judas  ; mais  le  Prieur  du  Cou- 
vent , dans  l’impatience  de  voir  finir  cet 
Ouvrage , prdTa  fi  fort  Leonard , que  ce 
Peintre  peignit  la  Tête  de  ce  Religieux  im- 
portun à la  place  de  celle  de  Judas.  Il  éroic 
occupé  fans  cefle  de  Réflexions  fur  Ton  Art, 
& il  n’y  a point  de  foins  & d’étude  qu’il 
n’ait  mis  en  ufage  pour  arriver  au  degré  de 
perfeétion,  auquel  il  l’a  poflèdé.  Il  étoic 
fort  attaché  à l’exprcfllon  des  pallions  de 
l’ame , comme  une  chofe  qu’il  croyoit  des 
plus  neceflaires  à fa.Profcflion,  & fur  tout 
pour  s’attirer  l’approbation  des  gens  d’Ef- 
prit.  Le  Duc  de  Milan  luy  donna  la  direc- 
tion d’u  le  Academie  de  Peinture  que  ce 
Prince  avoir  établie  dans  la  Capitale  de  fon 
Etat]  C‘eft  là  qu’il  écrivit  le  Livre  de  Pein- 
ture, que  l’on  a imprimé  à Paris  en  1651. 
& dont  le  Poulîîn  a fait  les  Figures.  Il  écri- 
vit auflî  beaucoup  d’autres  chofes,  qui  ont 
été  perdues  lorfque  Milan  fût  pris  par  Fran- 
çois Premier.  L“onard  fe  retira  à Florence, 
où  il  peignit  la  grande  Sale  du  Confeil,  & 
où  il  trouva  la  réputation  de  Michelange 
fort  établie,  ce  qui  forma  une  vive  émula- 
tion cnrr’eux  : Leonard  étant  allé  à Rome  a 
l’Eleéfion  de  Leon  X.  Michelange  s’y  trou- 
va auflî , & leur  jaloufie  s’y  étant  aaigmen- 
tcc  à l’cxcés , Leonard  pafla  en  France.  Il  y 


Romaine  & Vloremlne,  '10 
fut  bien  reçû.  Il  y Ibûtint  par  fa  prefence  & 
par  fes  Ouvrages  la  rcputarion  qu’il  s’éroit 
établie  i ôc  le  Roy  François  Premier  luy 
donna  toutes  les  maïqiies  polîîbles  ci’efti- 
me  ôc  d’amitié.  Ce  Prince  eut  une  bonté 
pour  luy  fi  diftinguée , que  l’étant  allé  vifiter 
dans  fa  maladie,  Leonard  fe  leva  fur  fon 
féant  pour  remercier  Sa  Majefté,  & le  Roy 
Pembrafiant  pour  le  faire  remettre  dans  fon 
lie  , ce  Peintre  expira  entre  fes  bras  en  1520* 
âge  de  foixante-quinze  ans. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Leonard  de  Vinci, 

LEs  Tableaux  de  Leonard  de  Vinci  que 
Ion  voit  dans  les  Cabinets  des  Princes 
ôc  des  Particuliers  ne  contiennent  qtïe  peu 
de  Figures , ôc  j’avoue  que  je  n’ay  pas  yû 
alTèz  clair  dans  ce  qui  nous  refte  des  gran- 
des  Compofitions  de  ce  Peintre  y pour  juger 
de  l’étendue  de  fon  Génie.  Mais  ce  que  les 
Hiftoriens  ont  écrit  de  fes  Ouvrages , qui 
font  aujourd’hny  prefque  entièrement  rui- 
nez, nous  doit  perfuader  qu’il  avoir  une 
veine  abondante  , que  fes  mouvemens 
croient  vifs,  fon  Efprit  folide,  ôc  orné  dff 
beaucoup  de  connoilîànces , & qu’ainfi  lès 
Inventions  dévoient  être  d’une  grande  beau* 
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té.  L’on  en  peut  même  juger  ain/î  par  les 

Defleins  qui  font  de  fa  main , ôc  que  l’on 

voit  entre  les  mains  des  Curieux.  Enfin 

ce  qui  nous  refte  (^e  fes  Productions  fuffic 

pour  nous  perfuader  que  c’étoit  un  grand 

Peintre. 

Son  Defièin  eft  d’une  grande  correCiion  8c 
d’un  grand  Goût , quoy  qu’il  paroifiè  avoir 
été  formé  fur  le  Naturel  plutôt  que  fur  l’An- 
tique. Mais  fur  le  Naturel  de  la  meme  ma- 
niéré que  les  anciens  Sculpteurs  l’en  ont  tirc^ 
c’eft- à-dire , par  de  fçaTanres  recherches,  ôc 
en  attribuant  d la  Nature , & non  pas  tant  fes 
Productions  ordinaires , que  les  Perfections 
dont  elle  eft  capable. 

Les  Expreffions  de  Leonard  de  Vinci  font 
très- vives  &c  très-fpiiituelles.  J’ay  un  Def- 
lèin  de  fa  main  de  cette  fameufe  Cène  qu’il 
a peinte  à Milan , & donc  on  ne  voit  pref- 
que  plus  aucun  veftige.  Ce  Deftein  feiil  eft 
une  preuve  fiiffifante , pour  montrer  com- 
bien il  péaetroit  dans  le  cœur  humain , & 
avec  quelle  vivacité , quelle  variété  & quelle 
jufteflé  il  en  fçavoit  répréfenrer  tous  les 
mouvemens.  Mais  plutôt  que  d’en  parler 
fur  mon  jugement,  il  eft  plus  à propos  de 
rapporter  icy  ceiuy  de  Rubens  fur  le  méri- 
te d’un  fi  grand  Homme.  . 

C’eft  ainh  qu’il  en  parle  dans  un  Manuf- 
crit  Latin , dont  l’Original  eft  entre  mes 
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mains  > & que  j’ay  fidèlement  traduit  de  cette 
forte- 

LEonard  de  Vin«i  commenfolt 
par  examiner  chofes  félon  les  réglés 
d*ntte  exa£le  Théorie , (è"  en  falfoit  enfuite 
V application  fur  le  Naturel  dont  il  voulait  fe 
fervir.  Il  obfervoît  les  bienfeances , & fuioit 
toute  i^ffellation.  Il  fçavoit  donner  a chacjiue 
objet  le  caraUere  le  plus  vif,  le  plus  fpecifica- 
tif  & le  plus  convenable  eju'il  eft  pojfible , & 
poujfoit  celuy'de  la  majeffé  juft^sia  la  rendre 
divine.  V ordre  & la  mefure  quilgardolt  dans 
tfs  ExprCjfions  etolt  de  remuer  l'iniaginatien , 
& de  l'élever  par  des  parties  ejfentielles , plu^ 
tôt  efue  de  la  remplir  par  les  minuties , ^ ta- 
choit  de  netre  en  cela  ^ ni  prodigue  , ni  avare. 
Il  ava  it  un  fi  grand  foin  d'éviter  la  confufiott 
des  objets  j cfuil  aimoit  mieux  Idiffer ejuelcjue 
choCe  a fouhaltcr  dans  fon  Ouvrage  ^ <jue  do 
rajfafier  les  yeux  par  une  fcrupuleufe  exaEli- 
îude  : mais  en  ejuoy  il  exeellolt  le  plus , c'étoit 
comme  nous  avons  dit  ^ à donner  aux  chofes 
un  caraüere  ^ui  leur  fut  propre^  & qui  les 
difllnguât  l'une  de  l'autre. 

Il  commença  par  confulter  plufieurs  fortes 
de  Livres.  H en  avait  tiré  une  infinité  de  lieux 
communs  ^ dont  il  avait  fait  un  Recueif  ilne^ 
laljfoit  rien  échapper  de  ce  qui  pouvait  conve-^, 
nir  a C exprejjion  de  fon  fujet  & par  le  feu  do 


Digitized  by  Google 


1 


i(ji  L' Ecole 

fon  Lfiâglnation  ^ Aujfi-hkn  sfue  par  la  folU 
dite  de  fort  Jugemetit , U éU  voit  les  chofes  di^ 
vines  par  les  humaines  , & fç-ivoit  donner 
aux  hommes  les  dégrex.  differens  ejui  les  por^ 
toient  juf^uau  caraüere  de  Héros, 

Le  premier  des  exemples  (ju  il  nous  a la'ffez., 
efî  le  Tahleau  ejuil  a peint  a Milan  de  U Cène 
deNotre‘Seigneiiy,dans  lanjuelle  il  a réprefènté 
les  jdpôtres  dans  les  places  ejuî  leur  conviens 
nent , & Notre-  Seigneur  dans  la  plus  hono- 
rable au  milieu  de  tous  ^ n'ayant  perfonne  ejui 
le  prejfe  , ni  ejui  fait  trop  près  de  fes  cotez.» 
Son  Attitude  e(l  grave  ^ & fes  bras  font  dans 
une  Jituation  libre  & dégagée , pour  marejuer 
plus  de  grandeftr , pendant  que  les  Apôtres 
paroiffnt  agitez  de  côté  & d'autre  par  la 
véhémence  de  leur  inquiétude , dans  laquelle 
néanmoins  il  ne  parait  aucune  bajfejfe  ^ ni 
aucune  aftien  contre  la  bienféance.  Enfin  par 
un  ejjct  de  fes  profondes  fpéculations , il  efi 
arrivé  à un  tel  degré  de  perfeElion , qu'il  me 
parait  comme  impojfible  d’en  parler  ajjez  di- 
gnement J & encore  plus  de  limiter. 

Rubens  s’étend  enfui  te  fur  le  degré  au- 
quel Leonard  de  Vinci  poflfedoic  l’Anato- 
ïnie.  Il  rapporte  en  détail  toutes  les  Etudes 
&tOus  les  DelTèins  que  Leonard  avoit  faits, 
& que  Rubens  avoit  vus  parmi  les  curiofitez 
d’un  nommé  Pompée  Leoni,  qui  étoitd’A- 
rezzo.  Il  continue  par  l’Anatomie  des  Che* 
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vaux,  & par  les  Obfervanons  que  Leonard 
avoir  faites  fur  la  Phifionomie , dont  Ru- 
bens avoir  vû  pareillement  les  Defleins  j & 
il  finit  par  la  méthode  dont  ce  Peintre  met 
furoit  le  corps  humain. 

S’il  m’eft  permis  d’ajoûter  quelque  chofe 
aux  paroles  de  Rubens , je  diray  qu’il  n’â 
pas  parlé  du  Coloris  de  Leonard  de  Vinci  î 
parce  que  n’ayant  fait  fes  remarques  que 
des  chofes  qui  luy  pouvoient  être  utiles  pat 
rapport  à fa  profcflîon , & n’ayant  rien  trou- 
ve  de  bon  dans  le  Coloris  de  Leonard,  il  a 
pafle  cette  partie  de  la  Peinture  fous  filence  : 
aufli  cft-il  vray  que  les  carnations  de  Leo- 
nard donnent  la  plûpart’dans  la  couleur  de 
lie , que  l’union  qui  fe  rencontre  dans  fes 
Tableaux- tient  beaucoup  du  violet,  & que 
cette  couleur  y domine.  Ce  qui  vient,  a 
mon  avis , de  ce  que  du  rems  de  Leonard 
l’uiage  de  la  Peinture  à huile  n’étoit  pas  en- 
core bien  connu , & que  les  Florentins  ont 
ordinairement  négligé  la  partie  du  Coloris. 


PIETRE  PERVGIN 

Ne*  à Péroufe  de  parens  fort  pauvres  J 
fe  mit  d’abord  chez  un  Peintre  de  la 
même  Ville  qui  luy  apprenoit  peu  de  chofes* 
& qui  le  traitoit  fort  mal.  Sa  pauvreté  luy 
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fit  avoir  patience , & l’envie  de  gagner  pour 
fe  tirer  de  la  mifere  le  fît  deffiner  jour  & 
nuit  pour  s’avancer  deroy-même.  Des  qu’il 
fe  fentii  capable  de  travailler  pour  l'a  fub- 
fiftancc , il  s’en  alla  à Florence  chercher  un 
autre  Maître  , il  fe  mit  fous  André  Ver- 
rochio  avec  Leonard  de  Vinci.  Il  s’y 
rendit  habile,  & y prit  une  maniéré  gra- 
cieufe  dans  les  airs  de  Tcte,  que  fon  Maî- 
tre pratiquoit , principalement  dans  les  Tê- 
tes de  femmes.  Il  a fait  quantité  d’Ouvra- 
ges , & prefque  tous  pour  des  Eglifes  & 
pour  des  Convents.  Un  jour  comme  il  tra- 
vailloit  à fi’ailque  pour  des  Religieux  de 
Florence , qui  font  auprès  de  la  Porte  Pin- 
dane , le  Prieur  qui  luy  fournifloit  de  l’azur 
d’Outremer  ne  luy  en  donnoit  qu’à  mefure 
qu’il  l’cmployoit  en  fa  préfence  ; mais  le 
Perugin  voyant  cette  défiance  nettoyoit  à 
tous  momens  dans  un  pot  d’eau , aux  yeux 
memes  du  Prieur , les  brofl’cs  dont  il  fe  fer- 
,Voit  aétucllement , en  forte  qu’il  fortoit  des 
pinceaux  autant  d’azur  qu’il  en  étoit  entre 
dans  l’Ouvrage  : le  Prieur  cependant  étoit 
tout  étonné  que  l’enduit  tirât  une  fi  grande 
quantité  d’Outremer,  & ne  croyans  pas 
en  avoir  afièz  pour  finir  l’Ouvrage , il  alla 
fonger  au  moyen  de  s'en  pourvoir  *,  mais  le 
Perugin  ayant  écoulé  l’eau  de  fon  pot , & 
ayant  fait  fccher  l’Outremer  qui  étoit  au 
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fond , le  rendit  au  Prieur , & luy  dit , qu’un 
autrefois  il  ne  fe  dc£ât  pas  d’un  honnête 
homme.  Cependant  il  étoit  luy- même  fort 
avare  & fort  défiant  \ ôc  parce  qu’il  ctoit 
aufiî  fort  laborieux  » il  gagna  du  bien  i 
Florence  &c  à Rome , où  il  travailla  pour 
Sixte  I V.  Il  fe  retira  à Péroufe , où  il  fie 
encore  beaucoup  d’Ouvrages , aidé  de  Ra- 
phaël & de  fes  autres  Dilciples.  Pénigin 
avoit  époufé  une  très-belle  h mine,  qui  luy 
fervoic  de  modèle  pour  fes  Vierges  , & il 
l’aimoit  avec  palTion.  Il  n'aimoit  pas  moins 
fon  argent  j car  lorfqu’il  s’alloit  promener 
dans  les  Domaines  qu’il  avoit  acquis  au 
tour  de  Péroufe , il  portoic  toujours  avec 
foy  Ja  caflette  où  il  mettoit  fon  argent  ^ 
jufqu’à  ce  qu’un  filou  s’en  étant  apperçû , 
le  déchargea  en  chemin  de  ce  fardeau.  Pé- 
xugin  en  eût  tant  de  douleur , qu’il  en  mou- 
rut quelque  tems  apres  en  1514.  âgé  de 
foixante-.dix  huit  ans. 


RAPHAËL  SANZIO'  \ 

NAquit  à Urbin  le  jour  du  Vendredy 
Saint  en  148  3 . Son  Pere  ctoit  un  Pein- 
tre fort  médiocre , & fon  Maître  fut  Pietre 
Pérugin.  Scs  principaux  Ouvrages  font  â 
frailquc  dans  ks  Sales  du  Vatican,  ôc  fès 
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\ Tableaux  de  chevalet  font  cUrper(êz  en  cîir 

vers  lieux  de  l’Europe.  Comme  il  avoir  l’Ef* 
prit  excellent,  il  connut  que  la  perfeâ:ion 
de  la  Peinture  n’étoit  pas  bornée  d la  capar 
cité  du  Perugin  j Ôc  pour  chercher  ailleurs 
les  moyens  de  s’avancer , il  alla  d’abord  à 
Sienne , où  le  Pinturrichio  Ion  Ami  le  mena 
pour  faire  les  cartons  des  Tableaux  de  la 
Bibliothèque  : mais  à peine  en  avoir- il  fait 
quclqucs-iins , que  fur  le  bruit  des  Ouvrages 
que  Leonard  de  Vinci  & Michelange  fai- 
loicnt  à Florence,  il  s’y  tranfporta  pour  les 
voir  & pour  en  profiter.  En  efter , dès  qu’il 
eût  confideré  la  manière  de  ces  deux  Grands 
Hommes , il  prît  la  réfolution  dé  changer 
relie  qu’il  avoir  contractée  chez  fon  Maître  î 
il  retourna  à Péroufe , où  il  trouva  beau> 
coup  d’occafions  d’exercer  fon  Pinceau  : 
mais  le  reflbuvenir  des  Ouvrages  de  Leo- 
nard de  Vinci  luy  fit  faite  une  fécondé  fois  ' 
le  voyage  de  Florence , & après  y avoir 
travaillé  quelque  tems  à fortifier  fa  maniéré, 
il  alla  à Rome , ou  Bramante  Ion  parent , i 
qui  avoir  prépare  l’Efprit  du  Pape  fur  le  mé-  .J 
rite  de  Raphaël,  luy  procura  l’Ouvrage  de  j 
Peinture  qu’on  devoir  faire  au  Vatican.  Ra- 
phaël commença  par  le  Tableau  qu’on  ap-  ^ 
pelle  l’Ecole  d’Athènes , puis  la  Difputc  du 
faint  Sacrement , & enfuire  les  autres  qui  j 
font  dans  la  Chambre  de  la  Signature.  Les  | 
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foins  qu’il  y piic  fout  incroyables  -,  aufîi  ne 
furent  ils  pas  infiudueux , car  la  réputation 
de  ces  Ouvrages  porta  le  nom  de  Raphaël 
par  tout  le  Monde.  Il  forma  la  délicatefle 
de  fon  Goût  fur  les  Statues  & fur  les  Bas- 
reliefs  Antiques  qu’il  delîina  long-tcms  avec 
une  extrême  application.  Et  il  joignit  à cette 
délicatefle  une  grandeur,  de  maniéré  que 
la  vue  de  la  Chapelle  de  Michclange  luy 
infpira  tout  d’un  coup.  * Ce  fur  Bramante 
fon  Amy  qui  l’y  fit  entrer  contre  la  defenfe 
generale  que  luy  en  avoir  fait  Michelange 
en  luy  en  confiant  la  clef.  Outre  les  peines 
que  Raphaël  fe  donnoit  en  travaillant  d’a- 
près les  Sculptures , il  entretenoit  des  gens 
qui  luy  deflinoient  dans  l’Italie  & dans  la 

JL 

* Pictre  Bcllori  dans  fon  Livre  intitulé;  Defcri- 
tioni  delle  imagini  dipinte  d’a  Kaphaëlle  nelle  Ca- 
tnere  del  f^aticano , combat  cette  Hiftoire  de  tou- 
te la  force  , & prétend  que  Raphaël  ne  doit  fon 
grand  Goût  qu’à  l’étude  qu’il  a faite  d’après  l’An- 
tique. Mais  Vafari , qui  a connu  Michclange  & 
Raphaël,  & , qui  , bien  loin  d’avoir  été  con- 
tredit par  aucun  Ecrivain  de  ces  tems-là,  fe  trou- 
ve foûtenuen  cela  par  trois  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  particulier  la  Vie  de  Michclange.  Mais  ce  qui 
cft  une  grande  préfomption , que  Raphaël  ait 
voulu  profiter  des  Ouvrages  de  Michelange  pour 
agrandir  fa  manière , c’eft  que  j’ay  un  Dcffc  n 
de  la  main  de  Raphaël  î au  dos  duquel  Dcflëin  cft 
une  Etude  du  même  Raphaël , deflinée  d’apres 
une  Figure  que  Michclange  a peinte  dans  la  Char 
pelle  du  Pape,  - - ■ 
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Grcce  tout  ce  qu’ils  pouvoient  découvrir  des 
Ouvrages  Antiques , dont  il  piofitoit  félon 
loccafion.  On  remarque  qu’il  n’a  lailïc  que 
peu  ou  point  du  tout  d’Quvrages  impar- 
faits, & qu’il  finilToit  extrêmement  les  Ta- 
bleaux, quoy  que  très- promptement.  Il  fc 
donnoit  tous  les  foins  poflîbles  pour  les  ré- 
duire dans  un  état  qu’il  n’eut  rien  à fe  re- 
procher ',  & c’eft  pour  cela  qu’on  voir  de 
luy  un  cr«yoh  de  petites  parties  : comme 
des  mains , des  pieds , des  morceaux  de  dra- 
peries , tqu'il  dellînoit  trois  ou  quatre  fois 
pour  un  même  fujet,  afin  de  prendre  ce 
qui  luy  eri  fembleroit  de  meilleur.  Qiioy 
qu’il  ait  été  fort  laborieux , on  voit  fort  peu 
de  Tableaux  faits  de  fa  propre  maitr  j il 
s’occupoit  plus  ordinairement  à deffiner , 
pour  ne  point  laiflêr  inutiles  le  grand  nom- 
bre d’Elcves  qui  ont  exécuté  les  Defifeins 
en  plufieurs  endroits , principalement  dans 
les  Loges  , & dans  les  Apartemens  du  Va- 
tican'*, dans  l’Eglifc  de  Notre-Dame  de  la 
Paix , & dans  le  Palais  Ghigi , à la  référé 
de  la  Galatée  & d’un  feul  Angle , où  font 
les  trois  Déefles  qu’il  a peint  luy-mcme.  Son 
temperamment  doux  le  fit  aimer  de  tout  le 
monde , & principalement  des  Papes  de  fon 
tems.  Le  Cardinal  de  Sainte  Bibiane  luy 
offrit  fa'  Nièce  en  mariage , & Raphaël  s’y 
étoit  engagé  ; mais  dans  l’attente  du  Cha- 
peau 
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peau  de  Cardinal  que  Leon  X.  luy  avoir 
fait  efperer , il  en  difFeroic  toûjours  l’exé- 
cution. 

La  paffion  qu’il  avoir  pour  les  fem- 
mes le  fit  périr  à la  fleur  de  Ton  âge  : 
car  un  jour  qu’il  s’y  éroit  cxcefîivemenr 
abandonné , il  fe  trouva  furpris  d’une  fièvre 
ardente , & les  Médecins , à qui  il  avoir  celé 
la  caufe  de  Ton  mal , l’ayant  traité  comme 
d’une  plcurefic  , achevèrent  d’éteindre  les 
relies  de  chaleur  qui  croient  dans  un  corps 
déjà  épuifé.  Sa  mort  arriva  le  meme  jour 
que  fa  nailTance  ; il  mourut  le  Vcndredy- 
Saint  de  l’année  1510.  en  la  trente-feptiéme 
de  fon  âge.  Le  Cardinal  Bembo  fit  fon  Epi- 
taphe , qu’on  lit  dans  l’Eglifc  de  la  Roton-- 
de  où  il  fut  enterré.  Je  n’en  rapporteray  que 
ces  deux  Vers  : 

Ille  hic  ejl  Raphaël  timuit  quo  fcfpite  wnd 
Kerummagna  parem  ^ tnoritnu  meri. 

t 

Scs  Difciples  furent  Jules  Romain , jean- 
Franccfque  Penni , furnommé  , il  Fattoré  , 
Peliegrin  de  Modéne,  Perrin  del  Vague, 
Polidor  de  Carâvage,  Mathurin,  Bartho- 
lomæo  d’a  Bagna  Cavalio  , Timothée  d’a 
Uibino,  Vincent  d’a  San  Geminiano,  Jean 
d’Udiné,  & autres.  Quelques  Flamans  fort 
habiles  ont  aufli  été  Tes  Difciples  , & l’ont 
aijdé  dans  l’exécutlQn  de  fe$  grands  Ouvra-* 
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ges  ; comme  Bctnard  Van-Orlajr  de  Bruxel- 
les» Michel  Coxis  de  Malines,  & autres, 
qui , étant  retournez  en  leur  Pais , eurent 
loin  de  Tcxccution  de  les  Defteins  de  Ta- 
pillèiic.  Outre  fes  Elèves , il  y avoir  une 
grande  quantité  de  jeunes  Etudians  & d’A- 
maceurs  de  Peinture , qui  frequentoient  fa 
mairon , & qui  l’accompagnoient  louvenr  à 
la  promenade.  Michelange  Payant  un  jour 
rencontré  accompagne  de  cette  forte,  iuy 
dit  en  pail'ant , qu’il  marchoit  fuivi  comme 
un  Prévôt  ; & Raphaël  luy  répondit}  que 
luy  il  alloic  tout  fcul  comme  le  Bourreau. 
Il  y eût  toujours  beaucoup  de  jaloufie  en- 
tre ces  deux  grands  Peintres,  comme  il 
arrive  d’ordinaire  entre  les  perfonnes  de 
la  meme  Profeffion  ; ioiTque  leurs  fenti- 
mens  ne  font  point  reglez  par  la  modeftié. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Raphaël. 

DEpu»  le  rctablillèmem:  de  la  Pt  inture 
en  Italie , U n’y-  a point  eu  de  Peintre 
qui  ait  acquis  tant  de  réputation  que  Ra- 
phaël. Il  avoir  un  Génie  fort  élevé,  Sc  pen- 
tioir  trfs- finement -,  fa. veine  étoit  fertile,  & 
Paurok  parti'  bien  dayanrage , fi  elle  n’a- 
voir point  été  modérée  par  la  grande  exac* 
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titude  avec  laquelle  il  terminoic  toutes  cho" 
fes. 

Il  écoit  riçhe  dans  Tes  Inventions.  Il  pa- 
role qu’il  avoir  des  Principes  très  délicats 
pour  difpofer  les  chofes  qu’il  avoir  inven- 
tées j & lî  fes  Figures  n’étoient  pas  grou- 
pées de  lumières  & d’ombres , elles  i’étoient 
par  leurs  allions  d’une  maniéré  fi  ingénieu-  j 
le,  que  les  groupes  en  ont  été  toujours 
regardées  avec  plaifir.  Ses  Attitudes  font 
nobles  félon  leurs  convenances , contraltces 
fans  afFeâation , expreflives , naturelles , Sc 
Font  voir  de  belles  parties. 

Son  Deflèin  eft  trés-correâ: , & il  y a joint 
la  juftellc , la  noble  (Te  & l’élegance  de  l’An- 
tique à la  naïveté  de  la  Nature,  fans  affec- 
ter aucune  maniéré.  Il  a fait  voir  beaucoup 
de  variété  dans  fes  Figures,  & encore  plus 
dans  fes  airs  de  Têtes , qu’il  tiroir  de  la  Na- 
ture comme  de  la  mere  de  la  Diverfité , en 
y ajoûrant  toujours  un  grand  Caraâcro 
dans  le  Deflèin. 

Ses  Expreflîons  font  juftes , fines , élevées, 
piquantes  ; elles  font  modérées  fans  froi- 
deur, & vives  fans  exagération.  ^ 

Ses  Draperies  ont  été  de  petite  maniéré 
dans  fes  commencemens , mais  de  grand 
Goût  fur  la  fin,  & jettées  avec  un  bçl  arti- 
fice ; les  plis  en  font  dans  un  bel  ordre , & 
marquent  toujours  le  nud  en  le  flattant  » 
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pour  ainfî  dire , avec  délicaccflè , principal 

ïcment  i Tendroic  des  ,oimures. 

On  peut  néanmoins  reprocher  à Raphaël 
d’avoir  habillé  les  figures  prelque  toujours 
de  même  étofte  dans  les  lujets  qui  en  pour- 
roient  foufFrir  la  variété  & en  recevoir  plus 
d’ornement  : Je  parle  pour  les  fujets  hifto- 
riques  j car  pour  les  fabuleux  ôc  pour  les 
allégoriques  , dans  lefquels  on  introduit 
des  Divinitez,  on  doit  y avoir  plus  d’égard 
à la  majehé  des  plis  qu’à  la  richelTe  des  étof» 
fes. 

Comme  Raphaël  prenoit  un  extrême  foin 
de  defliner  correctement , & qu’il  étoit  ja- 
loux , pour  ainfi  dire , de  fes  Contours , il 
~ les  a marquez  un  peu  trop  durement , & fon 
Pinceau  çft  fcc  , quoy  que  leger  ôc  uni. 
Son  Païfage  n’eft  ni  de  grand  Goût , ni 
d’un  beau- faire. 

Ses  Couleurs  locales  n’ont  rien  de  bril- 
lant ni  de  choquant  j elles  ne  font  ni  bien 
vrayes  ni  bien  fauvages  ; mais  les  ombres  en 
font  un  peu  trop  noires.  Il  n’a  jamais  eu 
pour  le  Clair-obfcur  une  intelligence  bien 
nette,  quoy  qu’il  femble  par  fes  derniers 
Ouvrages  qu’il  l’ait  cherché , & qu’il  ait  tâ- 
ché de  l’acquérir  : comme  on  le  peut  voir 
dans  lesTapiflIries  des  Aétes  des  Apôtres, 
ôr  dans  fon  Tableau  de  la  Transfiguration, 
h ais  ce  qui  manqaoit  à Raphaël  du  côte  du 
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Coloris  , fe  fait  oublier  par  quantité  d’au* 
très  parties  qu’il  a polTedées.  il  a fait  des 
Portraits  Ci  bien  entendus  de  couleur  & de 
lumière,  que  de  ce  côté- là  ils  poun oient 
entrer  en  com parai fon  avec  ceux  du  Titien > 
Il  en  ell  de  même  du  Saint  Jean  qui  ell  dans 
le  Cabinet  de  Monfieur  le  Premier  Prefi* 
dent  ; car  ce  Tableau  dans  toutes  les  par- 
tics  de  la  Peinture  mérité  d’être  reconnu 
pour  le  Chef-d’œuvre  de  Raphaël. 

Le  Poullin  a dit  de  ce  grand  Peintre,  qu’il 
croit  un  Ange  comparé  aux  Peintres  Moder- 
nes, & qu’il  étoit  un  Aine  comparé  aux  An- 
tiques. Ce  jugement  ne  peut  regarder  que 
les  penfées , le  goût  & la  jufteflé  du  Def- 
fein  , &c  les  Expiellîons.  Les  penfées  de 
l’Antique  font  fimples , élevées  & naturel- 
les , celles  de  Raphaël  le  font  auffi  : le  Def- 
fein  de  l’Antique  eft  correâ: , varié  félon  les 
convenances , & d’un  grand  Goût  ; celuy  de 
Raphaël  l’efl:  tout  de  même  ; l’Antique  eft 
fçavant  de  précis  dans  la  collocation  des 
mufcles , & délicat  dans  leurs  offices  i Ra- 
phaël n’a  point  ignoré  cette  partie.  Il  faut 
avouer  néanmoins  que  ceux  qui  ont  étudié 
foigneufement  l’Anatomie  par  rapport  à la 
Peinture,  peuvent  obferver  fur  l’Antique 
une  plus  grande  précifion , & une  plus  gran- 
de délicatcfle  encore  dans  l’adion  des  muf- 
cles  qu’on  ne  la  voit  : je  ne  diray  pas  dans 
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Raphaël , mais  dans  quelque  Peintre  que  ee 

foir. 

Je  tombe  d’accord  que  cette  grande  juf- 
icflè  & cette  graiule  délicatefle  de  l’adlion 
des  mufcles  règle  la  précifion  des  contours  i 
mais  je  ne  vois  pas  que  Raphaël  s’en  foie 
afïèz  écarté  pour  le  réputer  un  Afne  en  com- 
parai (bn  de  l’Antique.  Le  Pouflîn  pouvoir 
iê  contenrer  de  dire,  comme  je  l’ay  re- 
marqué ailleurs  j que  da()s  la  partie  du  Def- 
fein  , l’Antique  éroit  autant  au  dt  lliis  de 
Raphaël , que  Raphaël  étoitaudtflus  des  au- 
tres Peintres.  Il  eft  vray  que  Raphaël  a for- 
mé la  grandeur  de  (on  Goût  fur  les  belles 
Statues , & qu’jM  fortir  de  chez  le  Pérugin 
fon  Maître  , elles  luy  enfeignerent'  le  bon 
chemin  » il  les  fuivit  tête  baiffee  au  com- 
mencement : mais  s’érant  apperçû  fur  la  hn 
que  le  chemin  de  la  Peinture  ctoic  different 
de  celuy  de  la  Sculpture  j il  ne  retint  des 
enfèignemens  de  celle  - cy  que  ce  qu’il  en 
falloitpour  fon  Art,  & du  refte  il  s’en  éloi- 
gna à mefnre  qu’il  avançoit  en  âge  & en  lu- 
mière. On  remarque  fenfiblement  cette  dif- 
férence dans  les  Tableaux  qu’il  a peints  en 
differens  tems , dont  les  derniers  appro- 
chent plus  du  caraéfcere  de  la  Nature. 

Au  contraire,  le  Poulîin  au(Ti-bien  qu*- 
Annibal  Carrache  , quittèrent  ' ce  qu’iîs 
avoient  de  ce  caraéterc  de  la  Nature  à mc- 
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fure  qu’ils  s’attachèrent  plus  fortement  à 
rAntique.  Us  pouvoient  tenir  la  même  con- 
duite que  Raphaël , faite  l’un , & non  pas 
omettre  l’autre  \ car  cet  excellent  Homme 
n’a  pas  feulement  retenu  de  l’Antique  le  bon 
Goût,  la  nobldic  & la  beauté , mais  il  y a 
yû  une  chofc , que , ni  le  Poiiffin , ni  le 
Carache  n’y  ont  pu  appcrcevoin  C’eft  U 
Grâce.  Ce  don  de  la  Nature  luy  avoic  été 
fait  avec  tant  de  plénitude , qu’il  l’a  répan- 
due dans  tout  ce  qui  cft  forti  de  fon  Pin- 
ceau ; il  n’y  a petfonne  qui  luy  pui  iTè  di  ipucer 
cet  avantage , à moins  que^ce  ne  foir  le  Cor- 
tège i & fi  la  Grâce  a réparé  ce  qui  manquoit 
a celuy-cy  du  côté  de  la  régularité  du  Del- 
fein , Raphaël  en  a fait  un  ufage , qui  a mis 
dans  un  beau  jour  la  profonde  connoif- 
fance  qu’il  avoir , non  feulement  dans  le- 
Delfein,  mais  encore  toutes  les  parties  qui 
luy  ont  attiré  la  réputation  du  premier  Pein- 
tre du  monde. 


GIROLjiMO  GENGA 

QU  I étoic  aulîî  d’ürbin , étudia  fous 
Piètre  Pérugin  en  même  tems  que 
Raphaël.  Il  s’adonna  particulièrement  d 
l’Architeéfcure , & mourut  en  1551.  âgé  de 
foixantc- quinze  ans. 
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JVLES  ROMAIN 

EToit  le  bien-aimé  Difciple  de  Raphaël» 
cant  à caulè  de  Ton  habileté  dans  la  Pein- 
ture , que  pour  l’agrément  de  fes  mœurs.  | 
Il  avoir  pris  entièrement  le  Goût  de  fou 
Maître , non  feulement  dans  l’exécution  des  | 
DelTcins  qu’il  en  recevoir , mais  encore  dans 
ce  qu’il  faifoit  de  luy-mcmç.  Raphaël  le 
traitoit  comme  s’il  eût  été  (on  Fils  » & l’inf-  ^ 
- titua  Ton  héritier  avec  Jean-  Francefque  , 
Penni , furnommé  II  Fattoré.  Après  la  more 
de  Raphaël , ces  deux  Peintres  achevèrent 
plufieurs  Ouvrages  que  leur  Maître  avoir 
laidez  imparfaits.  Jules  Romain  croit  non 
feulement  excellent  Peintre , mais  il  enten- 
doir  encore  parfaitement  l’Architeélure.  Le 
Cardinal  de  Medicis,  qui  fut  depuis  Clé- 
ment VII.  l’employa  pour  bâtir  le  Palais, 
qu’on  appelle  aujourd’huy  la  Vigne  Mada- 
me i & après  en  avoir  conduit  l’Architeâu- 
le , il  en  fit  la  peinture  & les  ornemens. 

La  mort  de  Leon  X.  déconcerta  un  peu 
Jules  Romain  par  l’Eleéfcion  d’Adrien  VI. 
dont  le  Pontificat,  qui  ne  dura  qu’un  an, 
aui'oit  éteint  les  beaux  Arts  dans  Rome  , 
s’il  eût  duré  long-tems  : mais  Cleraenr  VIL 
! luy  fucceda.  Il  ne' fût  pas  plûtôt  élû,  qu’il 
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fit  travailler  Jule  Romain  à la  Sale  de  Conf- 
tancin , oîi  l’Hiftoire  de  cet  Empereur  avoir 
été  commencée  par  Rapliaël  qui  en  avoir 
fait  tous  les  Delfeins.  Cet  Ouvrage  étant 
achevé,  Jules  s’occupa  à faire  piufieurs  Ta- 
bleaux pour  des  Eglifes  & pour  des  Parti- 
culiers. Sa  maniéré  commença  à changer  , 
& à donner  dans  le  rouge  & dans  le  noir 
pour  le  Coloris,  & dans  le  févére  pour  le 
DelTcin. 

Frédéric  de  Gonzagues  Marquis  deMan- 
touë,  informé  de  la  capacité  de  Jules,  l’at- 
tira dans  fes  Etats  \ la  bonne  fortune  l’y 
'conduifit  : car  ayant  fait  les  Dcll'eins  de 
vingt  Eftampes  fort  dilToluës',  qui  avoienc 
été  gravées  par  Marc- A moine',  & aufquel- 
les  l’Aretin  avoir  ajouté  autant  de  Sonnets, 
il  auroit  été  féveremenr  puni  s’il  fc  fût  trou- 
vé à Rome  dans  ce  tems  là , le  traitement 
qu’on  fit  à Marc-  Antoine  en  eft  une  preuve. 
On  mit  ce  Graveur  en  prifon  i il  fouftiit 
beaucoup,  & il  luy  en  auroir  coûté  la  vie, 
fl  le  crédit  du  Cardinal  de  Médicis  Si  celuy 
de  Bâche  Bandinelle  ne  l’euffent  fauve.  Ce- 
pendant Jules  Romain  travailloit  à Man- 
touë,  où  il  donnoit  des  marques  éternel- 
les de  fon  extrême  habileté  dans  l’Archi- 
ledlure  Sc  dans  la  Peinture-  U y bàiît  le 
Palais  du  T.  & rendit  la  Ville  de  Man- 
touë  plus  belle , plus  forte  Sc  plus  faine.  Et 
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à régard  de  fes  Ouvrages  de  Peinture  , on 
peut  dire  que  c*eft  principalement  à Man- 
touc  que  le  Génie  de  Jules  Romain  a pris 
l’cflbrt , & qu’il  s’eft  montré  tel  qu’il  étoit. 
Il  mourut  à Mantouc  en  i54<>.  âgé  de  cin- 
quante quatre  ans,  au  grand  regret  du  Mar- 
quis , qui  l’aimoit  extrêmement.  Il  lailTa  un 
Fils  nommé  Raphaël , & une  Fille  mariée  à 
Hercule  Malatefte.  Entre  Tes  Difciplcs,  les 
meilleurs  ont  été  le  Primaticc  qui  vint  en 
France , &:  un  Mantoiian , nommé  Rinaldi, 
qui  mourut  jeune. 


RE  FLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Jules  Romain, 

JUles  R o m a I n a été  le  premier,  le 
plus  Fçavant  & le  plus  peifeverant  des 
Dildples  de  Raphaël.  Son  Imagination  qui 
croit  comme  enfevelie  d'ans  l’exécution  des 
Deilèins  de  ion  Maître  pendant  tout  le 
rems  qu’il  demeura  fous  la  difcipline,  prît 
tour  d’un  coup  l’dFort  quand  elle  Ce  vît  en 
liberté  , ou  pliuôt  comme  un  torrent,  qui, 
ayanr  été  retenu,  rompt  Tes  digues,  & Ce 
fait  un  cours  impétueux  ; de  même , Jules 
Romain,  après  avoir  produit  plulîeurs  Ta- 
bleaux de  chevalet , 5c  peint  des  grands 
Ouvrages  dans. fes  Sales  du  Vatican  furies 
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Deflcins  de  Raphaël , foie  devant',  ou  après 
la  mort  de  cet  iilultre  Maître , changea  auflî-  ' 
tôt  de  manière , & fe  laiflà  emporter  par  le  ' 

cours  rapide  de  fon  Génie  dans  les  Ouvra- 
ges qu’il  peignit  à Mantouc.  Ce  n’étoir  plus 
mette  veine  gcacieufe , ni  ce  doux  feu  d’i- 
magination , qui , tout  empruntez  qu’ils  I 

croient , ne  iaiflbient  pas  de  mettre  en  dou-  ' 

te  ü quelques  Tableaux  qui  fortoient  de  fa  i 

main  étoicnr  de  luy  ou  de  Ibn  Maître.  Etant 
donc  tout'à-fait  à luy , il  anima  Ces  Ouvra- 
ges par  des  Idées  plus  feveres , plus  extra-  ’ 

ordinaires,  & plus  cxprefiîves  encore , mais 
moins  naturelles  que  celles  de  Raphaël  : fes 
Inventions  ctoient  ornées  de  Poches , & fes 
Difpohtions  peu  communes  , & de  bon 
Goût. 

Les  Etudes  qu’il  avoir  faites  dans  les  bel- 
les Lettres  luy  furent  d’un  grand  fecours 
dans  celles  de  la  Peinture;  car  en  deflinant 
les  Sculptures  Anricues,  il  en  tira  les  mar- 
cp.ies  d’érudition  , que  nous  voyons  dans 
fes  Tableaux. 

- Il  femblc  qu  il  n’ait  été  occupé  que  de  la 
grandeur  de  (es  penfées  Pocricjues , & que 
pour  les  exéenrer  avec  le  tnême  feu  qu’il 
les  avoir  conçue,  il  fe  foit  contenté  d’une 
pratique  de  Deh'ein  dont  il  avoic  fait  choix, 
fans  Varier , ni  fes  airs  de  trtes , ni  fes  Dra- 
peries. Il  eft  même  aflèr  vifiblc  que  fonCo* 
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vrages  feront  toûjours , en  ce  qu^ils  con- 
tiennent} l’admiration  de  cous  les  habiles 
gens. 


JEAN-FRANCESQVE  PENNl 
furnommé 

IL  FATTORE'y 

CE  dernier  nom  luy  fut  donné  à caufe 
du  foin  qu’il  prenoit  de  la  dépenfe  & 
du  ménage  de  Raphaël,  chez,  lequel  il  a 
toujours  demeuré  avec  Jules  Romain.  Il 
ctoit  fort  habile,  principalement  dans  le 
DelTein.  Il  a fait  beaucoup  de  chofes  fur  les 
penfées  de  Raphaël , qui  paflent  pour  erre 
de  Raphaël  même,  lür  tout  dans  le  Palais 
Ghifi , comme  on  le  peut  remarquer  quand 
on  l’examine  avec  attention.  Il  avoit  une 
inclination  particulicre  pour  le  Païfage  , 
qu’il  faifoit  très-biea,&  qu’il  cnrichilfoit 
de  belles  fabriques. 

Après  la  mort  de  fon  Maître  il  s’alTôcia 
avec  Jules  Romain  ^ Perrin  del  Vague. 
Tous  trois  enfemble  achevèrent  ce  que  Ra- 
phaël avoir  lailTé  d’imparfait , tant  de  l’Hif* 
toire  de  Conftantin  , que  de  quelques  au- 
tres Ouvrages  du  Palais  de  Belvedere.  Mais 
ils  fe  féparerent  à l’occalion  d’une  Copie 
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que  le  Pape  vouloit  faire  faire  du  Tableaa 
de  la  Transfiguration  , parce  que  ce  Ta- 
bleau avoic  été  ddlinc  pour  la  France.  Il 
Fattoré  alla  à Naples  , dans  le  dcflèin  de 
travailler  pour  le  Marquis  del  Vafte,  mais 
fa  complexion  délicate  ne  luÿ  permit  pas 
d’y  vivre  long-tems,  il  y mourut  en  1518. 
âgé  feulement  de  quarante  ans. 


LVCA  PENNI 

EToit  Frere  de  Jean-France fque  dont  on 
vient  de  parler.  Il  travailla  quelque  tems 
avec  Perrin  del  Vague  fon  Beau  - frère  d 
Gennes  & en  d’autres  lieux  d’Italie.  Il  palïa 
enfuite  en  Angleterre,  où  il  fit  plufieius  clio- 
fes  pour  le  Roy  Henry  VIII.  & pour  divers 
Marchands.  Il  peignit  auflî  à Fontainebleau 
pour  François  premier  ; Si  en  dernier  lieu> 
il  s’attacha  à la  Graveure. 


ANDRE'  DEL  SARTE 

De  Florence  , ctoit  Fils  d’un  Tailleur 
d’habits  qui  le  mit  chez  un  Orfevre, 
où  li  demeura  fept  ans , pendant  lelquels  il 
avoit  plus  d’attache  à défit ner  qu’d  travail- 
ler d’Orfévrerie.  De  là  il  entra  chez  un 
Peintre  médiocre , nommé  Jean  Barile , qu’il 
quitta  bien-iôc  après  pour  aller  à Florence 
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fous  Pictro  Cofimo.  Il  employdit  chez  cc 
Peinrre  tous  les  Dimanches  & toutes  les 
Fêtes  à dtflîner  d’apiès  les  bons  Maîtres, 
mais  ordinairement  d’après  Leonard  deVin- 
ci , & d’après  Michelangc , cc  qui  le  rcn* 
dit  habile  en  peu  d’années.  Il  trouva  fon 
Maître  trop  lent  dans  l’exccutionde  Tes  Ou- 
vrages , & fe  retira.  Il  fit  amitié  avec  Fran- 
cia Bigio  : ils  demeurèrent  enfemblc , &c 
peignirent  plufîeurs  chofes  dans  Florence 
. & dans  quelques  Monaftercs  du  voifinage. 
Il  a fait  beaucoup  de  Vierges.  On  luy  rc- 
prochoit  de  s’etre  fervi  des  Eftampes  d’Al- 
bert Dure  dans  un  Ouvrage  qu’il  fit  pour 
les  Carmes.  Baccio  Bandinelli  voulut  ap- 
prendre-la  Peinture  de  luy,  mais  comme 
André  le  mit  d’abord  à des  Ouvrages  diffi- 
ciles 5 il  dégoûta  ce  Difciple , qui  fe  jetta 
du  côté  de  la  Sculpture.  La  réputation  d’An- 
dré s’étant  accrue, il  fit  des  Tableaux  pour 
divers  lieux  : il  en  fit  un  entr’autres  qui  luy 
attira  de  grandes  louanges , & qui  eft  une 
des  meilleures  chofes  qu’il  ait  faites  ; c’eft 
un  Saint  Sebaftien  pour  l’Eglifc  de  S.  Gai. 

Il  vint  en  France  fur  les  in  fiances  de 
François  Premier.  Il  y fit  quelques  Ta- 
bleaux , & quoy  qu’il  eût  commencé  celuy 
de  Saint  Jerome  pour  la  Reine , il  quitta  cet 
Ouvrage  : il  obtint  du  Roy  fon  congé  pour 
aller  à Florence , fous  prétexte  d’amener  fa 
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femme,  de  qui  il  venoic,  difoit-il,  de  rece- 
voir une  Lettre  fort  preflànte  : mais  au  lieu 
de  revenir  dans  le  tems  qu’il  avoir  promis, 
il  mangea  l’argent  qu’il  avoir  gagné , & celuy 
qu’il  avoir  reçu  du  Roy  pour  acheter  des 
*rableaux.  Enfin  apres  avoir  fait  quelques 
Ouvrages  avec  Francia  Bigio  ,pour  Ce  tirer 
de  la  mifere , il  mourut  de  la  pefte  à Floren-. 
ce , abandonné  de  fa  femme  ôc  de  fes  Amis, 
l’an  1530.  le  quarante- deux  de  fon  âge.  Il 
laifia  plufieurs  Eleves , entr’awtres  Giacomo 
d’a  Pontormo,  Andrea  Squazella,  qui  tia- 
, vailla  en  France,  Giacomo  Sandro,  Fran- 
cefco  Salviati , & Georges  Vafari. 

Le  meme  Vafari  raconte  qu’Andrc  del 
Satte  copioit  fi  parfaitement  , qu’un  jour 
Oétavicn  de  Medicis  luy  ayant  fait  faire  une 
Copie  du  Portrait  de  Leon  X,  avec  quel- 
ques Cardinaux  , pour  envoyer  au  Duc  de 
Mantouë , au  lieu  de  l’Original  que  le  Pape 
Clcment  VIL  avoir  promis  à ce  Prince, 
il  le  fit  avec  tant  de  juftefie , que  Jules  Ro- 
main, qui,  fous  la  conduite  de  Raphaël  en 
avoir  fait  les  habits , la  prît  toûjours  pour 
l’Original , & dit  à Vafari , qui  l’en  vouloir 
dcfabufer , iVe  vois-je  fas  les  propres  coups 
(jUs  ;’y  ay  donné  moy-rnéme  ? Cependant 
Vafari  luy^ayanr  fait  voir  la  toile  par  der- 
rière , Jules  Romain  fut  convaincu  de  la 
vérité. 


& florentine,  ï8'5 
J’ày  rapporté  cet  endroit  plus  au  long 
<îans  le  Chapitre  xy.  de  la  Connoifl'ancc 
des  Tâble-aux. 


JACQVES  DE  PONTO  RME 

De  la  Tofcanc,  à l’âge  de  treize' ans  fe 
mit  fous  la  Difeipline  de  Leonard  de 
Vinci , puis  fous  celle  de  Mariotto  Alberri- 
nelli , qu’il  quitta  pour  Pierre  de  Colîmo  , 
ccluy  cy  pour  André  dei  Sarte , d’où  il  fc 
retira  n’ay^nt  encore  que  di»  neuf  ans.  Il  fe 
mit  donc  en  fon  particulier , quoy  que  pau- 
vre, & s’adonna  tellement  à l’Etude,  que 
Tes  premiers  Ouvrages  publics  firent  dire  i 
Michelange  que  ce  jf  une  homme  éleveroic 
la  Peinture  julqu’au  Ciel.  Pontorme  n’étoit 
jamais  content  de  ce  qu’il  faifoir  : mais  les 
louanges  qu’on  luy  donnoir  foûtenoient  fon 
courage,  11  fit  beaucoup  d’Ouvrages  à Flo- 
rence , qui  luy  donnèrent  de  la  réputation. 
Ayant  entrepris  de  peindre  la  Chapelle  de 
Saint  Laurent  pour  le  Duc  de  Florence , ôC 
voulant  dans  cet  Ouvrage,  qui  dura  douze 
ans,  fe  montrer fupérieiir  à tous  les'autres, 
il  fit  voir  au  contraire  qu’il  étoit  devenu  in- 
férieur à luy  meme.  Il  étoit  fort  honnête 
homme  & fort  humble  : mais  ce  qu’on  ne 
peut  allez  louer , c’e  ft  que  parmi  ces  bon- 
nes qualicez , il  ne  pouvoir  foulfrir  qu’on 
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die  du  mal  des  abfens , dont  il  prenait  roû-  » 
jours  le  parti.  Tous  lès  Ouvrages  ont  été 
faits  à Florence,  ou  il  eft  mort  d’hydropific 
en  155(1.  âgé  de  foùcante- trois  ans. 


BACCIO  BANDINELLI 

De  Florence.  Son  nom  eft  Barthelemî, 
dont  on  a fait  le  diminutif  Baccio. 
Son  Pere  étoit  Orfevre , & fou  Maître  s’ap* 
pelloit  Jean-Fomeefeo Raftico, habile  Scul- 
pteur, chez  lequel  Leonard  de  Vinci  alloic 
fort  fouvenr  j car  Ruftico  & Leonard  éroient 
tous  d.ux  Eleves  d’André  Verrochio  , qui 
croit  Sculpteur,  Peintre  & Architecte,  Sc 
qui  avoir  beaucoup  de  connoiftancc  dans 
Icï  Mathématiques.  Q^ioy  que  Baccio  Ban- 
diflelli  ait  fait  avec  d’extrêmes  foins  toutes 
les  Etudes  necclLures  pour  devenir  un  fça- 
vant  Peintre,  fes  Tableaux  n’ont  jamais  été 
bien  reçus , à caufe  du  Coloris  qui  n’en  va- 
loir rien.  Ce  mauvais  fucccs  luy  fit  aban- 
donner la  Peinture , & l’obligea  de  ne  fon- 
ger  plus  qu’à  la  Sculpture,  dans  laquelle  il 
a été  un  fort  habile  homme.  Il  avoir  une 
grande  eftime  de  fes  propres  Ouvrages  juf- 
qu’à  les  mettre  en  paralclle  avec  ceux  de 
Michclange  , dont  il  fupportoit  la  réputa- 
tion avec  peine.  Scs  Ouvrages  font  à Rome 
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^ à Florence,  où  il  eft  mort  en  15  âge 
de  foixante- douze  ans. 


TOLIDORE  DE  Cj^RjiT^AGE 

NAtif  du  Bourg  de  Caravage  dans  le 
Milanois  , vint  à Rome  dans  le  tems 
que  le  Pape  Leon  X.  faifoit  travailler  à quel- 
ques Edifices  du  Vatican  , & ne  fçachanc  à 
quoy  s’occuper  pour  gagner  fa  vie,  car  il 
ctoit  fort  jeune , il  fc  mit  à fervir  de  ma- 
noeuvre & à porter  le  mortier  aux  MalTons 
qui  travailloient  à ce  Bâtiment.  Il  exerça  ce 
pénible  & bas  employ  jufqu’à  l’âge  de  dix-  ** 
huit  ans.  Raphaël  einployoic  alors  dans  le 
meme  lieu  plufieuis  jeunes  Peintres,  qui 
cxccuroient  fes  Defleins.  Polidore , qui  por- 
toit  fouvent  le  mortier  dont  on  faifoit  l’en-  * 
duit  de  leur  fraifque , fiit  touché  par  la  vue 
des  Peintures,  & follicité  pat  fon  Génie  de 
fe  faire  Peintre.  U s’attacha  d’abord  aux 
Ouvrages  de  Jean  d Udiné , & le  plaifir 
qu’il  avoir  de  voir  travailler  ce  Peintre', 
commença  à déveloper  le  talent  qu’il  avoic 
pour  la  Peinture.  Il  fe  rendit  aflidu  & com- 
plaifant  auprès  de  ces  jeunes  hommes  qu’il 
voyoit  travailler  i il  fit  amitié  avec  eux , & 
leur  ayant  communiqué  fon  delTein,  il  en 
reçût  des  leçons  qui  augmentèrent  fon  cou- 
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rage.  Il  fe  mît  à deffiner  avec  ardeur & il, 
avança  II  prodigieulcment , que  Raphaël  en 
fut  cconné , & qu‘à  quelque  tems  de  Ja  il 
l’employa  p irmi  les  autres  ; mais  il  fe  dillifl' 
g ia  ti  fort  dans  la  fuite,  que  comme  il  eût 
plus  de  part  à l'exécution  des  Loges  de  Ra- 
phaël , il  tn  eût  la  principale  gloire.  Les 
foins  qu’il  fçavoit  que  fon  Maître  avoir  pris 
dededinerles  Sculptures  Antiques, luy  firent 
prendre  le  même  chemin  > il  p.ifià  les  jours 
& les  nuits  à defliner  ces  belles  chofes , Sc 
à faire  une  Etude  exaëbc  de  l’Antiquité.  Les 
Ouvrages  infinis  qu’il  a faits  à Rome  , & 
donc  il  a enrichi  les  Façades  de  plu/îeurs 
Bâtimens  le  font  allez  connoître. 

Il  a fait  peu  de  Tableaux  de  chevalet,  & 
pre (que  tous  fes  Ouvrages  font  à fraifque- 
& d’une  même  couleur , à l’imiracion  des 
Bas  reliefs.  Il  s’eft  quelquefois  fervi  dans 
ces  fortes  d’Ouvrages  de  la  maniéré  qu’oii 
appelle  Egratignée , laquelle  confifie  dans 
la  préparation  d’un  fond  noir  fur  lequel  on 
applique  un  enduit  blanc  & en  ôtant  cet 
enduit  avec  une  pointe  de  fer  , on  décou- 
vre par  hachure  ce  noir  qui  fait  les  ombres. 
Cette  maniéré  refifte  davantage  aux  injures 
du  tems,  mais  elle  fait  moins  de  plaifir  à 
la  vue , car  elle  eft  fort  dure.  L’amour  que 
Polidore  avoir  pour  l’Antique  ne  luy  a 
point  fait  oublier  les  recherches  qu’un  Pein- 
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tre  doit  faire  du  Naturel , car  il  étoit  habile 
par  l’un  & par  l’autre. 

Il  fit  dans  les  commencemens  une  étroite 
amitié  avec  Mai hurin  de  Florence,  & la 
conformité  de  leur  Génie  les  fit  Compa- 
gnons d'Erude  &c  d’Emplois , ce  qui  dura 
jufqu’à  la  mort  de  Mathurin , laquelle  arri- 
va par  la  ptfte  en  151^.  Polidore  , après 
avoir  conjointement  avec  Mathurin,  lenj- 
pli  Rome  de  Tes  Ouvrages , fongeoit  à jouir 
tranquillement  du  fruit  de  fes  travaux , lorf- 
qu’en  1527.  Rome  futafliegée  par  les  Efpa- 
gnols,  & que  les  habiles  gens  fe  virent  for- 
cez de  fuccomber  aux  malheurs  de^Ja  Guer- 
re, ou  de  s’enfuir.  Polidore  prit  le  parti  , 
d’aller  à Naples , où  il  fut  contraint  de  tra- 
vailler avec  des  Peintres  médiocres  fans  ' 
pouvoir  fe  faire  diftinguer  •,  car  la  Noblefle 
du  Païs  étoit  alors  plus  curieufe  de  beaux 
Chevaux  que  de  Peinture.  Se  voyant  donc 
. fans  Employ , & contraint  de  dépenfer  cc 
qu’il  avoir  gagné  à Rome,  il  pafla  en  Sicile  j 
éc  comme  il  étoit  auffi  bon  Architeâ:e  que 
bon  Peintre,  ceux  de  Mdïine  luy  donnè- 
rent la  conduire  des  Arcs  de  'Triomphe 
qu’on  drefla  à l’Empereur  Charles- Qiu’nc, 
lorfqu'il  retourna  de  Texpedition  de  Tunis. 
Cet  Ouvrage  fini  , Polidore  ne  trouvant 
plus  à Melfine  d’EmpIoy  proportionné  à la 
grandeur  de  fon  Gcnie,  & n’y  étant  plus 
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reienu  que  par  les  carelTes  d’une  femme 
qu’il  aimoic,  H prit  la  réfolution  de  re- 
tourner à Rome , & retira  dans  ce  dellèin 
l’argent  qu’il  avoir  à la  Banque  : mais  corn? 
me  il  écoit  à la  veille  de  Ton  départ  > Ton 
valet,  qui  épioit  depuis  long-rems  l’occa- 
lîon  de  le  voler , s’étant  adbcié  avec  quel- 
ques gens  de  fa  trempe , ils  le  furprirent 
dans  fon  lit , où  ils  l’ctranglerent , & le  per- 
cèrent de  coups  de  poignards.  Après  avoir 
, commis  cette  horrible  alTaninat , ils  portè- 
rent le  Corps  de  Polidore  prés  la  porte  de 
la  femme  qu’il  aimoit , pour  faire  croire  que 
quelque  rival  l’avoit  tué  dans  cette  maifon  : 
mais  Dieu  permit  que  le  crime  fut  découvert» 
Les  AlTaffins  s’étant  fauvez , on  ne  fongeoit 
plus  qu’à  plaindre  la  trifte  deftinée  de  Po- 
îidore  , lorfque  le  valet  , feignant  de  la 
plaindre  aulfi  en  prelênee  d*un  Homme  de 
qualité,  ami  de  fon  Maître,  le  faifoic  d’une 
maniéré  (\  peu  naturelle , que  le  Gentil- 
homme s’en  apperçût , & le  fit  arrêter.  Le 
valet  fe  défendit  mal,  il  fut  appliqué  à U 
quellion,  il  avoua  tout,  ÔC  fut  condamné 
i être  écartelé.  Polidore  fut  extrêmement 
regretté  des  Habitans  de  MelTîue , qui  luy 
firent  d’honorables  Obfeques  dans  l’Eglife 
Cathédrale,  où  il  fut  enterré  en  1545, 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  PoHdore. 

DAns  l’avidité  que  Polidore  avoir  d’ap^ 
prendre , il  crût  qu’il  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  fuivre  les  tr.  ces  de  fon  Maître  ; 
& fcachant  que  Raphcël  avoir  formé  fon 
CjjüÛi.  die  Dcllêin  fur  les  Sculptures  Anti- 
ques , il  fe  mit  à les  étudier  fort  alEducment, 
il  s’y  actadia  avec  tant  d’amour , que  la  prin- 
cipale occupation  de  fa  vie  a été  de  les  imi-^ 
ter.  On  en  voie  encore  de  beaux  reftes  aux 
Façades  de  pluiieurs  Maifons  à Rome , fur 
ielquelles  il  a peint  des  Bas- reliefs  de  fon 
Invention* 

Son  Génie  qui  étoit  extrêmement  vif  & 
fertile,  & l’Etude  qu*^il  avoir  faite  fur  les  Bas-- 
reliefs, le  porterenr  à reprefenter  des  Com- 
bats- & des  Sacrifices , des  Vales  antiques  , 
des  Trophées  d’Armes^  & des  ornemens 
compofez  de  tout  ce  que  l’Antiquité  nous 
a laifTé  de  plus  remarquable  en  cette  ma- 
tière. 

Mais  ce  qui  eft  tout  à-fak  furprenant , c’eft 
que  rionobftant  l’extrême  application  qu’il 
donnoit  aux  Sculptures  Antiques  j il  ait  re- 
connu la  neceffité  du  Clair- obfcur  dans  la 
Peinture,  & qu’il  aie  été  le  fculde  l’Ecole 
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Komainc  qui  s’en  foie  fait  des  principes,  & 
qui  1 au  pratiquct  En  ctfec  les  grandes  maf- 
les  de  lumière  ÿ>c  d’ombre  qu’il  a obfervées 
font  bien  voir  qu’il  écoic  perfuadé  que  les 
yeux  avoienç  beloin  de  ces  repos  pour  joüir 
des  Tableaux  plus  à leur  aile.  C’eft  en  vue 
de  ce  principe  que  dans  les  Frifes  qu’il  a 
peintes  de  blanc  & de  noir , il  a ramallë  Tes 
objets  dont  il  a compofe  des  Groupes  avec 
tant  d’intelligence , qu’il  n’ell  pas  poffiblc 
4’en  voir  de  plus  beaux  ailleurs. 

L’amour  qu’il  avoir  pour  l’Antique,  ne 
l’a  point  empcché  d’étudier  le  naturel , & 
fon  goût  de  Deflèin , qui  eft  très- grand  & 
tics-corrcâ: , eft  un  mélange  de  l’un  & 
de  l’autre  ; Il  en  avoir  une  pratique  facile  & 
excellente,  & fes  airs  de  Tetes  font  fiers, 
nobles  & exprefiifs. 

Ses  penfées  font  élevées , fes  difpofitions 
remplies  d'attitudes  bien  choifies  i fes  Dra- 

feries  bien  jettées,  & fes  Païfages  d’un 
on  Goût. 

Son  Pinceau  étoit  léger  & mocleux  : mais 
depuis  la  mort  de  Raphaël , qui  l’employa 
dans  les  grands  Ouvrages  du  Vatican,  il  a 
très  rarement  colorié , ne  s’appliquant  plus 
qu’à  des  Ouvrages  à fraifque  de  Clair- 
obfcur. 

Le  Génie  de  Polidore  a beaucoup  de  rap- 
port à cçluy  de  Jules  Romain  j leurs  Con- 
ceptions 
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ceptions  ctoient  vives  & formées  fur  le  goûc 
de  l’Antique  i leur  Deilèin  grand  & fevere, 
& la  voye  qu’ils  ont  tenue  étoit  nouvelle  & 
extraordinaire  ; la  différence  qui  eft  entr*- 
eux , c’eft  que  Jules  Romain  animoit  fes 
Compofitions  Poétiques  par  la  feule  impe- 
cuofîcc  de  fa  veine  *,  & que  Polidore  avoir 
une  attention  particulière  à fe  fervir  du 
contrafte , comme  du  plus  puiflTant  moyen 
pour  donner  de  l’ame  & du  mouvement  â 
fes  Ouvrages.  Il  paroît  encore  que  le  génie 
de  Polidore  a été  plus  naturel , plus  pur  & 
mieux  réglé  que  celuy  de  Jules  Romain. 


ANDREA  COSlAiOy 

& 

MORTVO  D'A  FELTRO 

O.Nt  été  les  premiers  -qui  ont  mis  les 
Ornemens  en  ufage  dans  les  Ouvra- 
ges de  Peinture  moderne , l’un  & l’autre  s’y 
* font  rendus  fort  habiles , & ont  travaillé  de 
Clair -obfcur  de  la  maniéré  qu’on  appelle 
Egratignée, en  Italien  Sgrafitti.  André  a vé- 
cu 6^.  ans,  & Mortuo  s’étant  mis  dans  les 
Armes , faute  d’Ouvrages , fut  mé  à 45.  ans 
dans  un  combat  qui  fe  donna  entre  les  Vé-^ 
hitiens  & les  Turcs.  ' 
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MAISTRE  ROVX 

NïJ  à Florence , n’a  point  eu  de  Maître 
dans  la  Peinture  j il  s ’ell  attaché  aux 
Ouvrages  de  Michelange  , &c  a voulu  fe 
faire  une  maniéré  particulière  i Ton  genie 
croit  fécond , & fa  maniéré  de  defliner  un 
peu  fauvage,  quoique  fçavante.  Il  a beau* 
coup  travaillé  à Rome  Ôc  à Pérou  fe  du  tems  I 
de  Raphaël  i les  malheurs  qui  agitèrent  fa 
vie  ,'luy  donnèrent  occafion  de  venir  en 
France , où  François  I.  luy  donna  une  pen- 
lîon  & la  direétion  des  Ouvrages  qui  fe  fai- 
foient  alors  à Fontainebleau  j SaMajeûé  luy 
donna  aulfi  une  Chanoinie  de  la  Sainte  Cha- 
pelle , de  forte  que  l’afFedlion  du  Roy , & 
foiJ  propre  meiite  le  mirent  en  grande  ré- 
putation. On  peut  juger  de  fon  habileté  par  | 
la  grande  Galerie  de  fontainebleau , qui  eft 
de  fa  main. 

Maître  Roux  «toit  bien  fait , & il  avoir 
cultivé  fon  efprit  par  plufieurs  connoillàn- 
ces  : mais  il  ternit  routes  fes  belles  qua- 
iitez , par  la  mort  honreufe  qu’il  fe  procura 
i luy-nieme,  car  ayant  fait  arrêter  François 
Pellegrin  fon  intime  ami,  fur  le  foubçon 
<pie  celuy-cy  kiy  avoir  volé  une  fommecon- 
fîderable , il  le  mit  entre  les  mains  de  la  Juf* 
tice , qui  après  l’avoir  appliqué  à la  Quef- 
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J^emaitte  Ô"  'Florentine. 
tk)D>  le  déclara  innocent.  PcIIegrin  étant 
en  liberté  publia  un  Libelle  contre  Maître 
Roux , qui  ne  aoyant  pas  fe  pouvoir  mon- 
trer jamais  avec  honneur  » envoya  queric 
à melun  du  poifon , fous  prétexte  d’en  faire 
du  Vernix  , &c  le  prit  à Fontainebleau , donc 

f 

il  mourut  en  i;4i. 


FRANÇOIS  MAZZOLI»  . 

f 

dit 

LE  PARMESAN,  * 

NAquit  à Parme  l’an  1504.  il  apprit  la 
Peinture  de  deux  de  fes  coufins , &C 
s’avança  fort  en  peu  de  tems  par  la  vivacité 
& la  facilité  d’cfprit  dont  la  nature  l’avoit 
pourvu.  La  réputation  des  Ouvrages  de  Ra- 
phaël & de  Michelange  rattirerem  à Rome, 
n’ayant  encore  que  vingt  ans  î il  y étudia 
avec  beaucoup  d’affiduité  d’après  les  bonnes 
eliofes  , & fut  tout  d’après  Raphaël  i,il  y 
peignit  pluiîcursTableaiix , qui  le  firent  efti- 
mer , & qui  luy  acquirent  l’affeélion  du  Pape 
Clement  VIL  H étoit  fi  appliqué  à fon  Ou- 
vrageque  le  meme  jour  que  les  Efpagnols 
enrrerem  dans  Rome,  & qu’ils  en  firent 
le  pillage,  les  Soldats  trouvèrent  le  Parme- 
fiin , qui  iravailloit  avec  tranquillité , coru- 
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me  autrefois  Protogene  dans  Rhodes  ; cette 
fccnnté  furprit  les  premiers  Efpagnols , qui 
entrèrent  chez  luy  : la  beauté  de  ia  Peinture 
les  furprit  & les  toucha  de  relie  forte  qu’ils 
fe  retirèrent  fans  luy  faire  aucun  mal  i mais 
après  ceux  U , il  en  vint  d’autres  qui  luy 
prirent  tout  ce  qu’il  avoit.  Il  s’en  retourna 
en  là  Patrie , & palTant  par  Bologne , il  trou- 
va l’occafion  de  faire  beaucoup  d’Ouvrages, 
qui  l’y  arrêtèrent  aflèz  long-tems,  après 
quoy  il  fc  rendit  à Parme , où  il  peignit 
encore  beaucoup.  Il  joüoit  bien  du  Luth , 

5c  y donn'oit' quelquefois  plus  de  tems  qui 
fa  Peinture.  Ce  qu’on  luy  peut  reprocher 
avec  fondement  , eft  de  s’être  tellement 
abandonné  à la  Chymie , qu’il  en  quitta 
non  feulement  la  Peinture , mais  le  foin 
de  fa  propre  perfonne , & qu’il  en  devint 
tout  lauvage.  Il  a gravé  en  bois  de  Clair- 
obfcur,  quelques-uns  de  fes  Delïêins,  & 
plufieurs  à l’eau-forte , ayant  été  le  premier 
qui  ait  mis  en  ufage  cette  forte  de  Graveurc, 
du  moins  en  Italie.  Il  entretenoit  chez  luy 
un  Graveur  appellé  Antonio  Frenrano , qui 
luy  vola  à Bologne  toutes- fes  planches  de 
bois  & de  cuivre , & tous  fes  Defleins  : & 
bien  qu’on  en  eût  recouvert  une ‘bonne 
partie,  ce  vol  mit  le  Parmefan  comme  au 
defefpoir  : Enfin  s’étant  opiniâtré  i la  Cby- 
mie,  il  y perdit  fon  tems , Ton  argent,  & fa 
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fàntc  » & 'mourut  dans  un  état  miferablç 
d'une  diarce  , accompagnée  de  fievre  > 
en  1540.  n’ayant  que  trcnte-fix  ans. 


R EFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Parmefan. 

Le  genie  du  Parmefan  croit  entière- 
ment tourné  du  côté  de  l’agrément  & 
de  la  gencilldïe  j & quoy  qu’il  imaginât 
avec  facilicé,il  ne  fongeoic  pas  tant  à rem- 
plir fes  Compofitions  d’objets  convenables* 
qu’à  deflîner  fcs  Figures  d’un  air  gracieux, 
ëc  à leur  donner  des  Attitudes  qui  fiflcnt 
voir  de  belles  parties , & qui  donnaffent  de 
la  vie  & de  l’aékion.  Mais  comme  il  n’avoit  • 
pas  l’efprit  d’une  grande  étendue,  l’atten- 
tion qu’il  donnoità  fes  Figures  en  parneu- 
lier  diminuoit  beaucoup  celle  qu’il  devoir  à 
l’Expreffion  de  fes  Figures  en  general.  Ses 
pen  fées  d’ailleurs  étoient  alTez  communes  , 
& l’on  ne  voit  pas  qu’il  air  pénétré  bien 
avant  dans  le  cœur  de  l’homme , ni  dans  les 
paflîons  de  l’ame  : mais  bien  que  la  Grâce  , 
qui  eft  dans  fes  Ouvrages , ne  foit  pour  ainfî 
dire  que  fuperficielle , elle  ne  lailïe  pas  de 
furprendre  les  yeux  par  beaucoup  de  char- 
mes. ■ • 

Il  iaventoit  facilement , & donnoitbeau- 

I ’llj 
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coup  de  Grâce  à Tes  Attitudes,  «îÆ  bieu 
qu’à  fes  Têtes  j ôc  l’on  peut  juger  par  fes 
Ouvrages  1 qu’il  cherchoic  plutôt  à plaire 
par  cet  endroit , qu’il  n’etoit  occupé  de  U 
véritable  expreffion  de  fon  Sujet,  11  conlul- 
toit  peu  la  Nature , qui  eft  la  mere  de  la 
diverûté,  ou  il  la  réduiloit  à L’habitude  qu’il 
avoir  contraétéc , gracieufe  > à la  vérité  > mais 
qui  romboit  en  ce  qu’on  appelle  manière. 
Le  Peintre,  qui  regarde  la  Nature  comme 
fon  objet , la  doit  confiderer  dans  la  variété 
comme  dans  le  nombre  de  fes  effets  : âc  û 
l’on  pardonne  au  Peintre  la  rcïreration  dans 
un  même  Ouvrage,  ce  ne  doit  etre  qn’d 
l’égard  de  fes  Dclîèins , pour  lefquels  il  ne 
doit  pas  confulter  fi  exaélement  la  Nature, 
ni  prendre  les  mêmes  foins  qui  font  refer- 
vez  pour  les  Tableaux.  Je  fçay  d’ailleurs  , 
que  quelques  Etudes  que  les  Peintres  fafi- 
fent  d’après  le  Naturel,  leur  Goût  particu- 
lier les  détermine  toûjours  à de  certains 
chois  qui  les  rappellent , & dans,  lequel  ils 
tombent  infenfiblemenr.  Il  eft  certain  que 
le  Parmefan  a fouvem  réitéré  les  memes 
airs  & les  mêmes  proportions  : mais  fon 
chois  eft  fi  beau , que  ce  qui  a fait  plaifir 
une  fois  dans  fes  Ouvrages , le  fait  encore 
par  tout  où  il  fc  retrouve. 

Son  Goût  de  Defièin  eft  fveire  & (çavant , 
mais  idéal  & maniéré.  Il  afteéLoit  de  faire 
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les  exttèmhez  des  membres  délicates  > & ua 
peu  décharnées.  Ses  Attitudes  font  nobles, 
vives , & agicablement  contraftées  fcs  airs 
de  Têtes  gracieux , plûcôt  que  de  grand 
Goût  •,  fes  Expreflions , generales  ôc  fans 
caraéàere  > fcs  Draperies  kgeres , bien 

contraftées  : elles  font  à la  vérité  d’une  me- 
me étoffe,,  ôe  les  plis  ea  font  fort  indécis  : 
mais  comme  ils  font  en  petit  nombre , ils 
donnent  . un  Goût  de  grandeur  aux  parties 
qu’elles  couvrent.  Il  en  a fait  fouvent  de  va* 
lantes,  qui  donnent  beaucoup  de  mouve>- 
menc  à fes  Figures , mais  dont  la  caufe  n’eft 
pas  toujours  fort  jufte. 

Malgré  la  vivacité  de  fon  Efprit  Sc  k fa- 
cilité de  fon  Pinceau  il  a fait  peu  de  Ta- 
bleaux , ayant  employé  la  plus  grande  ^ 
partie  de  fon  tems  à faite  des  Defïèins  & à 
graver  des  Planches.  Le  peu  que  f’ay  vû  de 
fa  Peinture  me  donne  une  idée  d’un  aflfea 
bon  Clair-obfcur  : mais  fa  Couleur  locale 
eft  fort  ordinaire  & peu  recherchée.  C’efï 
le  Parmefan , qui  le  premier  a trouvé  le  fe- 
crer,  parle  moyen  de  deux  Planches  de  cui- 
vre , d’imprimer  fur  un  papier  de  demie 
teinte  le  blanc  & le  noir , & de  donner 
ainfi  plus  de  rondeur  aux  Eftampes  : maïs  il 
n’a  pas  continué  de  fc  fervir  de  cette  Irt- 
venrion,  qui  demande  trop  de  foin  ; voyant 
d’ailleurs  que  fes  Eftampes , toutes  fimples  j 
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étoient  recherchées  de  tout  le  monde , & 
elles  feivoient  meme  de  modèle  à plù- 
fieurs  habiles  Peintres  de  fon  tems. 


PERRIN  DEL  VAGA 

Ne'  dans  la  Tofcane  , où  il  fut  ëlevc 
dans  une  grande  pauvreté,  n’avoit 
que  deux  mois  quand  fa  Mere  mourut.  Son 
Pere  étoit  Soldat,  & une  Chevce  fut  fa 
nourilîè.  Etant  venu  jeune  à Florence , on  le 
mit  chez  un  Epicier,  où  il  s’attacha  parti- 
culièrement à porter  aux  Peintres  les  Cou- 
leurs ^ les  Pinceaux  donc  ils  avoienr  be- 
foin.  Il  prit  de  là  occafion  de  deflîner,  & 
fe  rendir  en  peu  de  tems  le  plus  habile  des 
jeunes  Peintres  de  Florence.  Un  Peintre 
médiocre , nommé  Vaga , s’en  allant  à Ro- 
me le  mena  avec  Iny , d’où  vient  qu’on  l’a 
toujours  depuis  appellé  del  Vnga  •,  car  fon 
nom  eft  Buonacoifi.  A Rome  il  travailloit 
la  moitié  de  la  femaine  pour  les  Peintres, 
& il  employoit  l’autre  moitié  avec  les  Di- 
manches & les  Fêtes  à ddîiner  pour  fon 
Etude.  Il  faifoic  un  mélange  de  routes  les 
bonnes  chofes  : tantôt  on  le  trouvoit  par- 
mi les  ruines  à rechercher  les  Ornemens 
Antiques , ou  à deflîner  les  Bas-reliefs,  tan- 
tôt dans  la  Chapelle  de  Miqhelange , & tan- 
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tôt  dans  les  Sales  du  Vatican  j s’attachant 
.auiH  en  même  tems  à l’Anatomie  Ôc  aux 
autres  Etudes  qui  font  neceüàit  es  pour  faire 
nn  grand  Peintre.  Les  ftuits  de  cette  con- 
duite le  firent  bientôt  connoître  des  plus 
habiles  ; en  forte  que  Raphaël  le  prit  avec 
Jean  d’Udiné  pour  l’aider  dans  l’execution 
de  fes  Defiëins. 

. De  tous  ceux  qui  travailloient  de  fon 
tems,  il  n’y  en  avoit  point  qui  entendît  fi 
bien  les  ornemens,  ni  qui  donnât  dans  le 
Goût  de  Raphaël  avec  plus  d’afl'urance  , 
de  Grâce  & de  hardielTè , ainfi  qu’on  en  peut 
juger  entr’autres  chofes  par  lesTableaux  des 
Loges  qu’il  a exécutez  ; fçavoir , le  partage 
du  Jourdain , la  chute  des  murs  de  jerico  , 
le  combat  où  Jofué  fie  arrêter  le  Soleil  , 
la  Nativité  de  Non e- Seigneur,  le  Batêrae 
& la  Cene.  L’aftofétion  qu’avoir  pour  luy 
Raphaël  luy  procura  d’autres  Ouvrages 
confiderablcs  dans  le  Vatican  , & Perrin 
luy  en  vouloir  marquer  fa  reconnoifTance  , 
par  une  attache  particulière  î mais  la  perte 
le  fit  fortir  de  Rome,  & retourner  à Flcf- 
rence,  ou  apres  avoir  fait  quelques  Ouvra-* 
ges  il  revint  à Rome , parce  que  la  mala- 
die y avoit  certe.  Raphaëi  étant  mort  Per- 
rin s’aflocia  avec  Jules  Romain  & Francefccy 
il  Fattorc,  pour  les  Ouvrages  qui  reftoienc  » 
faire  dans  le  Vatican  j & pour  cimenter  leur: 
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amicic,  il  cpoufa  dans  le  même  tcms'i* 
Sœur  de  Francefco  en  15 15.  Mais  en  1517. 
le  Siégé  que  les  Elpagnols  mirent  devant 
Rome  les  fcpara,  Perrin  y fut  pris,  & ra- 
cheté d une  groflè  rançon.  Il  s’en  alla  à 
Gennes , où  il  eut  occalîon  de  peindre  un 
Palais  que  le  Prince  Doria  venoit  d’y  faire 
bâtir.  Il  fe  fervic  dans  cet  Ouvrage  de  car- 
tons dont  il  fit  voir  publiquement  l’nfage  â 
un  Peintre  nommé  Jerome  Trevifan  qui 
s’en  étoit  raillé,  & à plufieurs  autres  qui 
y étoient  accourus  dans  l’efprit  d’en  profi- 
ter. De  là  il  palTa  à Pife  pour  s’y  établir , à 
la  folliciwtion  de  fa  femme  : mais  après  y 
avoir  fait  quelques  Ouvrages,  il  retourna 
à Genes , & y travailla  encore  pour  le  mê- 
me Prince  Doria.  Enfuite  il  alla  une  fécon- 
de fois  à Pife , & de-là  à Rome , où  le  Pape 
Paul  1 1 1.  & le  Cardinal  Farnefe  luy  don- 
nèrent tant  d’ouvrage , qu’il  fut  contraint 
d’en  commettre  l’exécution  à d’autres,  fc 
contentant  d’en  Eure  les  Defleins, 

En  ce  même  tems  le  Pape  fit  venir  le 
Titien  à Rome  pour  y faire  quelques  Por- 
traits , & Perrin  en  conçût  tant  de  chagrin 
& de  jaloufie,  qu’il  mit  tout  en  ofage  pour 
l’obliger  de  n’y  faire  que  peu  de  féioiir,  ^ 
de  s’en  retourner  à Vtnife , ce  qui  luy  réüf- 
lit  : le  grand  nombre  des  Ouvrages  de  Per- 
rin , Sc  h vivacité  avec  iaqucfle  il  y tra- 
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Vailloit  cpuiferent  fes  Efprics  dans  la  fleur 
de  fon  âgej  de  feite  qu’à  quarante  deux 
ans  il  ne  paflbit  plus  le  tems  qu’à  voit  fes 
Amis , & il  vivoit  ainfi  doucement  lorfqu’- 
nne  apoplexie  l’emporta  l’an  1547*  le  qua- 
rante-fepciéme  de  fon  âge. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Perrin  del  F'aga, 

De  tous  les  Difciples  de  Raphaël  il  n’y 
en  a point  qui  ait  confervé  plus  long- 
teins  le  caraftere  de  fon  Maître  que  Perriû 
del  Vague',  j’entends  le  caraâ;ere «tterieur , 
& comme  on  dit , la  maniéré  de  dcflîner  ; 
car  il  s'en  faut  beaucoup  qu’il  aie  penfé  aufll 
finement  que  luy.  Il  avoit  un  Genie  fiugu- 
lier  pour  décorer  les  lieux  félon  leur  ufage^ 
Ses  Inventions  en  ce  genre  de  Peinture  font_ 
très-ingenieufes , il  y a par  tout  de  l’Ordrç 
& de  la  Grâce,  & les  Difpofitions  qui  font 
médiocres  dans  fes  Tableaux  font  merveit- 
leufes  dans  fes  Ornemens.  Il  les  a eompo-*' 
fez  de  grandes,  de  petites  & de  moyennes 
parties , qui  font  placées  avec  tant  d’intelli- 
gence , qu’elles  ie  font  valoir  l’une  Tauirç 
par  la  comparaHbn  &c  par  le  çontrafle  : le9 
Figures  qu’il  y a fait  entrer  font  difpofées» 
& deflinées  du  Goût  de  Raphaël  -,  & fi  Rat* 
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prés  Nature  les  objets  inanimcz  qui  ferven^ 
aux  ajnllemens  & aux  décorations  des  Ou 
/ vrages , toutes  ces  chofes  luy  étoienc  plus 
faciles  à taire  & plus  avantageufes  pour  ac-  ' 
quérir  de  la  gloire.  Cela  fit  que  Raphact 
l’employa  à exécuter  les  Otnemens  qui  en- 
troient dans  la  Compofîtion  de  fes  Ta- 
bleaux , ou  qui  les  accompagnoienc.  Il  luy 
fit  faire  aufli  les  Ornemens  de  6tuc , qu’il 
entendoir  fort  bien , le  tout  fur  les  DtlTeins 
de  Raphaël,  ou  du  moins  fur  fes  Efquiflès. 
Les  Inftrumens  de  Mufique  qui  fonr  dans  le 
Tableau  de  la  Sainte  Cecile  de  Bologne,  par 
exemple,  font  de  la  main  de  Jean  d’Udinc, 
aufli  bien  que  tous  les  Ornemens  des  Lo- 
ges , & ceux  de  la  Vigne  Madame.  C’efti 
à luy  que  nous  devons  le  renouvellement  du 
Stuc  & la  façon  de  l’employer.  C’éft  luy  qui 
a trouvé  la  véritable  mat(ere  dont  les  An- 
ciens fe  fervoienr  pour  cetre  forte  de  travail, 
qui  étoit  de  la  chaux  & de  la  poudre  de 
marbre  très  fine  : ce  qui  a roûjours  été  pra- 
tiqué depuis  par  les  Ouvriers  modernes. 
Jean  d’Üdiné  avoir  roûjours  efperé  quel- 
que récompenfe  du  Pape  L<on  X.  qui  étoit 
fort  conteur  de  fes  Ouvrages  r mais  s’en 
voyant  fruftré  par  la  mort  de  ce  Pontife , il 
fe  dégoûta  de  la  Peinture , 6c  fe  retira  à: 
Udiné.  Qiîdquc  rems  après  avoir  quirre  fi 
Profdfion,  qui  fut  en  1550.  il  luy  reprit 
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envie  de  retourner  A Rome  par  un  motif 
de  dévotion , & quoy  qu’il  le  fût  mis  ea 
habit  de  Peleiin , & que  déguifé  de  cette 
forte  il  fe  mêla  parmi  le  bas  peuple  , Vafari 
l’ayant  rencontré  par  hazard  à la  Porte  Pau- 
line , le  reconnût  J & le  fit  réfoudre  de  tra- 
vailler pour  le  Pape  Pie  I V.  pour  lequel 
Jean  d’üdiné  fit  enfiiite  plufieius  Ouvrages 
d'Ornemens.  Il  croit  fi  foit  attache  au  plai- 
fir  de  la  ChalTe,  qu’on  le  croit  inventeur  de 
la  Vache  artificielle  dont  on  fe  fert  pour  ap-« 
procher  des  Oyfeaux  fauvages.  Il  mourut 
en  1564.  âge  de  foixantc-dix  ans  ,&  fut  en- 
terre dans  l’Eglife  de  la  Rotonde , auprès 
de  Raphaël  fon  Maître  comme  il  Pavoic  dc^ 
firé. 


P ELLEG RIN  DE  MODENE 

A Travaillé  avec  les  autres  Difciples  de 
Raphaël  aux  Ouvrages  du  Vatican , & 
a fait  de  fon  chef  plufieurs  Tableaux  dans 
Rome.  Apres  la  mort  de  fon  Maître  U s’en 
retourna  à Modene , oii  il  a beaucoup  tra- 
vaillé. Il  mourut  des  blelTures  qu  il  reçût  en 
voulant  fauver  fon  Fils , qui  venoit  de  com- 
mettre' un  meurtre  dans  une  Place  publi- 
que de  la  Ville  de  Modene. 
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DOMINJQVE  BECCAFVMl^ 
Autrement  appellè , 

MICARIN  DE  SIENNE, 

N h*  dans  nn  Village  prés  de  Sienne  ^ 
étoit  Fils  d’un  PaiTaii  * dont  il  gar- 
doir  les  moutons.  Un  Bourgeois  de  Sienne 
appelle  fieccafumi , ^allânt  par  hazard  au> 
prés  de  luy  s’apperçut  qu’il  traçoic  avec  un 
bâton  des  Figures  fur  le  fable  d’un  ruif- 
feau  J cela  luy  en  donna  bonne  opinion  SC 
excita  fa  bienveillance  j il  le  prit  à fon  fer- 
vice  , & le  fit  apprendre  à deffîner.  Comme 
le  Genie  de  Dominique  le  portoit  du  coté 
de  la  Peinture,  il  s’y  rendit  habile  ; il  copia 
d’abord  quelques  Tableaux  d’après  le  Pe- 
fugin  j enfuite  il  alla  à Rome  , où  il  fe  for- 
tifia extrêmement  d’après  les  Ouvrages  des 
bons  Maîtres , fur  tout  d’âprès  ceux  de  Ra- 
phaël & de  Michelange.  Se  fentant  en  état 
de  fc  foûtenir  par  luy  même , il  s’en  retour- 
na â Sienne , il  fit  beaucoup  de  Tableaux  a 
huile  & à détrempe , & de  grands  Ouvra- 
ges à frailque , qui  le  mirent  en  crédit.  Mais 
ce  qui  foûtiendra  long-rems  fa  réputation  > 
c’eft  l’Ouvrage  du  Pavé  de  la  grande  Eglife 

* Ce  PaiTan  s'appelloit  Pacio  , & avoir  accou- 
ciuiic  d’appellcc  fon  Fils  Mccaiino. 
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,<le  Sienne;  Cet  Ouvrage  eft  de  Clair  obrcuFÿ 
& le  fait  par  le  moyen  de  deux  fortes  de 
pierres  de  rapport , l’une  blanche  pour  les 
jours , l’autre  de  demie  teinte , pour  en  for- 
mer les  ombres  : & ces  pierres  étant  ainfi 
jointes  dans  les  dimenfions-convenables  au 
Clair- oblcur  des  objets  que  l’on  y veut  re- 
prefenrer , on  y donne  le  trait,  l’union , la 
rondeur  & les  forces  par  des  hachures  allez 
profondes  pour  recevoir  la  poix  noire  dont 
on  les  remplit.  J’ay  un  Delïèin  en  forme  de 
Fnfe , de  la  longueur  de  trois  aunes , que 
Beccafumi  a fait  dans  la  derniere  exactitu- 
de pour  l’exécution  de  ce  Pavé.  Un  Pein- 
tre de  Sienne  nommé  Duccio  inventa  cette 
maniéré  de  travail  en  135^*  mais  Beccafumi 
l’a  beaucoup  perf-Ctionnée.  Il  a gravé  plu- 
lîcurs  chofes  en  Bois  fur  (es  Defleins.  Il  tra* 
Vailloir  aiilîi  fort  bien  de  Sailpturc,  & fça- 
voir  couler  les  métaux.  Il  en  donna  des 
preuves  dans  la  Ville  de  Genes,  où  il  alla 
fur  la  fin  de  fa  vie  ; & après  y avoir  fait 
voir  d’autres  marques  de  fa  capacité  ôc  de 
fon  induftiie  ; il  y mourut  en  1549-  âgé  de 
foixante-cinq  ans. 


Romaine  & Florentine, 


10^ 


BALTHAZAR  PERVZZI^ 

De  la  même  Ville  de  Sienne  , étoit  en 
répiicâiion  dans  le  meme  rems.  Il  a 
peine  au  Palais  Ghilî,  dans  les  Eglifes  , & 
(iir  les  Façades  de  beaucoup  de  Mai  Tons  de 
Rome.  Il  fçavoir  fort  bien  les  Mathémati- 
ques ,&  encendoic  l’Architedlure  parfaite- 
ment: c’eft  luy  qui  a renouvelle  les  ancien- 
nes décorations  de  Théâtres,  comme  il  le 
fit  paroîrrc  du  tems  de  Leon  X. 

Qiiand  le  Cardinal  Bernard  de  Bibienne 
fit  réprefenter  devant  ce  Pape  la  Comédie 
intitulée , La  Calandra , qui  eft  une  des  pre- 
mières Comédies  Italiennes  qui  ayent  paru 
fur  le  Theatre  , Bakazar  en  compofa  les 
Scenes , & les  orna  de  tant  de  places , de 
rues  & de  diverfes  fortes  de  Bâtimens  , que 
la  chofe  fut  admirée  de  tout  le  monde.  Auflî 
doit-il  erre  confiderc  comme  celuy  qui  a 
ouvert  le  chemin  aux  Ingénieurs  & aux 
M ichiniftes  en  ce  genre-là.  Il  fut  employé 
en  divers-^Ouvrages , tant  à Saint  Pierre 
qu’ailleurs  j & c’eft  luy  qui  prépara  le  ma- 
gnifique Appareil  du  Couronnement  de 
Clement  VII.  Mais  il  eût  le  malheur  de 
fe  trouver  à Rome  en  1527.  que  cette  Ville 
fut  faccagcc  par  l’Armée  de  l’Empereur 


V'Ecale 

Charlcs-Qiiînt  : les  Soldats  qui  le  pillèrent 
le  maltraiieienc  extrêmement  , & il  ne  fe 
retira  de  leurs  mains,  qu’en  faifant  le  Por- 
trait de  Charles  de  Bourbon.  Si-tôt  qu’il 
fut  en  liberté , il  alla  s’embarquer  à Porto- 
Hercolc  pour  pafllr  à Sienne , où  il  arriva 
en  chemife  après  avoir  cré  volé.  Ceux  de 
Sienne  l’employèrent  aux  Fortifications  de 
leur  Ville.  11  retourna  à Rome  , où  il  fit  les 
Delîèins  de  quelques  Palais.  Il  y commen- 
ça fon  Livre  des  Anriqiiitcz  deRomejôir 
«n  Commentaire  fur  Vitruve,  dont  il  faifoit 
les  Figures  à mefurc  qu’il  travailloir  fur  ccc 
Auteur  : mais  fa  mort  arrêta  cet  Ouvrage  en 
ij3(j.érant  âge  feulement  de  trente-fix  ans.On 
croit  qu’il  fut  empoifonne  par  fes  envieux. 
Sebafticn  Serlio  hérita  de  lès  Ecrits  & de  fes 
DeflTeins , dont  il  s’eft  beaucoup  fervi  dans 
les  Livres  d’Archireéturc  qu’il  a donnez  au 
Public. 


MICHELANGE  BONAROTTI  ' 

Fils  de  Loiiis  Bonarotti  Simoni , de  l’an- 
cienne Maifon  des  Comtes  de  CanolTss, 
nâquit  en  T474.  dans  le  château  deChiufi, 
qui  cft  du  territoire  d’Arezzo  en  Tofeane, 
dans  lequel  fon  Pcrc  & fa  Merc  demeuroient 
alors  5 ils  le  mirent  en  nourice  dans  un  Vil- 
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lâge  appelle  Sctciniano , où  il  y avoit  plu» 
iîcuis  5culpteai&v  le  Mari  de  fa  Nourrice 
l’étoic  auffi  ; ce  qui  fit  dite  à Mkhelange , 
qu’avec  le  lait , il  avoit  fucc  l’Art  de  la  Scul- 
pture. La  violente  inclination  qu’il  avoit 
pour  le  Deflein,  obligèrent  fcs  Parens^  de 
jle  mettre  fous  la  dilcipline  de  Dominique 
Ghirlandaï  ; le  pcogics  qu’il  y fai  ( oit  exci- 
toit  tellement  l’envie  de  fcs  Camarades 
qu’il  y en  eût  un  entre  autres  nommé  Tor- 
rigiano  qui  luy  donna  un  coup  de  poing 
dans  le  nez , dont  il  a porté  les  marques 
toute  fa  vie.  ïl  crut  que  le  meilkor  moyen 
,de  fe  vanger , éioit  de  vaincre  , comme  il 
fie  par  Tes  Etudes  & par  fes  Ouvrages,  la 
jaloufie  de  fes  Compétiteurs , & de  s’acque»- 
rir  l’eftime  des  Grands. 

Il  fe  fervit  de  l’amour  que  Laurent  deMcdf- 
cis  avoit  pour  les  beaux  Arts,  & il  erigeadans 
-Florence  une  Academie  de  Peinture  & dfe 
Sculpture.  Il  y donnoir  fes  foins  avec  appli- 
carion  & avec  fuccés,  lorfque  les  troubles  de 
la  Maifon  de  Médicis  le  firent  aller  à Bologne 
&âVenirc,d’où  il  retourna  bien- tôtà  Floren- 
ce. Ce  fut  en  ce  tems-ià,  qu’ayant  fait  la 
Figure  d’un  Cupidon,  il  la  porta  à Rome, 
& luy  ayant  cafle  un  bras  qu’il  retint , il  en- 
terra le  refte  dans  un  lieu  où  il  fçavoit  qu’on 
devoir  fouiller  : cette_  Figure  y ayant  été 
trouvée,  fut  vendue  pour  Antique  au  Cat- 
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dinal  de  faint  Grégoire , a qui  MichelangC 
découvrir  lachofe,  en  luymoncranc  le  bras 
qu’il  en  avoir  refervé. 

Les  Ouvrages  qu’il  fie  à Rome,  mais  • 
beaucoup  plus  les  avis  de  Bramante  fiifcité 
par  Raphaël , dcrerminerenc  le  Pape  à luy 
fairepciiiilre  fa  Chapelle,  Michelange  pour 
k faire  ayder  dans  cette  Peinture,  fie  venir 
plufieurs  Florentins,  &cntr’aiitres  Gran- 
naccio  Bugiardino,&  Juliano  di  fan  Galloj 
ce  dernier  entendoit  fort  bien  la  Fraifque , 
où  Michelange  avoir  peu  de  pratique.  Cet 
Ouvrage  étant  achevé  trompa  l’attente  de 
bien  des  Peintres , & fur  tout  de  Raphaël , 
qui  dans  la  vûë  de  le  faire  échouer  le  luy 
avoir  fait  procurer  par  Bramante.  Celuy-cy 
a qui , comme  nous^f’avons  déjà  remarqué 
dans  la  vie  de  Raphaël , Michelange  avoir 
toujours  confié  la  clef  de  la  Chapelle  pen- 
dant qu’on  y rravailloir , avec  deffenfe  de 
lailTer  voir  fon  Ouvrage  i y fit  un  jour  en- 
trer Raphaël , qui  trouva  cette  Peinture  d’un 
fi  grand  Goût  de  Defiein , qu’il  réfolut  d’en 
profiter-  En  effet,  dans  le  premier  Tableau 
que  Raphaël  peignit  depuis,  qui  eft  le  Pro- 
phète Ifaïe  , qu’on  expofa  auffi-tôr  dans 
î’Eglife  faint  Auguftin , Michelange  recon- 
nût fans  héfirer  l’infidclité  de  Bramante. 
Ce  Trait  eft  la  plus  grande  louange  qu*on 
puifte  jamais  donner  aux  Ouvrages  de  Mi- 
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chelangc , & une  preuve  en  même  tems  de 
la  bonne-foy  de  Raphaël , qui  en  cela  vou- 
lut profiter  de  ce  qu’il  trouvoit  de  bon  dans 
les  Ouvrages  de  les  ennemis,  bien  moins 
pour  fa  propre  gloire , que  pour  celle  de  fa 
proftffion. 

Après  la  mort  de  Jules  II.  Michelange 
alla  à Florence , où  il  fit  cet  Ouvrage  admi-» 
rable  de  la  Sépulture  des  Ducs  de  Tofcane: 
il  fut  interrompu  par  les  Guerres  *,  car  on 
l’obligea  de  travailler  aux  Fortifications  de 
la  Ville , & prévoyant  que  ces  précautions 
qu’on  avoit  prifes  trop  tard  feroient  inutir 
les  , il  fortit  de  Florence  pour  aller  à Fer- 
rare,  &.  dc'là  à Venifc.  Le  Doge  Gritti  tâ- 
cha de  le  retenir  pour  le  faire  travailler  : 
mais  tout  ce  qu’il  en  put  tirer,  ce  fut  un 
Deflein  pour  le  Pont  de  Rialto  : car  Michel- 
ange  étoit  encore  excellent  Archireéte,  com- 
me on  le  peut  voir  par  le  Palais  Farnefe , 
par' fa  Maifon,  & par  le  Capitole,  qui  eft 
un  Edifice  d’un  grand  Goût. 

Etant  retourne  à Florence , il  y peignît 
pour  le  Duc  de  Ferrarc  la  Fable  de  Léda 
avec  Jupiter  en  Cigne  : mais  comme  on 
ne  faifoit  pas  aflez  d’eftime  de  cet  Ouvrage, . 
Michelange  l’envoya  en  France  par  Minio 
fon  Difciple  avec  deux  bcctes  de  Defleins 
qui  étoient  la  meilleure  partie  des  penfée* 
qu’il  avoit  faites.  Le  Roy  François  Prcmiçf,. 
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achepca  la  Léda  qu’il  âc  mettre  à Fontaine^* 
blcau  > & le  relie  lut  dxûipé  par  la  mort  ino-* 
pinée  de  Minio.  Cette  Ledaécoic  ripreien- 
tée  dans  une  paffion  d’ Amour  ü vive  & li 
lafeive , que  M.  des  Noyers  Miniftre  d’Ecac 
Tous  Louis  X 1 1 1.  1 a depuis  fait  baûler 
par  principe  de  confcîence. 

Michelange  Ec  par  ordre  de  Paul  III.  la 
peinture  du  Jugement  Univcrlêl,  qui  eft 
une  Iburceinépuifable  pour  ceux  qui  cher- 
chent une  profondeur  de  Science  > & un 
grand  Goût  dans  le  Dcllèin.  Michelange 
s*ell  donné  des  foins  incroyables  pour  la  pen> 
flélion  de  Ton  Art.  Il  aimoic  fore  la  fulitu-- 
de , & difoic  que  la  Peinture  étoic  jaloulè  & 
demandoic  un  homme  tout  feul  & tout  cn- 
tier . Sur  la  demande  qu’on  luy  ht  ; pour- 
quoy  il  ne  fe  marioir  pas  2 il  répondit,  que 
la  Peinture  étoit  fa  femme , que  fes  Ouvra-  • 
ges  étoient  fes  Enfans. 

: JViieheiange  avoir  de  grandes  idées  3 qu’il , 
ne  devoir  point  à fes  Maîtres.  La  vue  des 
Ouvres  de  l’Antiquîté , & l’élévation  de 
Ibn  Gcnie  les  luy  avoient  infpirées.  Il  étoit 
levant  correét  dans  fon  Dellèin , & le 
goût  en  eft  terrible  , pour  mc.fervir  de  ce  ■ 
mot.  Ceux  qui  n’y  trouvent  pas  toute  l’elé- 
gance  de  l’Antique , feront  toujours  con- 
traints d’avoücr , que  c’eft  un  puiflànt  re- 
xsede  contre  la  pauvreté  de  la  ^slarure  otc^ 


Romaine  & Florentine,  rjf 

dinaire.  Raphaël  comme  nous  l’avgns  re- 
marqué luy  eft  obligé  du  changement , que 
la  vûë  de  la  Chapelle  Sixte  apporta  à fa  ma- 
niéré , qui  tcnoit  encore  beaucoup  de  Piètre 
Perrugin.  Pluficui  s néanmoins  qui  demeu- 
rent d’accord  de  la  grandeur  des  penfées 
de  Michclange,  les  trouvent  peu  naturelles, 
Sc  quelques,  fois  extravagantes.  Ils  difcnc 
auûi  que  Ion  DelTcin  eft  charge,  quoyquc 
fçavanti  qu’il}  a pris  trop  de  licences  con- 
tre les  règles  de  la  Perfpeélive  j & qu’il  n’a 
point  entendu  la  partie  de  Coloris  : On  en 
parlera  dans  les  Réflexions  fur  fes  Ouvrages} 
il  fuffit  de  dire  que  ce  grand  Homme  a non 
feulement  été  aimé  &c  cftimé  de  tous  les 
Souverains  de  Ton  tems , mais  qu’il  fera  en- 
core l’admiration  de  toute  la  pofterité.  Il 
mourut  à Rome  en  1564.  âgé  de  90.  ans. 
Le  Duc  Corne  de  Médicis  le  fit  deterrer  la 
nuit  en  fccret , & fit  porter  fon  corps  à 
Florence  , où  il  fut  enterré  une  fécondé 
fois  dans  l’Eglife  de  Sainte  Croix  , dans 
laquelle  on  luy  fit  des  obfeques  magnifi- 
ques , & où  l’on  voit  fa  fepulture  en  mar- 
bre, qui  confifte  en  trois  Figures  admira- 
bles } La  Peinture , la  Sculpture , & l’Ar-i 
chiteâ:ure,_toutes  trois  de  fa  main. 
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E EFLEXl O NS 
Sur  les  Ouvrages  de  Aiichelange, 

MI  CH  E L A N G E eft  un  des  premiers 
qui  aie  banni  de  l’iralie  la  petite  ma- 
niéré & les  reftes  du  Gottique.  üon  Genie 
étoic  d’une  vafte  étendue,  & fon  tempera^ 
ment  avoir  détermine  fon  Goût  à la  îêve- 
ritc  & à la  bizarrerie  *,  Enforte  neanmoins 
que  parmi  fes  imaginations  bizarres , s’il  y 
avoir  des  chofes  extravagantes , il  y en  avoic 
aulE  d’une  beauté  lînguliere,  mais  de  quel- 
que genre  que  fuflènt  fes  penlccs , ellct 
avoient  toujours  du  Grand. 

Comme  les  habiles  gens  de  ce  tems  U 
faifoient  conlîfter  tout  le  mérité  de  la  Pein- 
ture dans  l’excellence  du  Delïcin , Michel- 
ange  fit  en  cette  partie  des  Etudes  incroya- 
bles , & s’y  rendit  très  - profond , comme 
on  le  voit  par  fes  Ouvrages  de  Peinture  & ^ 

de  Sculpture  : Mais  il  ne  pût  jamais  joindre 
à fon  grand  Goût , la  pureté  ni  l’Elegance  . 
des  contours  : parce  qu’ayant  régardé  le  i 
corps  humain  dans  fa  plus  grande  force , ô£ 
ayant  peut  être  poulTé  trop  loin  fon  ima- 
gination là  dellùs , il  a fait  les  membres  de  ’ 
§f  (es  Figures  trop  puiflfàns , & a chargé  com-  I 
me  on  dit  fon  Dcflèin,  Ce  n’eft  pas  qu’il  ait  j 

négligé  j 
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néglige  l’Antique , mais  c’eft  que  ne  voulant 
Être  redevable  qu’à  luy-mërae  de  la  con- 
noilTance  de  fon  Art-,  il  a encore  plus  exa- 
miné la  Nature  qu’il  regardoit  comme  fon 
objet,  que  les  itatucs  anciennes  dont  il  ne 
vouloit  point  être  copifte. 

Il  entendoit  parfaitement  l’emboiturc  des 
os,  l’emmanchement  des  membres,  l’ori- 
gine , l’infertion , &r  l’office  des  mufcics  s 
mais  il  paroît  qu’il  avoir  peur  qu’on  ne  s’ap- 
pefçût  pas  combien  il  croit  profond  en  cette 
Science , car  il  a prononcé  fi  fortement  les 
parties  du  Corps , qu’il  femble  avoir  ignore 
que  parddïus  les  Mufcles  il  y a une-  peau 
qui  les  adoucit.  H a néanmoins  gardé  en 
cela  plus  de  mefure  dans  fa  Sculpture  que 
dans  fa  Peinture. 

\ 

’ Ses  Attitudes  font  la  plupart  defagréables. 
Ces  airs, de  Tête  fiers,  fes  Draperies  trop 
adhérantes  , &c  fes  Expreffions  peu  naturel 
les  mais  parmi  tout  le  fauvage  de  fes  pro- 
duétions , on  y trouve  afièz  fouvent  de  l’é- 
levation  dans  les  pen fées , & de  la  noblelTe 
dans  les  Figures.  Enfin  la  grandeur  de  fon 
Goût  eû  proprement  un  remede  contre  la 
baffeile  du  goût  Flamand  : il  fervit  même 
à Raphaël , comme  nous  avons  dit , pour  le 
tirer  de  la  fechereflè  de  Piètre  Pérugin. 

Michelangc  ignore  t tout  ce  qui  dépend 
du  Coloris  9 & fes  Carnations  donnent  en- 
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tieremcnt  dans  la  brique  pour  les  Clairs , & 
& dans  le  noir  pour  les  Ombres , loir  qu’il 
air  peine  les  Xibleaux,  ou  qu’il  y aie  fait 
travailler  les  Peintres  Florentins  qu’il  avoir 
appeliez  pour  l’aider  dans  Tes  grands  Ou- 
vrages, il  n’en  eft  pas  de  même  des  Ta- 
bleaux que  Fr  a - Baftian  del  Piombo  a laie 
d’apres  les  Dellèins  do  Michelangc  ; la  Cou- 
leur en  eft  meilleure  ôc  dent  beaucoup  du 
goût  Vénitien. 

••  Mais  pour  revenir  au  Deflèin  de  Michel- 
ange  , qui  eft  le  plus  grand  mérité  de  les 
produirions  5 fi  ce  Peintre  ne  l’a  pas  rendu 
parfait  de  tout  point , il  y a fait  remarquer 
du  moins  tant  de  profondeur  ^ que  fes  Ou.- 
vrages  peuvent  contribuer  beaucoup  à ren- 
dre habiles  les  jeunes  Etudians , qui  auront 
afîés  de  difeernement  pour  en  faire  un  bon 
ufage.  Cependant  il  y auroit  lieu  d’etre  fur- 
pris,  que  la  répuratiou  de  Michelangc  fe  fût 
confervee  julqn’à'  nous  dans  un  fi  grand 
éclat , s’il  n’avoir  été  cncoie  plus  celebrc 
par  la  connoillance  parfaite  qu’il  avoir  de 
la  Sculpture,  & de  l’Avchiicékiire  Civile  Sç 
Militaire , que  par  celle  de  la  Peinture, 
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SEBASTIEN  DE  DENISE, 

J N 

Appclié  communément 
FR  A- EASTl  AN 

^ ' 

DEL  F 1 0 M B O ^ 

Al  N s I nommé  à caufe  d’un  Office  de 
Fratel  del  Piombo,  que  le  Pape  Clé- 
ment VU.  luy  donna.  Il  étou  de  VeniPe,  Ton 
premier  Maître  fut  Jean  Eciin,  qu’il  quitta 
à caufe  du  grand  âge  de  ce  Peintre , pour 
fe  mettre  cluz  le  Giorgion,  où  il  prit  un 
•bon  goût  de  couleur  qu’il  n’a  jamais  quitté. 

Il  étoit  déjà  en  réputation  à Vtnife,  iorf- 
que  Auguftin  Ghi/i  le  mena  à Rome,  où  il 
s’attacha  à Michelange.  Ccluy-cy  luy  eu 
fçût  Cl  bon  grc  qu’il  prit  un  foin  extraotdi» 
naire  de  l’avancer  dans  le  Deflèin , & de 
juftificr  par-là  le  choix  que  ceDifciple  avoif  ' 
fait  en  s’attachant  à luy , au  préjudice  de 
Raphaël  fon  compétiteur.  Car  alors  les  Pein- 
tres de  Rome  cepient  partagez , les  uns  pour 
Raphaël , & les  autres  pour  Michelange. 
Non  feulement  Fra  Baftian  ne  choifit  point 
Raphaël  pour  fon  Maître,  mais  il  en  vou- 
lut faire  fon  Emule  i c’eft  dans  ce  Deilèin 
.qu’il  fit  un  Tableau  en  coucwrrcnciv  de  celuy_ 
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ce  la  Transfiguration  que  Raphaël  faifoic 
alors  pour  François  Premier , & dans  ce  Ta- 
bleau Fra-Baftian  réprefenca  la  Réfui  redion 
du  Lazare  j cette  Peinture  eft  dans  PEglife 
Cathédrale  de  Narbonne. 

Apres  la  mort  de  Raphaël , Fra-Baftian 
par  fon  propre  mérité  ôc  par  la  puilTante 
protedion  de  Michclange  fe  fut  vu  à la  Tê- 
te des  Peintres  de  Rome,  fi  Jules  Romain 
n eût  pas  balance  fon  crédit.  U eft  vray  qu’il 
peignoir  d’une  grande  manière,  & il  luffit 
de  dire  que  fes  Ouvrages  tenoient  beaucoup 
de  Michelange  pour  le  Deflèin,  & du  Gior- 
gion  pour  le  Coloris  ; mais  il  étoit  fort  long 
à ce  qu’il  faifoit , ce  qui  l’a  obligé  de  laifi'er 
plufieurs  Ouvrages  imparhits.  11  y en  a un 
tics-beau  de  luy  dans  la  Chapelle  du  Roy 
à Fontainebleau  j il  réprefeme  laVifitaiion 
•de  la  Vierge. 

Fra-Baftian  fe  brouilla  néanmoins  avec 
Michelange , fur  ce  qu’il  entreprit  de  faire 
un  Ouvrage  à huile  contre  fon  fenriment  ; 
ce  Maître  luy  difant  que  cette  forte  de  Pein- 
ture croit  propre  a une  femme,  & que  la 
f sifque  croit  véritablement  l’Ouvrage  d’un 
homme.  Comme  fon  Office  du  Plomb  luy 
'donnoit  de  quoy  fublifter  honnêtement , & 
eue  d’ailkuis  fon  tempérament  le  portoit 
au  repos,  il  ne  fongea  plusquà  psfîèr  dou- 
cement la  vie  j s’exerçant  tantôt  à la  Poëfie , 
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& tantôt  à la  Mufique , car  il  joüoit  fort  bien 
du  Luth.  Il  trouva  le  moyen  de  peindre  à 
huile  fur  les  Murailles , fans  que  les  Cou- 
leurs en  fulT'ent  altérées  i c’eroit  par  un  en- 
duit compofe  de  Poix , de  Maftic  & de 
Chaux  vive  \ il  mourut  en  1547.  âgé  de 
foixante-deux  ans. 


DANIEL  RICCIARELLl 
De  f^olterre. 

CE  dernier  nom  qui  eft  le  plus  commun' 
luy  a été  donné  à caufe  de  Vokerre 
Ville  de  laTofcannc,  où  il  a pris  nailïance  en 
1509.  Il  fut  Difciple,  premièrement  d’An- 
toine de  Verceil , & puis  de  Baltazar  de  _ 
Sienne  : Mais  dans  la  fuite  il  s’attacha  en- 
tièrement à la  maniéré  de  Michelange  qui 
le  proregea  dans  les  occafions  •,  fcs'^plns 
beaux  Ouvrages  font  à Rome  à la  Trinité 
du  Mont.  Il  quitta  la  Peinture  pour  fe  f^irc 
Sculpteur , & c’eft  de  luy  que  nous  avons 
le  Cheval  de  Bronze  qui  eft  à la  Place  Royale 
de  Paris  5 ce  Cheval  dt  voit  fervir  pour  por- 
ter la  .Statue  d’Heniy  1 1.  Mais  Daniel  n’eût 
pas  le  rems  d’ach-ever  cer  Ouvrage , préve- 
nu par  la  mort  qu’une  nop  grande  applica- 
tion à fon  travail  & fon  humeur  mclancho- 
lique  luy  avoir  avancée  en  1 ^66.  dans  la 
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cinquante  - fepticme  année  de  Ton  âge. 


■ FRANC^OIS  .P  RIMATICE 

Ne'  à Bologne  de  parens  Nobles,  qui 
iuy  voyant  une  forte  inclination  au 
Dffl'.  in,  le  laifTcrent  aller  à Mantouc,  où  il 
fut  hx  ans  fous  ia  difdpline-de  Jules  Ro- 
n\a:n  j il  fe  rendit  iî  habile  en  cet  efpace  de 
tcnis , que  fur  le  Delîèin  de  Jules  il  faifoit 
des  Batailles  de  Stuc  en  Bas-reliefs  , & fur-, 
paffbit  en  cela  & en  Peinture  les  autres 
Elevés  qui  éroient  à Mantouë. 

Il  travaiüoit  ainfi  à ayder  Jules  Romain 
dans  l’exécution  de  fes  Defïèins , lorfque  le 
Roy  François  Premier  ayant  fait  demander 
en  1531.  un  jeune  homme  qui  entendît 
bien  les  Ouvrages  de  Stuc , on  luy  envoya 
le  Primatice.  La  confiance  que  le  Roy  avoit 
en  l’habileté  de  ce  Peintre,  fit  que  Sa  Ma- 
jefté  l’envoya  à Rome,  en  1540.  pour  ache- 
ter des  Antiques.  Il  en  rapporta  cent  vingt- 
quatre  Statues  avec  quantité  de  Buftes , & 
fit  mouler  par  Jacques  Baroches  de  Vignole 
laColomne  Trajane,  & les  Statues  deve- 
nus , de  Laocoon , de  Commode , du  Tibre, 
du  Nil , & de  la  Cléopâtre  de  Belvedere  » 
afin  de  les  jetter  en  Bronze. 

Après  la  mort  de  Maître  Roux , le  Prima- 
tice fat  pourvu  de  la  Charge  d’intendant 
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des  Bitiraens , & acheva  en  peu  de  tems  U 
Gàlleiîc  que  ce  Peintre  avoit  commencé. 

Il  fit  poitcr  à Fontainebleau  tant  de  Statues, 
ou  de  Marbre,  ou  de  Bronze,  que  ce  lieu 
paroifloit  un  autre  Rome.  Dans  les  Ouvra- 
ges qu’il  y fit  do  Peinture  & de  Stuc , il  fe 
fervit  de  Roger  de  Bologne , de  Profpero  ' 

' Fontana , de  Jean-  Baptifte  Bagnacavallo , 6c 
fur  tout  de  Nicolas  de  Modene  qu’on  ap- 
pella  Melîèr  Nicolo , dont  i’habüetc  & la 
diligence  furpallbk  celle  des  autres. 

. L’eftime  que  toute  la  France  conçût  pour 
le  Priniatice  alla  à tel  point , qu’on  n’entre*  r 
prenoit  aucun  Ouvrage  confiderablc  lans 
l’avoir  conluitc , & qu’il  ordonnoit  tout  ce 
qui  fe  faifoit  dans  les  Fêtes , dans  les  Tour- 
nois, & dans  les  Mafearades.  Il  furpourvii 
de  l’Abbaye  de  faint  Martin  de  Troyes , ôC 
vivant  d’une  manière  liberale  ôc  diftinguce, 
il  n’étoit  pas  feulement  régardc  comme  un 
habile  Peintre, mais  comme  un  des  Grands 
de  la  Cour.  C’efl;  iuy  & le  Maître  Roux  qui 
ont  apporté  le  bon  Goût  en  France  i car 
avant  eux  ,’  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  les 
Arrs  étoit  pieu  confiderablc  , & donnoît 
dans  le  Gonique  -,  le  Primatice  , mourut 
foctâge. 
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VELLEGRIN  TlBALDJ, 

dît 

TELL.  DE  BOLOGNE 

Ne'  à Bologne,  fils  d’un  Architedc 
Milanois , eût  tant  de  Genié  pour  les 
beaux  Arcs , que  s’etant  mis  de  luy-mème  i 
dtflîner  les  belles  chofes , à Bologne  & à 
Rome , il  devint  l’un  des  plus  habiles  de  fon 
rems  en  Peinture  & en  Architedture  Civile 
& Militaire.  Ce  fut  dans  la  Ville  de  Rome 
qu’il  donna  les  premières  preuves  de  fa  ca- 
pacité , & que  l’on  rendit  juftice  à fon  mé- 
rite. Mais  quelque  bon  fuccés  qu’euflent 
fes  Ouvrages , l’Ouvrier  n’en  croit  pas  plus 
heureux  ; foit  qu’il  n’eût  pas  le  talent  de  fe 
faire  valoir,  ou  qu’il  n’tût  pas  celuy  de  fe 
contenter.  De  forte  qu’un  jour  le  Pape  Gré- 
goire XIII.  étant  forti  par  la  Porte  Angé- 
lique pour  prendre  l’air , & s’étant  détourné 
du  grand  chemin , il  entendit  une  voix  plein- 
tive  qui  liiy  paroilTbit  venir  de  derrière  un 
Buifîon  : il  la  fuivit  peu  à peu  , & vit  un 
homme  couché  par  terre  au  pied  d’une 
haye  : I.-  Pape  s’en  approcha , ayant  re- 
connu Pcllegrin,  il  luy  demanda  ce  qu’il 
avoir  à fe  plaindre.  F'ohs  voyez. , répondit 
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Pellegrin  » un  homrne  an  defefpoir.  J* aime  ma 
Profejfion  i U ny  a ^ oint  de  peines  cfue  je  ne 
me  fois  données  pour  rny  rendre  habile  \ je 
travaille  avec  ajfidniié  ^ je  tâche  â pvrfeélion- 
ner  mon  Ouvrage  jiif^uâ  ne  le  pouvoir  cjnit’ 
ter  ni  me  contenter  moy  même , Ô"  tous  ces  jpins 
font  fi  peu  récompenfeZj  <jue  je  ne  puis  vivre 
de  mon  travail.  Ns  pouvant  donc  foûtenir  cet 
état  cruef  je  fuis  venu  icy  â l’écart , réfolu 
d'y  mourir  de  faim  pour  me  délivrer  des  mife- 
res  de  ce  monde. 

Le  Pape  luy  fit  une  grofîe  réprimande  fur 
cette  étrange  réfolution  j & luy  ayant  en- 
fuire  remis  l’efpric  & fait  reprendre  coura- 
ge , il  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours. 
Comme  la  Peinture  avoit  été  jufques  là  fort 
ingrate  à Pellegrin  , Sa  Sainteté  luy  cqn- 
feilîa  de  s’appliquer  à l'Aichitcéàiuc  , dans 
laquelle  ii  avoit  fait  voir  beaucoup  4’habi- 
leté,  & l’aflura  qu’il  l’employeroit  dans  fes 
Bârimens.  Pellegrin  profita  de  ce  confeil. 
Il  devint  grand  Avchitcéàe  Zi  grand  Ingé- 
nieur , & bâtir  de  fuperbes  Edifices  , qui 
dévoient  luy  donner  les  moyens  d’etre  con- 
teur. 

Etant  retourné  en  fon  Païs  , le  Cardinal 
Borromée  luy  fit  faire  à Pavie  le  Palais  de 
la  Sapience  , & il  fût  choifi  par  les  Mila- 
nois  pour  avoir  l’Intendance  du  Bâtiment 
qui  fe  faifoit  alors  de  leur  EnHCe  Cathédra- 
' - K V 
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le.  De  là  U fut  appelle  en  Efpagne  par  Phi- 
lippe IL  pour  travailler  de  Peinture  & d’Ar- 
chitcdlure  au  Palais  de  i’Efcurial.  il  y fit 
quantité’d’Ouvragcs , qui  piûrent  tellement 
à ce  Roy , qu’apres  luy  avoir  fait  compeer 
cent  mille  Ecus , U l’honora  du  Titre  de 
Marquis.  Pellegrin  chargé  d’honneurs  & 
de  biens  s’en  retourna  à Milan , où  il  mou- 
rut au  commencement  du  Pontificat  de  Clé- 
ment VIII.  âgé  d’environ foixante-dix ans. 
« 


f FRANÇOIS  SALFIATI 
s 

De  Florence , fe  mit  d’abord  à defiiner 
chez  André  del  Sarte , où  il  fit  amitié  . 
avec  Vafari , qui  ctoit  aulfi  Difeipie  du  mc- 
mç  Maître.  Us  le  quittèrent  l’un  & l’autre 
pour  Baccio  B.andinelli , où  ils  profitèrent 
plus  en  deux  mois  qu’ils  n’avoient  fait  ail- 
, leurs  en  deux  ans.  François  s’étant  rendu 
très  habile  ,1e  Cardinal  Salviati  l’attacha  à 
foh  fervice , & c’eft  de  là  que  luy  vient  le 
nom  de  Salviati.  Sa  maniéré  de  defliner  ap- 
procha fort  de  celle  de  Raphaël.  Il  travail- 
loic  egalement  bien  à fraifque,  à huile  & à 
détrempe,  il  vint  en  France  en  1 55  4.  & y fit 
’ quelques  Ouvrages  à fraifque  pour  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  qui  n’en  fut  pas  fort  fa- 
' tisfait  i ce  qui  dégoûta  Salviati  aiifli-bicn 
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qiie  la  faveur  & la  réputation  de  Maître 
Rouk  , des  Ouvrages  duquel  il  avoit  fait 
trop  de  railleries  pour  n’en  pas  appréhen- 
der les  fuites.  Enfin  étant  rerourne  en  Ita- 
lie , & y ayant  peint  divers  Tableaux  â 
Rome , â Florence  & à Venife , Ton  humeur 
inquiété,  chagrine  & irrefoluë  luy  caufa  la 
maladie  dont  il  mourut  en  15  65.  âgé  de  cin- 
quante-trois ans. 


TADEL'  ZVCCRE 

NAtif  d’Agnolo  in  Vado  dans  le  Terri- 
toire d’Urbain , étoit  Fils  d’un  Pein- 
tre médiocre, qui,  connoilïânt  fa  foibleffe, 
& préférant  l’éducation  defonFils  à fa  pro- 
pre utilité,  le  mena  à Rome  à l’âge  de  qua- 
torze ans  pour  profiter  des  avis  des  boiss 
Peintres  : mais  ils’adrefla  mal.  Il  le  mit  chez 
un  certain  Pierre  Calabrois , dont  la  femme 
faifoit  mourir  de  faimTadée , & le  coRcrai- 
gnit  par  fon  avarice  de  chercher  un  nou- 
veau Maître.  Il  n’en  prit  point  d’autre 
néanmoins  que  les  Ouvrages  de  Raphaël  &C 
les  Sculprurcs  Antiques  j ce  qui , étant  forti- 
fié de  la  beauté  de  fon  Genie  , le  rendit  ha- 
bile en  peu  de  tems.-  Il  étoit  facile , abon- 
dant & gracieux  dans  ce  qu'il  faifoit , & mo- 
deroit  L vivacité  de  fon  Efprit  par  une  gran- 
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de  prudence.  Il  n’a  pas  travaillé  hors  de  I'r«? 
taiie , mais  feulement  à Rome  & à Capra- 
lole.  Il  moumc  en  15(16.  âgé  de  trente-  fepe 
ans.  Cette  mort  prématurée  luy  fit  laiflêr 
beaucoup  ci’Ouvrages  imparfaits,  que  fon 
Frere  Frédéric  acheva. 


GEORGES  f^ASARI 

NAtif  d’Arezzo  en  Tofeane , fut  pre- 
mièrement Difciple  de  Guillaume  de 
Marfeille,  Peintre  fur  Verre;  enfuite  d’An- 
dré del  Sarte,  & enfin  de  Michelange.  On 
ne  peut  pas  dire  de  luy  comme  de  beaucoup 
d’autres  Peintres  , que  fon  inclination  pour 
la  Peinture  l’a  violenté  : mais  l’on  peut  dire 
avec  plus  de  vray-femblance,  que  fes  Ré- 
flexions & fon  bon  Efprit  l’y  ont  détermi- 
né , & l’y  ont  conduit  plutôt  que  fon  Genie, 
Après  les  troubles  de  Florence  il  s’en  re- 
tourna en  fon  Pais,  où  ayant  trouvé  que 
fon  Pere  écoit  mort  de  la  pefte , il  fc.  vît 
chargé  de  deux  Freres  & de  trois  Soeurs , 
qu’il  était  contraint  de  faire  fubfiller  du 
gain  de  fon  travail.  Il  peignoir  à faifquc 
dans  les  Villages  de  côié  & d’autre  : mais 
ne  croyant  pas  pouvoir  gagner  aiTcz  par  la 
Peinture  pour  foûtenir  la  charge  de  ia  fa- 
mille , il  quitta  fa  Profeflion  pour  Ce  faits 
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Oi'févre,  à quoy  U ne  trouva  pas  mieux  Ion 
compte.  1 

Il  fe  remît  donc  a la  Peinture , avec  une 
grande  envie  de  devenir  habile  ; il  deffina 
avec  ardeur  & avec  perfevei  ance  toutes  les 
Sculptures  Antiques  & tous  les  Ou  vi  âges  de 
peintures  qui  étoient  de  quelque  merire  : & 
quoy  qu’il  le  lût  beaucoup  fortifie  dans  la 
partie  du  Deflein , en  copiant  route  la  Cha- 
pelle de  Micheiange,  il  ne  laifla  pas  néan- 
moins de  delliner  avec  le  Salviati  tous  les 
Ouvrages  de  Raphaël  & de  Bahhazar  de 
Sienne  > & non  content  d’avoir  dtflînc  tour 
le  JOUI  ^ il  employoit  une  partie  de  la  nuit 
a copier  ce  qu’avoit  ddfinc  (on  Camarade, 
Il  fe  perfuada  qu’apres  toutes  ces  fatigues  il 
éroit  en  état  d’entreprendre  toutes  lortes 
d’Ouvrages , & d’en  fortir  avec  fucccs.  Il 
ne  comptoir  que  pour  peu  de  chofe  la  par- 
tie du  Coloris  , parce  qu’il  n’en  avoir  pas 
une  jufte  idée  : auHî  s’eft-il  bien  trompe 
dans  fon  calcul  j car,  quoy  qu’il  fût  un  fore 
bon  Dt  flinareur , lés  Ouvrages  ne  luy  ont 
point  attiré  jufqu’icy  toute  l’eltimc  qu’il  s’en 
croit  promife,  ce  qui  vient  ou  de  ce  qu’il  a 
ignoré  l’intelligence  des  Couleurs,  ou  du 
moins  , de  ce  qu’il  a négligé  la  molelTe  du 
Pinceau,  Cependant  la  grande  pratique  qu’il 
avoit  dans  le  Dt  iTcin  luy  donnoit  une  mer- 
veiüeufe  facilité  , & luy  faifoit  produire 
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quantité  d’Ouvrages.  il  étoit  bon  Archi- 
tc<Ste , & cntendoit  foit  bien  les  Ornemens, 
Les  Ouvrages  qu’il  ht  à Florence , tant  d’Ar- 
chiteékure  que  de  Peinture  le  mirent  en  cré- 
dit dans  la  Maifon  des  Médicis , où  il  ga- 
gna quelque  argent , donc  il  maria  deux  dè 
lès  Sœurs.  Il  avoir  beaucoup  de  vertus  mo- 
rales, qui , jointes  à fa  policefl'e , luy  attirè- 
rent i’ellime  des  Cardinaux  de  ion  tems. 
Celuy  de  Médicis,  qui  le  protegeoit  parti- 
culicremenc , l’engagea  à travailler  lur  les 
Vies  des  Peintres.  11  nous  en  a laifi'é  trois 
volumes , donc  Annibal  Caro  fait  l’éloge , 
en  difanc  qu’elles  font  écrites  poliment  & 
jadicieufement.  On  luy  reproche  néanmoins 
d’y  avoir  trop  loué  les  Peintres  de  Ion  Pais  \ 
c’eft-à-dire  les  Florentins. /Qiioy  qu’il  en 
foit,  la  Peinture  luy  doit  un  monument 
éternel , pour  avoir  cranfmis  à la  Pofteritc, 
la  mémoire  de  tant  d’habiles  Hommes , dont 
la  plûpart  des  noms  feroient  déjà  enfcvelis 
dans  l’oubli , fans  les  foins  qu’il  a pris  de 
les  étetnifer.  Outre  ces  Vies  de  Peintres , il 
a fait  imprimer  des  Raifonnemens  fur  les 
Ouvrages  qu’il  .a  peints  , dont  les  princi- 
paux font  à Rome , à Florence  & à Bologne. 
Il  mourut  à Florence  en  1578.  âgé  de  foixan- 
te- quatre  ans.  Son  Corps  fut  tranfporté  à 
Arezzo , où  il  fût  enterré  dans  une  Chapelle 
ornée  d’ Architecture,  qu’il  avoir  fait  bâtir 
pendant  fa  vie. 
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FREDERIC  ZVCCRE 

Ne'  dans  un  Village  du  Duché  d’Ur-* 
bin , appelle  jignolo  in  Vado , fût  ame- 
né pat  fes  parens  à Rome  à l’occafion  du  Ju- 
bilé de  1550.  Ôn  le  donna  à fon  Frété  Ta- 
dée , qui  étoic  déjà  un  des  célébrés  Peintres 
d’Italie  ; il  fût  fon  Difciple , & dans  la  fuite 
fentant  un  peu  fes  forces,  il  porta -impa- 
tiemment les  correâions  de  fon  Frcre.  Ils 
ont  beaucoup  travaillé  tous  deux  à Capra- 
rolej  & Frédéric  acheva  les  Ouvrages  que 
Tadée  avoir  laifle  imparfaits  dans  Rome, 
où  il  mourut , n’ayant  que  trente-fept  ans, 
Frédéric  fût  employé  par  le  Pape  Grégoire 
XIII,  pour  quelques  Ouvrages  qui  luy  atti- 
rèrent des  dffferens  avec  les  Officiers  de  Sa  . 
Sainteté  ; & pour  fe  vanger  de  leurs  mau- 
vais offices , il  fit  le  Tableau  de  la  Calom- 
nie, qui  a depuis  été  gravé  par  Corneille 
Corr,  où  il  réprefenta  avec  des  oreilles 
d’afne  tous  ceux  qui  l’avoient  offenTc.  Il 
l’expofa  publiquement  fur  la  porte  de  l’E- 
glife  de  laint  Luc  le  jour  de  la  Fête  de  ce 
Saint,  & fonic  de  Rome  pour  éviter  la 
coleredu  Pape. 

Il  travailla  en  France^  pour  le  Cardinal 
de  Lorraine,  & à l’Efcurial  pour  Philippe  IL 
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(ans  que,  ni  l’un , ni  l’aurre  fufifènt  contens 
de  fon  Ouvrage.  Il  fût  plus  heureux  en  An- 
gleterre, où  il  fit  le  Portrait  de  la  Reine 
Elizabeth  , i5c  quelques  autres  Ouvrages  qui 
furent  applaudis.  Enfin  après  être  retourne 
en  Italie,  & avoir  travaillé  quelque  tems  A 
Vende , Grégoire  XIII.  le  rapella  , & luy 
pardonna.  Ce  fût  en  ce  rems-là , que  fe  pré- 
valant de  la  protection  du  Pape , il  mit  à 
exécution  le  Bref  que  Sa  Sainteté  avoir  don- 
né pour  Téreétion  d’une  Academie  de  Pein- 
ture. Il  y fût  élû  Prince,  & l’afFeClion  qu’il 
^ portoit  à fbn  Art,  luy  fit  bâtir  à fes  frais 
une  Maifon  où  fe  tenoit  l’AfTemblée  des 
Peintres.  H alla  enfuitc  à Vende  pour  y faire 
imprimer  les  Livres  qu’il  a compofez  fur  la 
Peinture.  De  là  il  palfa  à la  Coût  de  S.îvoye, 
& dans  un  voyage  qu’il  fit  à Lorette  , il 
mourut  à Ancône  â^é  de  loixante-fix  ans , 

• ^ «I 

environ  l’an  i6oi. 


RAPHAËL  D'A  REÜIO, 

Fils  d’un  Pa’ifan , qui  luy  faifoit  garder 
des  Oyes,  le  déroba  de  Ion  Pere  Sc  s’en 
alla  à Rome,  où  il  fuivit  le  mouvement  du 
Genie  extraordinaire  qu’il  avoir  pour  la 
Peinture  j & s’érant  mis  lous  la  Difcipline 
de  Frédéric  Zuccre , où  il  ne  fût  qu’un  an. 
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ÎI  y fie  un  merveilleux  progrès  j q[U*il  écoic 
prefquc  égal  à Ton  Maître.  Il  a feir  plufieurs 
belles  chüfcs  dans  le  Vatican, à Sainte  Ma- 
rie Majeure , & en  d’autres  lieux  de  Rome, 
Il  étoit  beau  & bienfait , & l’on  dit  qu’- 
étant devenu  amoureux  d’une  jeune  fille , fa 
paflîon  fût  fi  violente  qu’il  en  mourut.  Il 
avoit  un  Camarade  nommé  Paris , qui  l’ai- 
doit  dans  Tes  Ouvrages. 


RICHARD 

NAtif  de  Brefle,  ctoitunide  ceux  dont 
Raphaël  fe  fervoitdans  Ces  Ouvrages 
du  Vatican  , & qui  d’ailleurs  n’a  pas  fait 
beaucoup  parler  de  luy.  Un  jour  ayant  fait 
pour  l’Eglife  des  Florentins  un  Tableau  de 
îbn  invent'on , où  il  avoit  réprefenté  Pilate 
qui  raoncroic  Jhsus-Christ  au  Peuple, 
il  demanda  à Raphaël  laquelle  des  Têtes  luy 
fembloit  la  meilleure , croyant  qu’on  juge- 
roit  en  faveur  de  celle  du  Chrift  : mais  Ra- 
phaël luy  répondit  que  la  meilleure  en  étoit 
une  qui  ne  Ce  voïoit  que  par  derrière, voulant 
dire  pai\là  que  tontes  fes  Expreflions  n’c- 
toient  pas  juftes  au  fujet  qu’il  réprefentoir , 
quoy  que  les  Têtes  fuflènt  bonnes  d’ailleurs. 
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. F REDEJUC  BAROCHE 

Ne'  à Urbin,  vint  à Rome  dans  fa  jeu* 
neflè , & n’a  point  eu  d’autre  Maître, 
f proprement  parler  5 que  les  belles  chofcs 
qu’il  y étudia  avec  beaucoup  de  foin,  il  y 
peignit  beaucoup  de  chofes  >à  fraifque  du 
tems  de  Paul  1 1 1.  & s’entêtant  retourne  à 
Urbin , il  y paflà  le  refte  de  fa  vie . Mais  fore 
incommodé  d’un  vomiflement  & d’une  foi- 
blefle  d’eftomach , qui  ne  luy  permettoit  pas 
de  travailler, plus  de  deux  heures  par  jouf. 
Il  a néanmoins  vécu  rrès-long-tems  avec 
ce  mal , qui  luy  venoit  ( à ce  que  l’on  a cru  ) 
d’avoir  été  empoifonne  dans  une  falade  qu’- 
un Peintre  envieux  de  fa  réputation  luy  pre* 
para  dans  un  repas  qu’il  luy  donna  : de  forte 
que  les  remedes  qui  ne  le  guérirent  pas  en- 
tièrement, l’cmpêcherent  néanmoins  de 
mourir.  C’eft  un  des  pins  gracieux , des  plus 
judicieux,  Si  des  plus  habiles  Peintres  qui 
ayent  jamais  été.  Il  a fait  quantité  de  Por- 
traits & de  Tableaux  d’Hiftoires , Sc  fon 
Génie  éeoic  particulièrement  pour  les  fujets 
de  dévotion. 

. On  reconnoît  dans  fes  Ouvrages  un  grand 
penchant  pour  la  maniéré  du  Çorrege  \ SC 
quoy  qu’il  deflînât  plus  correébement  que  ce 
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peintre , fes  Contours  n ’étoient , ni  d’un  fi 
grand  goût,  ni  fi  naturels.  Il  prononçoit 
trop  les  parties  du  corps,  &:  dtffinoitlcs 
pieds  d’un  petit  enfant , du  même  caractère 
qu’il  auroit  fait  ceux  d’un  homme.  Il  faifoit 
fies  Etudes  au  Paftel , & les  reduifoit  ordi- 
nairement à fa  maniéré. 

Il  fe  fervoit  pour  faire  fes  Vierges , d’une 
Sœur  qu’il  aroit , & pour  le  petit  Chrift  , 
d’un  enfant  de  cette  même  Sœur.  Il  a gravé 
hiy-mcme  à l’eau-forte  quelques-uns  de  fes 
Tableaux.  Il  eft  mort  à Urbin  en  âgé 
de  quatre-vingt- quatre  ans.  Vanius  a été 
fon  Difciple. 


•j 

F RANC^OJS  VANIVS 

De  Sienne,  a été  Difciple  du  Baroche 
lans  luy  être  inferieur.  11  a voit  un 
talent  extraordinaire  pour  les  Sujets  de  dé- 
votion. Il  efi:  mort  en  1^15.  âge  de  quarante- 
fept  ans. 


J O S E P I N ,, 

Alnfi  appelle  par  contraékion  de  Jofeph 
d’Arpin , qui  eft  un  Château  dans  la 
Terre  de  Labour  au  Royaume  de  Naples  , 
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où  il  naquît  en  1570.  Il  étoit  Fils  de  Mutî6 
Polidoro,  Pemtie  fi  médiocre , qu’il nétoic 
employé  quil  faire  des  Ex  Foto  de  Village. 
Jolêph  vint  à Rome,  où  il  concraéla  une 
manière  de  defliner  légère  & agréable , qui 
dégénéra  dans  une  pratique  qui  ne  tenoit , 
ni  de  TAnaque , ni  de  la  Nature  recher- 
chée. Comme  il  avoir  beaucoup  d’efprit  & 
de  génie , il  fe  fit  valoir  auprès  des  Papes 
& des  Cardinaux , qui  iuy  procurèrent  beau- 
coup d’employ,.  Il  eût  un  violent  Compé- 
titeur en  la  perfonne  du  Caravage , dont  la 
maniéré  étoit  entièrement  oppofée  à la  fîen- 
ne.  Ce  qu’il  a fait  de  plus  digne  d’eftime, 
font  les  Batailles  qu’il  a peintes  au  Capi- 
tole , du  refte  il  n’a  fait  qu’effleurer  la  Pein- 
ture , fans  en  approfondir  aucune  partie.  Il 
mourut  en  1^40.  âgé  de  quatre-vingt  ans. 

La  plûpart  des  Peintres  de  fon  rems  fui- 
voient  fa  maniéré  , & les  autres  celle  du 
Caravage. 

- • 

E AS  QV  ALI  N 

V Ê L L A U A RCA 

N’Eft  icy  nommé,  que  parce  que  en  un 
an  il  fit  un  progrès  dans  la  Peinture,  . 
qui  palfe  pour  un  prodige.  Il  y a des  Ta- 
bleaux de  luy  dans  i’EgliCc  des  Chartreux 
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aux  termes  de  DiocJeiian. 

Cette  exemple  doit  encourager  ceux  qui, 
bien  qu’avancez  en  âge , fe  fcntenc  allez  de 
genie,  afltz  d’ordre  dans  refprit,  & aflêz 
de  fantc  pour  courir  en  peu  de  tems  la  Lice 
de  la  Peinture. 


PIETRE  TESTE 

N'  Aiif  de  Luques , porte  des  fa  jeuneflè 
au  DelTein  , fut  excité  de  voir  Rome 
par  la  renommée  des  Peintures  & des  Pein- 
tres qu’on  y voyoit  alors.  Il  y alla  en  habit 
de  Pellerin,  & n’étant  pas  afltz  inftruit  de 
ce  qui  regardoit  la  Profelfion  qu’il  vouloir 
fuivre,  il  vivoit  dans  la  dernierc  miferc,  & 
palToit  comme  il  pouvoir  le  tems  à dclfiner 
les  Ruines  , les  Statues  & les  Peintures  de 
Rome.  Sandrart  dit  qu’un  jour  entr’aimes 
l’ayant  trouvé  dans  un  pitoyable  état  > & 
comme  à demi  brute  , de  ffinant  des  Riiines 
au  tour  de  Rome , il  eût  pitié  de  fa  pau- 
vreté, l’emmena  chez  luy,  pourvût  à fes 
vêremens  & à fa  nourriture  , l’employa  â 
dcflîner  plulieurs  choies  delà  Galerie  Jufti- 
niane , & le  recommanda  enfuite  à d’autres 
perfonnts  qui  le  firent  travailler.  Il  étoit  fi 
fauvage  & fi  mifantrope , qu’à  peine  San- 
drart pouvoit'il  jouir  de  fa  conyerfation.  Il 
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a voit  dcffinc  les  Antiques  tant  de  fois , qu’il 
les  fçavoic  par  cœur  : mais  il  y avoir  en  cela 
tant  de  fougue  & de  libertinage  de  geniei 
qu’il  n’a  tiré  pour  fon  Art  aucun  avantage 
railonnablc  de  toutes  les  peines  : celles  qu’il 
a prifes  dans  fes  Ouvrages  de  Peinture  luy 
ont  encore  moins  réülli , comme  on  le  voit 
par  le  petit  nombre  de  fes  Tableaux , par  le 
peu  de  cas  qu’on  en  fait , par  fes  mauvais 
ics  Couleurs , & par  la  dureté  de  fon -Pin- 
ceau. Ainlî  ce  qu’il  a fait  de  plus  louable, 
font  fes  DelTeins  & fes  Eftampes  , dont 
une  petite  partie  a été  gravée  par  luy,  l’au- 
tre par  Cefar  Telle,  & quelques-unes  en- 
core par  d’autres  Graveurs.  On  y voie 
beaucoup  d'imagination , de  gentillelïè,  & 
de  pratique  ; mais  peu  d’intelligence  dans 
, le  Clair- obfcur , peu  de  raifon,  & peu  de 
juftclTc.  Etant  un  jour  affis  fur  le  bord  du 
Tibre  pour  deffiner  quelque  Vue , un  coup 
de  vent  enleva  fon  chapeau,  & en  vou- 
lant le  retenir , l’cxtcnfion  de  fon  bras  em- 
porta fon  corps.  Il  tomba  dans  l’eau , & 
fe  noyaainli  malheureufement  environ  l’an 


PIETRE  BERETIN 

De  Cortone  dans  la  Tofeane,  élevé  & 
ptotegé  dans  la  Maifon  de  Sacheui  à 
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Rome , a été  i’un  des  plus  agréables  Pein- 
ues  qui  ayenc  jamais  paru.  Son  genie  étoic 
fécond,  les  peniées  flturies,  & ion  exécu- 
tion facile.  Comme  ion  talent  étoit  pour 
les  grands  Ouvrages,&  que  fon  imaginationi. 
étoit  vive,  il  ne  pouvoir  le  contraindre  à 
finir  un  Tableau  de  tout  point  j ce  qui  faic 
que  Tes  petits  Tableaux , quand  on,  les  voie 
de  prés,  paroiiîént  fort  éloignez  du  me-’ 

^ rite  de  ceux  qu’il  a fait  en  grand. 

Il  étoit  peu  correéî!  dans  le  DeiTcin , pea 
expreflj  f dans  les  paiîions , peu  régulier  dans 
les  plis,  de  iés  Draperies  , & maniéré  par 
tout.  Mais  par  tout  aufli  on  voit  de  la  Gran- 
deur , de  la  Noblciïe , & de  la- Grâce.  Non 
pas  de  cette  Grâce  particulière  que  Raphaël 
& le  Corrége  avoient  en  partage , & qui  tou-, 
chc  vivement  le  cœur  des  gens  d’erprit  : 
mais  une  grâce  generale  qui  plaît  à tout  le 
monde  , &tqni  confifte  plutôt  dans  l’habi- 
tude qu’il  avoir  de  faire  par  tout  des  aksde 
Têtes  agréables , que  dans  un  chois  lîngu- 
lier  d’Expreffions  convenables  à chaque  ob« 
jet.-  Car , comme  je  l’ay  déjà  dit , ilâvoir  de 
la  peine  à retourner  fur  luy-même , & àdeA 
cendre; dans  le  détail  de  chaque  chofe.  Une 
cherchoit  qu’un  bcauTout*enremble,&  les 
Platfonsdes  Eglifes,  des  Galeries,  des Pa^ 
lais  des  Grands  ^ bien  loin  de  l’étonner  , 
étoient  la  pâture  la  plus  convenable  à /ôa 
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genie.  Il  en  a donné  des  preuves  autenti- 
ques  à Rome , dans  l’Eglile  neuve  des  Peres 
de  l’Oratoire , dans  le  Palais  des  Barbc- 
lins , dans  le  Palais  Pamphile , & dans  plii- 
lieurs  autres  lieux  de  Rome  & de  Florence. 

Son  Coloris  n’avoit  rien  de  mauvais , fur 
tout  dans  fes  carnarions , qui  auroient  enco- 
re été  meilleures  , fi  elles  avoient  été  plus 
Variées  & plus  recherchées.  Pour  les  autres 
Couleurs  locales , il  ne  s’eft  écarté  de  l’E« 
cole  Romaine  , qu’en  leur  donnant  de  l’u- 
nion entr’elles , & cet  agrément  que  les  Ita- 
liens appellent  V Agez.z.a,  Les  Ornemens  qui 
accompagnoient  fes  Ouvrages  étoienr  d’une 
grande  Idée  : il  failoit  le  Païfage  d’un  bon 
goût , & il  a mieux  entendu  la  Peinture  à 
fraifque , que  cous  ceux  qui  l’ont  pratiquée 
.avant  luy.  . ’ . 

Pietre  de  Cortone  étoit  d’un  naturel  doux> 
d’un  entretien  agréable , de  mœurs  intégrés, 
charitable , officieux , bon  ami , & difant  du 
bien  de  tout  le  monde.  Il  étoit  fi  laborieux, 
que  la  goûte  dont  il  étoit  fort  travaille , ne 
l’erapêchoit  pas  de  peindre  : mais  la  vie  trop 
fedentaire,  & l’excès  de /fon 'application 
augmentant  «e'  mal  peu  à peu^  firent  mou- 
rir cet  excellent  Homme  à l’âge  de  foixantc 
ans,  en  - 
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LIVRE  IV.. 

ABREGE'  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  VENITIENS. 


JACQVES  BEULIN 

De  Venife , eûc  pour  Maître  Gentille 
d’a  Fabriano , & fut  Concurrent  de 
ce  Dominique  qui  fut  aflâfliné  par  André 
del  jCaftagno.  Il  n’eft  pas  fi  connu  par  Tes 
Ouvrages , que  par  la  bonne  éducation  qu’il 
donna  à fes  Fils  Gentil  & Jean,  qui  ont  été 
les  Sources  de  l’Ecole  Vénitienne.  Il  mou- 
rut environ  l’an  mil  quatre  cens  foixante  ôc 
^ix. 


GENTIL  B E L L l N 

De  Venife , Fils  aîné  de  Jacques  dont 
on  vient  de  parler , étant  le  plus  habi- 
le des  Peintres  Vénitiens  de  fon  tems , fut 
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employé  parle  Sénat  avec  fon'Frere  Jeanà 
peindre  dans  la  Sale  du  Grand  Conltil , Hc 
Ht  beaucoup  d’autres  Ouvrages  à Venife, 
la  plupart  à détrempe  , parce  que  la  Peintu- 
re à huile  il’ccoit  pas  encore  bien  en  ulage. 
Mahomet  11.  Empereur  des  Turcs  ayant  vu 
un  de  les  plus  beaux  Tableaux  radmiia,  ÔC 
defira  d’en  avoir  l’Auteur  pour  le  faire  tra- 
vailler. Il  en  écrivit  à la  Republique  > qui 
le  Iny  envoya.  Gentil  fut  bien  reçu  du 
Grand  Seigneur,  il  fit  quelques  Ouvrages 
qui  plurent  à Sa  Haurefl'e,  principalement 
des  Portraits  : Et  comme  les  Turcs  ont  de 
la  vénération  pour  Saint  Jean  - Baptifte , 
Gentil  en  peignit  la  Décolation,  & la  fit 
voir  à Mahomet,  pour  en  avoir  l’approba- 
tion , comme  4e  fes  autres  Tableaux.  Mais 
le  Grand  Seigneur  trouva  i redire  que  la 
peau'du  cou , dont  la  tête  venoit  d’être  fé- 
parée,  étoit  trop  haute;  & pour  confirmer 
fa  critique,  il  envoya  quérir  fur  le  champ 
un  Efclave  , à qui  il  fit  ceuper  la  Tête  en 
prefence  de  Bellin , afin  qu’il  fût  convaincu, 
.qu’incontinent  après  la  fcparation  de  la  rcre, 
la  peau  fe  retire  en  bas , le  Peintre  fut  fi  ef- 
frayé de  cette  cruelle  demonftration,  qu’il 
ne  crût  pas  pouvoir  demeurer  en  repos  ni 
en  fureté  à Couftantînaple  : il  demanda  Ton 
congé  fous  quelque  prétexte.  Si  iM’obtinr. 
Le  Grand  Seigneur  luy'fit  des  prefens , luy 
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mit  une  Chaîne  d or  au  cou  > & écrivit  à la 
République  des  Lettres  de  recommenda- 
tion en  la  faveur  : ce  qui  fur  caufe  que  la 
République  Iny  alligna  une  penlîon  confi- 
derable  pour  toute  fa  vie,  & le  fît  Cheva- 
lier de  Saint  Marc.  Il  mourut  en  icoi,  âeé 
^ de  quatre-vingt  ans.  ° 


JE^N  BELLJN 

FRere  & Difciple  de  Gentil  Bellin , a éta- 
bli les  Fondemens  de  l’Ecole  Vénitien- 
ne par  la  pratique  de  l’huile,  & parle  foin 
qu’il  prit  de  peindre  toutes  chofes  d’apre's 
Nature.  On  voit  beaucoup  de  fes  Tableaux 
à Venife  ; le  dernier  où  il  a travaillé  eft  une 
Baccanale  qu’il  lit  pour  Alphonfe  I.  Duc  de 
Ferrarc,  & la  mort  l’ayant  furpris  fur  cet 
Ouvrage , Titien  l'acheva,  & y fit  un  beau 
Paifage.  Ce  Difciple  habile,  mais  refpec- 
tueux , pour  laifler  la  gloire  du  Tableau  à 
fon  Maître , y écrivit  ces  mots  : ( joannes 
Bcliiniis  M.  CCCCCXIV.  ) Giorgion  fut 
fon  Difciple  avec  le  Titien.  Bellin  mourut 
en  1512.  âgé  de  quatre  vingt- dix  ans  : fon 
Poitiait  ôc  celuy  de  fon  Frcre  lont  dans  le 
Cabinèt  du  Roy.  ^ - 

L ij 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Jean  Bellïn. 

JA  c <i.ü  E s & Gentil  Bellin  ont  delTiné 
de  méchant  Goût , & ont  peint  fort  feche- 
nient  ; Mais  Jean  Bellin  ayant  eu  le  fecrec 
de  peindre  à huile , a manié  le  Pinceau  plus 
tendrement  quoyqu’il  paroifle  encore 
beaucoup  de  fecherclfe  dans  fes  Ouvrages. 
Cependant  il  mérité  qu’on  le  diftingue  de 
ceux  qui  l’ont  précédé  i c’eft  luy  qui  a tranf- 
mis  libéralement  aux  Peintres  qui  l’ont  fui* 
vi  la  pratique  de  peindre  à l’huile,  qu’il 
avoir  tirée  par  adrefl'e  d’Antoine  de  Meflincj 
& il  a travaillé  le  premier  à joindre  l’union 
à la  vivacité  des  Couleurs , laquelle  faifoit 
avant  luy  le  plus  grand  mérité  des  Peintres 
Vénitiens  j ainfi  l’on  voit  toutenfemble  dans 
les  Tableaux  de  Jean  Bellin  une  grande  pro- 
preté dans  fes  Couleurs , & un  commence- 
ment d’harmonie  qui  a pu  réveiller  le  ta- 
lent du  Giorgion. 

- Les  progrès  étonnans  de  ce  Difcîple,  & 
ceux  du  Titien  ont  même  ouvert  les  yeux 
de  leur  Maître,  car  les  Tableaux  de  la  pre- 
mière manière  de  Jean  Bellin  font  très  fecs, 
& ceux  de  la  demie re  font  allez  foCitcnus 
de  Ddïèiq  ^ de  Coloris  , pour  trouver 
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quelque  place  dans  les  Cabinets  des  Cu- 
rieux, & i’on  'cn  voit  quelques  uns  chez 
l’Empereur , qui  tiennent  du  Giorgion  pour 
la  fierté  de  la  Couleur  & de  la  Lumière. 

Le  goût  de  fon  Deflèin  eft  un  peu  Gotti- 
que  , & fes  attitudes  ne  font  pas  d’un  bon 
choix , mais  fes  airs  de  tête  font  aflèz  No- 
bles. 

On  ne  voit  point  de  vives  expreffions 
dans  fes  Tableaux , & les  Sujets  qu’il  a trai- 
rez n’y  ont  gueies  donné  d’occafîon , car  la 
plupart  font  des  Vierges,  il  a néanmoins 
fa  t tous  fes  efforts  pour  copier  exa dé- 
ment la  Nature,  & il  a terminé  plus  fervi- 
lement  fes  Ouvrages , qu’il  ne  s’eft  utilement 
attaché  à leur  donner  un  grand  caraderc. 


LES  DOSSES 

De  Ferrare  fe  font  rendus  rccommenda- 
bles  par  leur  bonGoûc  de  couleur, &fur 
tout  dans  les  Païfages  qu’ils  faifoient  très- 
bien  iAlphonfe  Duc  de  Ferrare  les  employa 
beaucoup, &:les  honora  de  rabienveilleance. 
Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  auprès  du  Duc 
d’Urbin  François  Marie,  qui  les  fit  travail- 
ler à Fraifquc  dans  fon  nouveau  Palais , que 
l’Architede  Genga  venoit  de  bâtir , car  ce 
Duc  n’étant  pas  faiisfait  de  cette  Peinture 
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la  iit  détruire.  Il  ell  vray  que  maigre  tous 
les  (oins  qu’ils  y avoicnt  aportez , ils  n’onc 
jamais  rien  fait  qui  méritât  moins  de  louan- 
ge , tant  il  cft  vray  que  les  loins  font  fore 
inutiles  dans  l’exécution  , quand  une  fois 
l’Ouvrage  eft  mal  conçu.  Ils  foûtinrent  pour- 
tant leur  réputation  apres  cette  difgracei 
car  iis  firent  depuis  ce  tems-làdc  fort  belles 
clîofés.  L’Aîné  ne  pouvant,  plus  travailler  d 
caiifc  de  fon  grand  âge,  fubfifta  le  refte  de 
fes  jours  d’une  Penfion  que  le  Duc  Alphon- 
fc  luy  donna  , & mourut  fort  vieil.  Son 
Cadet  nommé  Baprifte  luy  furvêqtiir,  & fit 
encore  beaucoup  d Ouvrages. 


LE  G I O R G 1 O N 


AInfi  appelle  â caufe  de  fon  courage  & 
de  fa  taille  avantageufe  naquit  en  1 478. 
dans  le  Bourg  deCaftel  Franco  de  la  Marche 
Trévifane.  Et  quoyqu’il  fût  d’une  naiflancc 
médiocre , il  avoit  rcfprit  fort  élevé , il  étoit 
Calant  , il  aimoic  la  Mufique , il  avoir  la 
voix  agréable,  & jouoit  bien  des  Inftnt- 
mens.  Il  s’exerça  d’abord  à deffiner  avec 
foin  d’après  les  Ouvrages  de  Leonard  de 
Vinci;  &:  il  le  mit  enfûice  fous  Jean  Bellin 
pour  apprendre  à peindre  ; Mais  fon  génie 
luy  ayant  formé  un  Goût  fupeiieur  à celuy 


('  , 


Vénitienne.  Hi 

lie  ce  dernier Maître , il  le  cultiva  par  la 
vue,  & par  fa  connderation  du  Naturel, 
qui  dans  la  fuite  luy  fervit  roûjours  de  té- 
moin fidèle  dans  tous  fes  Ouvr.;gcs.  Son 
Goût  fier  Sc  terrible  plût  exriêmcmcnr  au 
Titien , qui  dans  la  vûë  d’en  profiter  ctoic 
fouvenc  chez  luy  , cultivoit  foigncule- 
ment  l’amitié  qu’ils  avoient  contraétccchez 
Jean  Bellin  leut  commun  Maître  j Mais  le 
Giorgion , qui  étoit  jaloux  de  la  nouvelle 
maniéré  qu’d  avoit  trouvée , ne  manqua  pas 
de  moyens  honnêtes  pour  interdire  (a  Mai- 
fon  au  Titien  ; de. for  te  que  dans  la  fuite 
celuy-cy  devint  fon  concurrent  par  le  foin 
qu’il  prit  de  copier  la  Nature  , & par  fes  ré- 
flexions , il  pafl'a  meme  le  Giorgion  dans  la 
recherche  des  dclicateflès  du  Naturel,  mais 
ce  même  Giorgion  s’dl  confervé  dans  la 
polïèflion  d’un  Goût  où  perfonne  n’efl:  en- 
core arrive.  Les  Ouvrages  du  Giorgion  font 
la  plupart  à Venife  ; ^ comme  il  a beaucoup 
peint  à fraifqr.e  Sc  qu’il  a peu  vécu  , fes 
•Tablc.iux  de  Cabinet  fonr  extrêmement  ra- 
res. Il  mourut  en  1511.  âgé  feulement  de 
tjente-deux  ans. 
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E EFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Giorglon. 

COinme  le  Giorgion  n’a  vécu  que  trente- 
deux  ans , & qu’il  a fait  peu  de  grands 
Ouvrages , on  ne  fçauroit  bien  juger  de  la 
grandeur  de  Ton  Genie.  La  plus  grande 
compolition  qu’il  ait  faite , eftà  Venife  fur 
la  Façade  de  la  Maifon  où  s’aifemblent  les 
Marchands  Allemands  du  coté  qui  regarde 
le  grand  Canal.  Il  fit  cette  Peinture  en  con- 
currence du  Titien  , qui  peignit  un  autre 
côté  de  ce  Bâtiment  \ mais  ces  deux  Ouvra- 
ges étans  prdque  entièrement  ruinez  par  le 
ttms , il  eft  difficile  d’en  tirer  une  conjec- 
ture bien  foiide  : ainfi  il  faut  fe  renfermer 
dans  un  petit  nombre  de  Tableaux  de  Che- 
valet, & dans  plufieurs  Portraits  qu’il  a 
faits  : Et  comme  on  fe  peint  toujours  dans 
fes  Ouvrages  de  quelque  Nature  qu’ils  puif- 
fent  être , J'on  voir  par  ceux  que  le  Giorgion 
mous  a laiffiz,  que  ce  Peintre  avoir  de  la 
facilité  dans  l’efprit  & de  la  vivacité  dans 
l’imagination. 

Son  Goût  de  Dtfïèin  eft  délicat,  & a 
quelque  chofe  de  l’Ecole  Romaine , quoy- 
qu’il  ne  foit  pas  autant  pi  ononcé  qu’il  fc- 
roic  neceffaire  pour  la  perfection  de  ion  Art^ 
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car  le  Gîoi'gion  avoir  encore  plus  de  foin  de 
donner  à fes  Figures  de  la  rondeur  que  de 
la  corred:ion. 

Son  Goût  étoit  grand,  piquant,  & fon 
travail  facile  *,  c’ell  luy  qui  le  premier  a em- 
ployé les  Couleurs  hcres , & l’on  peut  re- 
garder comme  une  chofe  éconante  le  faut 
qu’il  a fait  tout  d’un  coup , de  la  maniéré 
de  Jean  Bellin  au  degré  fupiême  où  il  a 
porté  le  Coloris  , en  joignant  à une  ex- 
trême force  une  cxticme  fuavité. 

Il  emendoit  très-bien  le  Clair  obfcur,  & 
l’harmonie  du  tout-enfcmble  ÿ il  ne  fe  fer- 
voit  pour  les  Carnations  que  de  quatre  Cou- 
leurs capitales , dont  le  judicieux  mélangé 
failoit  toute  la  différence  des  âg-.  s&  des 
fexes.  Mais  dans  ces  quatres  CouK  ui  s , oft 
ne  doit  vrai>lemblablement  y comprendre 
ni  le  blanc  qui  tient  lieu  de  la  lumkre,  ni  le 
noir  qui  en  eft  la  privation. 

- Il  paroît  que  les  Principes  qu’il  avoir  trou- 
vez éroiem  fimples  , qu’il  les  pofledoir  par- 
faitement , & que  fon  plus  grand  arcifice 
écoit  de  faire  valoir  les  chofes  par  la  conï- 
paraifon. 

Ses  Païfages  font  d’un  goût  exquis  pour 
les  Couleurs  & pour  les  oppofitions,  & il 
rvoit  ioincà  fon  Art  le  fecretde  faire  mon- 
ter la  force  de  fes  Couleurs  , & d’en  coiv 
1er ver  U fraifeheur  ,fuj:  tout  dans  les  verJs- 
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Titien  ayant  connu  le  degré  où  le  Gior- 
gion  avüit  élevé  fon  Art , s’imagina  que  ce 
Peintre  avoir  pafle  les  botnes  de  la  vérité;  ; 
il  voulue,  pour  ainli  dire,  apprivoifer  cette  ' 
fierté  de  Coloris  qu’il  trouvoit  rrop  fauvage; 
il  la  modéra  par  une  variété  de  teintes , afin 
de  rendre  les  Objets  plus  naturels  & plus 
palpables  ; mais  quelques  efforts  qu’il  aitjait 
pour  furp.iflèr  fbn  Emule , il  eft  vray  de  dire 
que  le  Giorgion  s’eft  toujours  maintenu 
dans  un  porte  d’où  perfonne  n’a  pû  encore 
jufq  u’icy  le  déporteder;  & il  eft  certain  que 
fi  le  Titien  a fait  courir  quelques  Peintres 
dans  la  carrière  du  bon  Coloris  , c’eft 
Giorgion  qui  la  leur  a ouverte. 

, 1| 

i 

TITIEN  V E C E L L l 1 

l 

D’Extraélion  Noble,  naquit  à Cador 
dans  le  Frioul,  l’année  1477.  il  n’a- 
voit  que  dix  ans  quand  Tes  païens  le  don- 
nèrent à un  de  fes  oncles  > qui  deraturoie 
à Venife , lequel  voyant  l’inclination  que  ce 
jeune  kommo  avoir  pour  la  Peinture , le  mit 
chez  Jeanpelün , où  il  demeura  fort  long- 
lems.  Il  ne  f .ifoit  fes  études  que  lin:  le  Na- 
turel qu’il  copiait  icrvilement,  fans  rien 
ajouter  ni  retrancher.  Mais  en  1507  ayant 
reconnu  le  grand  effet  des  Ouvrages  dtt 
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Giorgïon , il  fuivic  fa  manière,  en  forte  que 
fans  faire  de  lignes  il  iniicoic  les  vérités  de 
la  Nature  qu’il  regardoic  avec  d’autres  yeux 
qu’auparavant , &c  qu’il  étudioit  avec  une 
extrême  application.  Cela  n’empêchoit  pas 
qu’il  ne  s’exerçât  d’ailleurs  à delTiner  Ibi- 
gneufement,  &:  qu’il  ne  fc  rendît  habile  dans 
la  partie  du  delTéin.  « , 

Giorgion  s’étant  aperçu  du  progiés  que 
le  Titien  avoit  fait  pour  avoir  conlideré  fa 
maniéré,  rompit  tour  commerce  avec  luy. 
Ils  vécurent  depuis  en  jaloufie  jufqu’à  ce 
que  la  mort  qui  enleva  Giorgion  à trente- 
deux  ans,  laifuu  le  champ  libre  àu  Titien» 
A l’âge  de  vingt-huit  ans  il  mit  au  jour  l’Ef- 
tampe  en  bois  du  Triomphe  de  la  Foy,  où 
font  les  Patriarches , les  Prophètes , les  Apô- 
tres , les  Evangcliiles  & les  iviartyrs  ; & cet 
Oim'age  donna  une  grande  opinion  de  ce 
qu’il  devoir  être  un  jour , & fit  dire , que  s’il 
avoit  vû  les  Antiques , il  palTeroit  Raphaël 
&:  Michelange. 

Il  a peint  â Fraifquc  dans  Vicence,  nn 
Portique  où  il  a reprefenté  l’Hiftoire  de  Sa- 
lomon ; à Venife  le  Palais  Grimant  *,  à Pa- 
doue  quelques  Hiftoir-es  de  Saint  Amome. 
Les  trois  Paccanales  qui  lonr  tontbées  dans 
la  polTc  lfion  du  Cardinal  Aldobrandin,  ont 
été  faites  à Ferrare  pour  îe  Duc  A’fonfe  j 
celle  de  ces  RaccaAales  où  il  y a utie  femm^ 
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téîTis  <jüe  le  Titien , ni  qui  aie  mené  une  vie 
fl  tranquile  & fi  heureule  j fi  l’on  en  recranf* 
che  la  jaloiifie  du  Pordemon  > laquelle  néam 
moins  ne  couina  qu’à  l’avantage  du  Titien  1 
Du  refie  il  fut  aimé  & cfiimé  de  tout  le 
monde , & comble  d’honneurs  & de  biens.  ^ 
Il  mourut  de  la  pefie  en  1576.  âgé  de  quacre- 
yingt  dix- neuf  ans.  - 

• 11  a eu  beaucoup  de  Difciples  > dont  les 
-principaux  font  François  Vecelli  Ton  Frère, 
Horace  VeccUi  fonfils , le  Timorée  & d’au- 
tres Vénitiens.  < . , 

' Mais  outre  ces  Italiens , il  y avoir  trois 
Flamans , dont  le  Titien  faifoit  grand  cas., 
Jean  Calcar,  Diteric  Barent,  & Lambert 
Zufirus  , qui  tous  crois  font  morts  jeunes. 


R£F,JLEXI0NS 

Sur  les  Ouvrages  dit  Ttiien»^ 

QUoyque  le  Titien  n’eût  pas  un  Genie 
brillant  &c  élevé , il  l’avoic  néanmoins 
afltz  fécond  pour  traiter  de  grands  (ûjets 
de  toutes,  natures  ; il' n’y  a pas  eu  de  Pein- 
tre plus'uniVerfel,  ni  qui  ait  ïçû  mieux  im- 
primer le  véritable  caraélere  à chaque  ob- 
jet qu’il  a voulu  reprefenter..  Sa  première 
éducation  fous  Jean  Bellin  ,1a  fréquentation 
^u’il  a eue  avec  k .G:foigion>  l’Étude  ppi^ 
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niâtrce  de  dix  années  à copier  Je  Naturel 
avec  la  dernière  exactitude  j mais  paideiîus 
toutes  chofes  la  folidité  de  Ion  efput  & de 
fes  Reflexions , luy  ont  découvert  les  Wyl- 
teres  de  Ton  Arc , & l’ont  fait  peuetrer  dans 
reilence  de  la  Peinture  plus  avant  qu’aucun 
autre  Peintre.  5 &:  .hle  Giorgion  luy  a mon- 
tré le  but  où  il  devoit  tendre»  il  en  a fraie 
le  chemin  fur  un  fond  folide  où  tous  ceux 
qui  l’y’  ont  fuivi  fe  font  maintenus  dans 
une  cftime  particulière,. De  forte  que  s’il 
n’y  avoir  jamais  eu  de  Titien  il  n’y  auroit 
peut-être  jamais  eu  dêBairaa  ^ deTintorer, 
de  Paul  Veronefe,  ni  quantité  d'autres  Mai-- 
très , qui  ont  donné  dans. l’Europe  de  glo- 
rieufes  marques  de  leur  capacité. 

Mais  fi  le  Titien  a été  fidcle  dans  l’imita- 
tion de  la  Nature , il  l’a  été  tics- peu  dans  la 
reprefentation  de  riHIftoire  ,’n’ayant  prtf- 
que  point  fait  de  Tableaux, où  il  n’ait  été  en 
cela  réprt'henfible. 

Quoyque  l’on  ne  voye  pas  un  grand  feu 
dans  fes  difpofitions  ; elles  ne  l.iiflent  pas 
d’être  bien  remplies  & bien  entendues , & 
il  étoir  fort  régulier  à donner  à fes  Figures 
des  Attitudes  qui  fiflènt  voir  de  belles  par- 
ties. : J . 

• Le  foin  qu’il  prenoit  dc-concerrcr  judi- 
cieufemenr  le  Tout  - einfcmhle  de  fes  Ow> 
yiages  ,.luy.  a fut  répéter  pkifieucs.  fois  les  ' 
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mêmes  comportions  pour  éviter  de  nouvel- 
les peines  > & l’on  voit  de  fa  main  plufîeurs 
Tableaux  de  Magdeleine,  & de  Venus  & 
Adonis  de  la  main , où  il  a feulement  chan-  ' 
gé  le  fond , afin  qu’on  ne  put  douter  qu’ils 
ne  fullènt  tous  Originaux.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
ne  foie  à préfumei  qu’il  le  prévaloit  du  fe- 
coiirs  de  fes  Elèves , &:  lur  tout  de  trois 
Flamans , qui  croient  d’cxcellens  Peintres , ' 
entre  lefquels  Diteric  Baient  étoit  le  Difci- 
ple  favori  du  Titien.  Après  que  de  tels  Ele- 
vés ont  épuife  leurs  induftries  à rendre  leurs 
Copies  équivoques , & que  leur  Maître  avec 
des  yeux  frais  les  a retouchées,  & y a ré- 
pandu fon  efprif,  qui  doute  qu’elles  ne  doi- 
vent être  eftimées  de  fa  propre  main , auffi- 
bien  que  le  premier  Original  ? 

Le  Titien  a formé  fon  Goût  de  Delîèin 
fur  la  Nature  ijl  a fait  comme  Policléte , il 
en  a recherché  le  beau , & il  y a réüffi  dans 
les  Femmes  & dans  les  Enfans  ; il  a delfiné 
celles-là  d’un  Goût  délicat,  il  leur  a impri- 
mé un  air  Noble , & les  a accompagnées  de 
certaines  cocfFurcs  & de  certains  ajufte- 
mens  particuliers  qui  ne  plaifent  pas  moins 
par  leur  fimplicité.  & par  leur  négligencé 
que  par  le  bon  tour  qu’il  leur  a donné  ; il 
n’a  pas  été  tout-à-fait  fi  heureux  dans  les 
Figures  d’Hommes,  elles  ne  font  pas  tou- 
jours cortçétes  ni  dtffraécs  avec  élégance. 
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Cependant  il  a fait  ep  cela  comme  Michel- 
ange  , il  s’eft  propofé  dans  Ion  goût  de  Def- 
fçin  de  Tuivre  la  Nature  dans  fa  plus  grande 
vigueur , il  a tenu  les  Mulcles  puiflans , &: 
il  a donné  par  là  un  grand  caraiStcre  d Tes 
Figures  ; la  différence  qui  fc  trouve  entre 
liiy  & Michelange , c’eff  que  celuy-cy  ctok 
plus  profond  dans  le  Deffein,  & qu‘il  a 
mêlé  au  goût  de  l’Antique  une  prononcia- 
tion fenfible  des  Mufcles  i au  lieu  que  le 
Titien  a négligé  l’Antique , & s’eft  conten- 
té de  charger  lès  Figures  d’hommes  en  aiig- 
mentant  plûtôt  qu’en  diminuant  la  tendreffè 
<Ju  naturel  auquel  il  s’eft  uniquement  atta- 
ché. 

On  ne  voit  point  d’exageration  dans  fes 
attitudes  , elles  font  firapîes  & naturelles, 
& il  paroît  que  dans  Ces  Têtes , il  a été  plus 
occupé  d’une  fidele  imitation  de  la  Nature 
extérieure,  pour  ainft  dire  j^que  d’une  vive 
expreflion  des  pallions  de  l’ame. 

Le  Titien  n’a  pas  toujours  peint  de  bel- 
les Draperies , &c  s’il  a parfaitement  imité 
les  Etoffes  , il  les  a Ibuvcnc  mal  difpofées , 
& leurs  plis  tiennent  plûtôt  du  hazard  que 
d’un  bon  ordre  & d’un  bon  principe. 

Il  naffe  pour  três-conftint  dans  l’efpric 
de  tous  les  Peintres  , qu’il  a fait  le  Païlage 
mieux  qu’aucun  autre  de  fa  Profeflion.  Ses 
Sites  font  compofés  de  peu  d’objets,  mai» 
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bien  choifîs  i les  formes  de  fes  arbres  bien 
variées , leurs  toûches  légères , mocltufes 
& fans  maniéré  : mais  ce  qu’il  a obfervé 
alTez  régulièrement , eft  de  faire  voir  dans 
fes  Païfages  quelque  effet  extraordinaire  de 
h nature,  lequel  fait  une  fenfation  piquan- 
te, & remue  le  cœur  par  fa  Angularité  & 
par  fa  vérité. 

Tout  ce  qui  dépend  du  Coloris  eft  mer- 
veilleux dans  le  Titien , & s’il  n’a  pas  été 
aufli  fier  que  le  Giorgion  en  cette  Partie  , 
il  a été  plus  exaéfc  & plus  délicat.  Ses  Cou- 
leurs locales  font  recherchées  avec  une  fça- 
vante  fidelité , & toujours  placées  d’une  ma- 
niéré à faire  valoir  un  objet  par  la  compa- 
raifon  d’un  autre , enforre  qu’il  fupplée  au- 
tant qu’il  eft  poffible  par  la  force  de  fon 
Art , à la  fbiblefle  des  Couleurs  qui  d’elles- 
memes  ne  peuvent  atteindre  à tous  les  effets 
de  la  Nature.  La  vérité  qui  fe  trouve  dans 
fes  mêmes  Couleurs  locales  eft  fi  grande 
qu  elles  ne  laifient  aucune  idée  des  Couleurs 
qui  font  fut  la  Palette.  Il  femble  qu’on  ne 
fçauroit  dire  que  les  Carnations  du  Titien, 
par  exemple,foient  faites  avec  telles  & telles 
Couleurs  ; mais  plutôt,  que  c’eft  véritable- 
ment de  U chair , & que  fes  Draperies  font 
de  véritables  étoftes  : Ainfi  chaque  chofe  y 
conferve  fon  caraétere , fans  qu’aucune  des 
Couleurs  qui  en  font  la  corapofition  s’y  faf- 
fent  diftinguer. 
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On  ne  peut  nier  que  le  Titien  n’ait  eu 
l’intelligence  du  Clair-obfcur  , & quand' il 
ne  l’a  pas  fait  paroi tre  par  le  principe  des' 
Groupes  de  lumières  & d’ombres  qu'il  com^ 
paroit  à la  Grape  de  rai/în  , il  l’a  fait  fuffi-' 
famment  connoître  par  la  nature  des  Cou- 
leurs qu’il  fçavoit  donner  aux  Draperies  , 
& par  la  .diftribution  des  objets , donc  la 
couleur  naturelle  convenoit  â la  place  qu’il 
luy  donnoit,  on  pour  venir  fur  le  devant , 
ou  pour  relier  fur  le  derrière,  ou  pour  con- 
tribuer aux  tournans , ou  enfin  pour  faire 
l’effet  qu’il  en  vouloir  tirer. 

Ses  oppofitions  font  fieres  & fuaves  tout 
enfemble , & il  a tiré  l’harmonie  de  fes 
Couleurs  delà  connoillânce  qu’il’ avoir  de 
leur  nature,  plutôt  que  de  la  participation 
des  Clairs  & des  Bruns,  comme  à fait  Paul 
Veronefe. 

Il  a extrêmement  terminé  fes  Ouvrages, 
& n’a  point  eu  de  maniéré  bien  lenfible 
dans  le  maniement  de  fon  Pinceau  ; pafc6 
que  l’exaélitnde'de  fes  recherches  & le  foin 
qu’il  prenoit  de  modérer  une  Couleur  par 
une  autre  a efface  les  apparences  d’une  main 
libre  quoyqu’elle  y fût  en  effet.  Il  eft  vray 
que  les  marques  fenfibles  de  cefte  liberté 
ne  font  pas  fans  mérité , elles  égayent  l’ou- 
vrage , hc  réjoüifîènt  les  yeux , quand  elles 
procèdent  d’une  habitude  épurée  du  feu 
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de  l’Imagination  j mais  il  y a dans  les  Ou- 
vrages du  Titien  des  touches  fi  rpirimclles 
■&  fi  conformes  au  caradlerc  des  Objets, 
quelles  picquent  le  goût  des  véritables 
Connoifleurs  beaucoup  plus  que  les  coups 
fort  fenfibles  d une  main  hardie. 

Le  Titien  a eu  quatre  maniérés,  celle  de 
Jean  Bellin  fou  Maître,  celle  de  Giorgion 
fbn  compétiteur , une  troificme  qui  éroic 
fort  étudiée,  mais  qui  luy  étoit  propre,  & 
la  quatrième  qui  avoir  dégénéré  en  habi- 
tude , mais  toujours  folide  ; la  première 
croit  un  peu  (eche-,  la  fécondé  étoit  d’une 
cxticme  fierté;  comme  on  le  peut  voir  par 
le  Tableau  de  faint  Marc,  qui  elbà  Venife 
dans  la  Sacriftie  de  la  Saluté,  parceluy  des 
cinq  Saints,qui  eft  dans  la  petite  Eglife 
de  faint  Nicolas , & par  quelqu 'autres  : la 
troifiéme  confiftoit  dans  une  jufte  & belle 
imitation  de  la  Nature;  elle  étoit  extrême- 
ment travaillée  par  les  exactes  recherches 
qu’il  faifoit  en  retouchant  par  cy  par  là , 
tantôt  avec  des  Teintes  vierges  dans  les 
Clairs  , & tantôt  avec  des  glacis  dans  les 
ombres , & qui  à caufe  de  ces  minuties  en 
paroift  moins  libre,  mais  qui  eft 'pourtant 
& plus  forte,  & plus  finie.  ’ 

La  quatrième  étoit  une  maniéré  libre 
qu’il  a mis  en  ufage  fur  la  fin  de  fa  vie , ne 
pouvant  plus  fe  donner  tant  de  fatigues , ou 
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croyant  avoir  trouvé  le  moyen  Je  les  fut- 
moncer  j c’eft  de  cetre  derniere  manière 
qu’ont  été  peints  les  Tableaux  de  l’Annon- 
ciation & de  la  Transfiguration  qui  font  à 
San  Salvator,  le  faine  Jacques  de  lan  Lio, 
le  faint  Laurent  des  Jefuites , le  faim  Jero- 
me de  fanéta  Maria  Nova , la  Pentecôte  de 
la  Saluté , & plufieurs  autres  de  cette  natu- 
re. Ainfil’on  peut  voir  à Venife  cinquante 
Tableaux  expoftz  en  public,  dans  lefquels 
le  Titien  a donné  à connoître  toutes  les 
maniérés  dont  je  viens  de  parler. 

Au  refte  fi  les  Peintres  de  l’Ecole  Romaî- 
ïie  ont  furpafle  le  Titien  en  vivacité  de  genie 
dans  les  gtandes  Compofirions  & dans  le 
goût  du  Deflein,  perfonne  ne  liiy  difpute 
l’excellence  du  Colotis  ; & il  a toujours  étc 
en  cela  la  Boufible  des  véritables  Peintres. 


FRANÇOIS  VECELLI/ 

\ 

Erere  du  Titien , ’ 

-ÇUivit  d’abord  les  Armes  ; mais  la  Paix 
Os  étant  faite  en  Italie , il  vint  trouver  fon 
frere  à Venife , où  s’étant  adonné  à la  Pein- 
ture , il  y prenoit  un  fi  grand  vol , que  le 
Titien  étoit  allarmé  du  Goût  excellent  dont 
il  peignoir  •,  & craignant  qu’il  ne  devint  plus 
habile  que  luy , U le  dégoûta  de  la  Peincu- 


Vénitienne.  i6i 

rc,  &:  le  porta  à prendre  une  autre  profef- 
fion.  Il  choific  celle  de  faire  des  Cabinets 
d’Ebene  ornez  de  Figures  & d’ Architec- 
ture ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  peindre 
quelquefois  pour  fes  amis.  Les  Tableaux 
qu’il  fit  d’abord , & qui  excitèrent  la  ja- 
loufie  du  Titien,  font  dans  le  goût  du  Gior- 
gion,  & paflènt  pour  être  de  ce  Peintre 
dans  l’efprit  de  la  plupart  des  gens. 

HORACE  VECELLI^*  . 

Fils  du  Titien , 

FAifoit  des  Portraits  dans  la  maniéré  de 
fon  Pere.  Il  n’a  fait  que  peu  d’autres 
Ouvrages  i car  la  Chymie  l’occupoit  ,plus 
que  la  Peinture.  Il  mourut  de  la  Pelle  à la 
fleur  de  fon  âge , la  même  année  que  foq 
Pere,  qui  fut  celle  de  i57<j. 


JACQVES  ROBVSTI^ 
furnommé 

LE  TINTORET, 


AInfi  appelle , parce  qu’il  ctoit  fils  d'uni 
Teinturier,  La  vivacité  de  fon  cfpric 
le  fit  occuper  â plufieurs  çhofes  dans  fa  jeiin 
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nLÛê,  principalement  à laMufique  & à la 
Peinture.  Mais  s’ctant  entièrement  déter- 
miné à celle-  cy , il  fe  propofa  Michelange 
pour  Guide  dans  le  Deflèin , de  fe  mit  fous 
la  difeipline  du  Titien  pour  Je  Coloris.  Il 
n’y  perdit.pas  fon  teins  ;car  il  fçût  peneirer  fi 
avant  dans  les  principes  de  fon  Maître , qu’il 
luy  en  donna  de  la  jaloufie  : l’Ecolier  s’en 
apperçût , & s’étant  retiré  chez  luy , il  fe  fie 
par  un  exercice  aflidu  une  maniéré  particu- 
lière , qui  tendoit  néanmoins  toûjours  a 
Michelange.  & au  Titien.  Tintoret  conti- 
nuant ainli  de  s’exercer  avec  beaucoup  d’ar- 
deur & d’application,  devint  comme  un 
prodige  de  Peinture , tant  à caufe  de  l'abon- 
dance de  fes  penfées  tout  extraordinaires  , 
que  pat  fon  bon  goût , & parla  promptitude 
dont  il  faifoit  fes  Tableaux , il  laifibit  peu 
de  chofes  à peindre  aux  autres  , parce  qu’il 
follicitoit  puilïàmmcnt  les  Ouvrages  , & 
les  faifoit  pour  le  prix  que  l’on  vouloir  ; arflî 
a- t’il  rempli  tout  Venife  dé, fes  Peintures  i 
& fi  pai-mi  cette  grande  quantité  il  y en  a 
beaucoup  de  médiocres,  & comme  on  dit, 
de  ftrapafices , il  faut  avoiier  qu’il  y en  4 
auflî  beaucoup  d’excellentes.  Il  a fait  un 
nombre  infini  de  Portraits  , qu’il  a finis  ou 
croquez  félon  l’argent  dont  il  croit  conve- 
nu, Comme  il  y avoit  encore  une  place  à 
remplit  dans  la  meme  chambre  de  l’Ecole 


Venitîcmt, 

(îe  faint  Roch , où  il  a fait  ce  beau  Crucihx  , 
plufîcurs  Peintres  Te  prefenterent , & offri- 
rent de  faire  chacun  un  Delïein , afin  qu’on' 
préférât  celuy  qui  feroic  trouvé  le  meilleur. 
Les  Concurrens  étoient  Jofeplr  Salviati , 
Frédéric  Zuccrc , Paul  Veronefe , & le  Tin- 
torer.  Les  Confrères  de  faint  Roch  accep- 
tèrent la  propofition  , & fixèrent  un  jour 
pour  recevoir  lesDeffeins.  Mais  jeTintoret 
au  lieu  de  Deflcin,  apporta  le  Tableau  tout 
fait , & fans  autre  façon  le  mît  en  la  place 
dont  il  croit  rjueftion.  Les  autres  Peintres 
eurent  beau  s’en  plaindre,  & dire  que  ce 
n’étoit  poiiu  un  Tableau  qu’on  avoir  de- 
mandé, mais  un  Deffein,  le  Tableau  de- 
meura en  fa  place.  Les  Confrères,  qui  au- 
roient  bkn  voulu  un  Ouvrage  d’une  autre 
maniéré  que  de  celle  du  Tiuioret,  pour  le 
plaifir  de  la  variété , dirent  â ce  Peintre  , 
que  s’il  n’ôcoit  Ton  Tableau  d’où  il  l’avoic 
mis  , il  n’en  feroit  pas  payé  : He  bien , leur 
dit-il  , yV  voHS  en  fuis  f>refent.  Et  le  Tableau 
efi:  encore  aujourd’huy  dans  le  meme  lieu. 
Il  eft  étonnant  que  Tintoret  ayant  fait  tant 
d’Ouvrages  avec  une, extrême  vivacité,  ait 
pu  vivre  quatre-vingt-deux  ans  , qui  eft  l’âge 
où  il  mourut  d’un  mal  d’eftomach , qu’une 
trop  grande  applicarion  luy  avoir  cauféc. 
Il  fût  emerré  dans  l’Eglife  de  la  Madonna 
dtll  Horto,  en  Tannée  J 55 4. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  du  Tintoreu 

De  tous  les  Peintres  Vénitiens , je  n*cn 
trouve  point  dont  le  genie  ait  été  fi 
fécond  & fi  facile  que  ctluy  du  Tintorer- 
Ce  Peintre  eût  alfez  de  pénétration  pour 
bien  comprendre  tous  les  Principes  du  Ti- 
tien , aufquels  il  s’étoit  attaché  : mais  il 
avoir  trop  de  feu  pour  les  exécuter  exac- 
tement \ ôc  de  l’inégalité  de  fon  clprit  eft 
venue  l’inégalité  de  fes  Ouvrages.  C’eft  ce 
qui  fit  qu’Annibal  Carrache , étant  à Ve- 
nife , écrivit  à Louis  Carrache  fon  Coufin, 
qu’il  avoir  trouvé  le  Tintoret  quelquefois 
égal  au  Titien , & quelquefois  bien  au  def- 
fous  du  Tintoret. 

L’amour  qu’il  avoir  pour  fa  Profeffion 
luy  a fait  rechercher  néanmoins  tout  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  habile.  Les  foins  qu’il  a 
pris  de  defiîner  d’après  les  bonnes  chofes , 
& entr’autres  d’après  Michelange , luy  ont 
fait  prendre  un  bon  goût  de  Dciîèin  ; mais 
la  vivacité  de  fon  Imagination  a fouvent 
empêché  qu’il  ne  fût  corred.  Ses  Attitudes 
font  prefque  toutes  contraftées  à l’excès  , & 
quelquefois  extravagantes  ; j’en  excepte  les 
femmes  j qu’il  a peintes  alTez  gracieufes. 

lia 
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Il  a difpofc  fes  Figures  > plutôt  par  rap- 
port au  mouvement  qu’il  vouloir  donner 
par  tout,  qu’à  la  nature  & à la  vray-fem- 
blance,  ce  qui  luy  a pourtant  réiiffi  en  quel- 
ques occalîons.  Il  a aflèz  bien  cata<Serif(s 
la  plupart  de  fes  Sujets.  Ses  Têtes  font  def- 
linées  d’un  grand  goût  : mais  il  cft  rare 
d’en  voir  dont  les  expreffions  foient  fines 
& piquantes. 

Il  a compris  la  neceffitédu  Clair- obfcur*' 
& il  l’a  exécuté  ordinairement  par  degran-^ 
des  glifiades  de  lumières  & d’ombres , qui 
fe  débrouillent  en  fe  poufiànt  l’une  l’autre 
par  leur  oppofition , & dont  la  caufe  eft 
fuppofée  hors  du  Tableau,  ce  qui  eft  d’un 
grand  fecours  dans  les  grandes  ordonnan- 
ces , pourvu  que  le  paflàge  des  oppofez  foit 
ménagé  avec  efprit , & que  leurs  extrêmi- 
tez  ne  foient  point  trenchantes. 

Ses  couleurs  locales  font  bonnes , & fes 
carnations  dans  lès  meilleurs  Ouvrages  ap- 
prochent fort  de  celles  du  Titien  telles  font 
à mon  avis  d'un  caraeftere  meilleur  que  cel- 
les de  Paul  Veronefe  j j’entends  plus  vrayes 
& plus  fanguines. 

Il  a fait  quantité,de  Portraits  de  difFerens 
mérités , félon  le  tems  qu’il  y employoit,  ÔC 
félon  l’argent  qu’il  en  recevoir  *,  les  meilleurs 
approchent  fort  de  ceux  du  Titien,  Son  Pin- 
ceau eft  très-ferme  & trc$.  vigoureux  i fou 
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labeur  facile , le  fes  touches  fpiritudies.  En« 
fin  Tintoiet  eû  un  modèle  des  plus  capables 
de  donner  de  lardciir  à un  jeune  homme 
qui  veut  prendre  avec  un  bon  goût  de  cou- 
leur une  maniéré  expeditive. 


MARIA  TINTORETTA 

Fille  du  Tinterçt, 

\ 

•T  Nftruite  par  Ton  Pere,  a fait  quantité  de 
JL  Portraits , d’hommes  & de  femmes.  Elle 
fe  plaifoit  à la  Mulique,  & joiioit  fort  bien 
de  divers  Inftrumens.  Son  Pere  l’ayant  ma- 
riée à un  Allemand , la  voulut  avoir  toûjours 
dans  fa  maifon , à caufe  de  la  rendrelîè  qu’il 
avoir  pour  elle  ; mais  il  eût  le  chagrin  de  la 
voir  mourir  à trente  ans  en  1590.  . 


■PAVL  CALIARI  VERONESE 

NAquit  à Vérone  en  1557.  Son  Pere 
nommé  Gabriel  Caliari  croit  Sculp- 
teur j fon  Maître  a été  un  de  fes  Oncles 
.nommé  Badile  , dont  la  maniéré  n’étoit  pas 
mauvaife.  Les  premiers  Ouvrages  publics 
ide  Paul  ont  été  faits  à Mantoue,  & dans 
quelqu’autres  V illes  d’Italie , mais  ayant 
.trouvé  beaucoup  d’employ  à Venilc , il  s’y 
'établit. 
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sll  s’cfl:  fort  attaché  à la  nature , & il  a fait 
tout  fon  poflible  pour  la  voir  par  les  yeux 
du  Titien. 

Comme  il  fçavoit  où  prendre  fes  Modè- 
les quand  il  en  avoir  befoin  pour  fes  Car- 
nations , il  avoir  aulîî  des  étofFes  de  diffe- 
rentes natures,  dont  ilfe  fcrvoit  félon l’oc- 
cafion.  Scs  Ouvrages  publics  ont  prefquç 
tous  été  faits  en  concurrence  du  Tintorer, 
qui  travailloit  en  meme  tems  d’un  autre 
côté  ; & quand  leurs  Ouvrages  çtoient  faits, 
les  fentimens  des  Connoiflèurs  fe  trou- 
voient  partagez.  Cependant  on  a toujours 
trouvé  plus  de  force  dans  les  Ouvrages  du 
Tintorct , & plus  de  grâce  & de  magnifi- 
cence dans  ceux  de  Paul  Veronefe.  On  voit 
de  fes  Tableaux  par  toute  l’Europe , parce 
qu’il  en  a fait  une  quantité  prodigieufe. 

Il  n’y  a prefqiie  pas  d'Eglife  à Vcnife  qui 
ne  conferve  quelque  Ouvrage  de  fa  main  ; 
mais  les  principales  marques  de  fa  grande 
capacité  font  dans  le  Palais  de  falnt  Marc» 
à faine  Georges , & à faint  Sebaftien.  Il  fie 
un  voyage  à Rome  à l’occafion  de  Jérôme 
Grimani  Procurateur  de  Saint  Marc  , que 
la  République  envoyoit  auprès  du  Pape  : 
mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems,  ayant 
laiflé  à Veuife  beaucoup  d’Ouvrages  com- 
mencez. 

Paul  Veronefe  itoit  homme  de  bienj 
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pieux,  civil,  officieux,  religieux  dans  fes 
promeflès , foigneux  dans  l’éducation  de  fes 
enfans  , magnifique  dans  fes  maniérés  d’a- 
gir, aufli'bien  que  dans^fes  habits  ; & quoy 
qu’il  eut  amaflé  du  bien , il  n’avoit  pas  d’au- 
tre ambition  que  celle  de  devenir  habile 
dans  la  Peinture.  Le  Titien  l’aimoit  &rcf- 
timoit  beaucoup.  Le  Roy  d’Efpagne  Phi-~" 
lippe  II.  le  vouloir  avoir  pour  peindre  à 
l’Efcurial  : mais  Paul  s’en  difpenfa  à caufc 
qu’il  étûit  occupé  aux  Ouvrages  du  Palais 
de  faint  Marc , & Frédéric  Zuccre  fut  en- 
voyé en  fa  place. 

Il  avoit  une  grande  idée  de  fa  profeffion  , 
& difoit  que  la  Peinture  étoit  un  don  du 
Ciel , que  pour  en  bien  juger  il  falloir  eu 
avoir  de  grandes  connoiflances,  qu’un  Pein- 
tre/fans le  fecours  de  la  Nature  prefente  ne 
feroit  jamais  rien  de  parfait,  qu’on  ne  de- 
voir point  mettre  dans  les  Eglifes  de  pein- 
tures qui  ne  fuflent  d’un  habile  homme  » 
parce  que  l’admiration  excitoit  la  dévotion  j 
& qu’enfin  la  partie  qui  couronnoit  toutes 
celles  de  la  Peinture  confîftoit  dans  la  pro- 
bité & dans  l’integriré  des  mœurs.  II  eft' 
mort  d’une  fievre  en  1588.  âgé  de  cinquante- 
huit  ans.  Sa  fêpulture  eft  à faint  Sebaftien  , 
où  l’on  voit  fon  portrait  en  bronac. 
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R EFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Paul  V eronefe. 

Quelque  beau  que  foit  le  génie  d*uh 
Peintre , quelque  abondance  que  foie 
fa  veine , quelque  facilité  qu’il  aie  dans 
l’exécution  uc  fes  penfées,  s’il  ne  réfléchit 
ferieufement  fur  le  fujet  qu’il  a à traiter,  & 
s’il  n’échauffe  fon  imagination  par  la  lec- 
ture des  bons  auteurs , il  ne  produira  fou- 
vent  que  des  chofes  communes , & tombera 
quelquefois  julques  dans  l’ineptie.  Paul  Ve- 
rondé  en  eft  un  exemple  aflez  fcnfible  : Ion 
talent  étoit  merveilleux  ; il  travailloic  faci- 
lement , ^ fon  genie  luy  auroit  fait  pro- 
duire toûjours  de  belles  chofes  fi  fes  foins 
avoient  toûjours  fécondé  fon  genie.  Il  a 
fait  une  infinité  de  Tableaux  j félon  les 
lieux,  & les  peifonnes  pour  qui  il  travail- 
loit , il  meditoit  plus  ou  moins  fes  Compo- 
fitions.  Le  Palais  de  faine  Marc  à Venife , 
les  Autels  principaux  des  principales  Egli- 
fes , & quelques  maifons  de  Nobles  con- 
fervent  encore  aujourd’huy  ce  qu’il  a fait 
de  plus  beau.  Mais  pour  les  différé  ns  Au- 
tels des  Eglifes  communes , & pour  les  par- 
ticuliers , qui  fur  fa  réputation  , voulurent 
avoir  des  Tableaux  de  ce  grand  Peintre,  il 
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1cm  ble  qu’au  lieu  de  prendre  routes  les  pcf- 
nes  neceflaires  pour  füûtenir  fa  réputation, 
il  aie  travaillé  leulemenc  de  pratique , plus 
occupé  de  l’envie  d’expedier  fon  ouvrage, 
que  du  foin  de  le  bien  faire.  De  forte  que 
les  inventions  font  tantôt  plates , & tantôt 
ingenieu  fes. 

Son  talent  croit  pour  les  grandes  Ordon- 
nances , il  les  rempliflbit  agréablement.  Il 
y mettoit  beaucoup  d’efprit,  de  vérité,  & 
de  mouvement  : mais  le  choix  des  objets 
n’en  croit  pas  judicieux.  Il  faifoit  entrer 
dans  faCompolîtion  tout  ce  que  fon  imagi- 
nation luy  fourniU'oit  de  grand,  defurpre- 
nanr,  de  nouveau,  & d’extraordinaire  ; & 
enfin  il  fongeoit  plutôt  à orner  la  feene  de 
fon  Tableau , qu’à  le  rendre  convenable  aux 
tems,  aux  coûtumes,  &:  aux  lieux  : il  y in- 
troduifoit  fouvent  de  l’Archireélureque  fon 
frere  Benédetto  luy  peignoir  ordinairement, 
& la  magnificence  de  ces  Bâtimens  donnoit 
de  la  grandeur  à fes  ouvrages. 

Scs  difpofitions  n’ont  pas  été  des  mieux 
entendues  par  rapport  au  Clair-obfcur , il 
n’en  avoir  aucun  principe,  & il  rcüirilToit  en 
cela  , tantôt  bien , tantôt  mal  , félon  les 
difFerens  mouvemens  de  fon  genie.  On  en 
peut  dire  autant  de  fes  Attitudes , donr  la 
plupart  font  fans  choix. 

Cependant  il  y a beaucoup  de  feu  & de 
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fracas  dans  fcs  grands  Ouvrages  i mais  à les 
examiner  de  prés , on  trouve  peu  de  fimflc 
dans  fes  expreflîons , foie  pour  le  fujec  en 
general , ou  pour  les  pallions  en  particu- 
lier : & il  eft  rare  d’en  voir  de  luy  qui 
fûient  bien  touchantes.  Il  a eu  cela  de  com* 
mun  avec  tous  les  Vénitiens  , qui  conlii- 
moienc  toute  leur  application  à imiter  l’ex- 
terieur  de  la  nature. 

Ses  Draperies  font  toutes  modernes , fé- 
lon le  tems  où  il  vivoit , & félon  la  ren- 
contre des  etrangers  Levantins , dont  il  y a 
toujours  un  grand  nombre  à Venife  , & 
dont  il  fe  lêrvoit  pour  les  airs  de  tcce  , aulïi 
bien  que  pour  les  habillemens.  Comme  (es 
Draperies  font  la  plupart  d’ctolTes  de  dif- 
ferentes efpeces , & que  les  plis  en  font 
grands  & bien  entendus , elles  font  une 
grande  partie  des  beautez  qui  fe  trouvent 
dans  les  Tableaux  de  Paul  Veionefe.  On 
ne  s’en  étonnera  pas , quand  on  fçaura  qu’il 
avoir  chez  luy  quantité  de  ces  belles  étoffes 
differentes , & qu’il  en  fût  vendu  à fon  in- 
ventaire pour  quatre  mille  livres. 

Le  foin  qu’il  prencit  fouvent  d’imiter  les 
étoffes  d’après  le  naturel  luy  a acquis  une 
telle  h bitude  en  cela,  qu’il  a fait  plu- 
fieurs  riches  Draperies  de  pratique , qu’on 
croiroit  être  faites  d’apreS*  le  vray. 

Quoy  qu’il  ait  eu  de  l’inclination  pouf 
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le  Defïein  du  Parmefan,  le  fien  cft  néan- 
moins de  mauvais  goût,  fi  l’on  en  excepte 
les  Têtes , qui  ont  du  grand , du  noble , & 
quelquefois  du  gracieux.  Ses  Figures  font  - 
pourtant  bien  enfemble  fous  leurs  habits  : 
mais  les  Contours  du  nud  ont  peu  de  goût 
& de  correétion  , & fur  tout  les  pieds.  Il 
paroît  neanmoins  qu’il  a pris  foin- de  deflî- 
jier  les  femmes  avec  quelque  élégance,  félon 
l’idée  qu’il  s’etoit  fait  du  beau  Naturel  ; car 
pour  l’Antique , il  ne  l’a  jamais  connu. 

Je  n’ay  jamais  vû  de  Païfages  confidera- 
bles  de  Paul  Veroncfe  : il  a fait  des  Ciels 
dans  quelques-unes  de  fes  grandes  Com- 
pofitions  qui  font  merveilleux  : mais  fes 
Loinrins  & fes  Ter  rafles  ont  un  air  de  dé- 
trempe. . 

Il  n’a  jamais  compris  l’artifice  du  Clair- 
obfcur,  & ce  qui  s’en  trouve  dans  quel- 
ques-uns de  fes  Tableaux,  n’eft  quç  l’effet 
d’un  bon  mouvement  de  Ton  g:  ni«  , indé- 
pendamment du  principe  : mais  pour  les 
Couhiirs  locales , il  les  a bien  entendues , 
fe  fervant  pour  les  faire  valoir , du  princi- 
pe de  la  comparaifon.  Qiioy  que  fon  incli- 
nation le  porta»-  à une  manière  vague  & lu* 
mineufe , qu’il  ait  employé  quelquefois  des 
couleurs  fortes  & obfcuies , & que  fes  Car- 
nations foient  vrayes  & recherchées  avec 
des  teintes  vierges , elles  ne  font  pourunt. 
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bî  Cl  fi'aîches  que  celles  du  Titien,  ni  lî  vi- 
goureufes  & i'anguines  que  celles  du  Tinto- 
rec  i il  me  paroît  même  qu’il  y en  a beau- 
coup qui  tiennent  un  peu  du  plombé,  ce 
qui  n’empêche  pas  néanmoins  qu’il  n’aic 
mis  dans  le  general  de  fes  Couleurs  un  ac- 
cord admirable  , principalement  dans  Tes 
Draperies , aufquelles  il  a donné  un  bril- 
lant, une  variété  6c  une  magnificence  qui 
luy  font  fingulieres.  L’harmonie  qui  s’y  trou- 
ve vient  ordinairement  des  glacis  ôc  des 
couleurs  rompues  qu’il  a employées,  lef- 
quelles  participant  l’une  de  l’autre,  ont  in- 
Lailliblement  de  l’union.  Cependant  on  voie 
des  Tableaux,  qu’on  dit  être  de  luy,  ou 
les  Couleurs  font  aigres  6c  difeordantes  i 
mais  je  ne  voudrois  pas  garantir  que  tous- 
les  Tableaux  qu’on  attribue  à Paul  Vero- 
nefe,  foient  pour  cela  de  fa  main  i car  il 
jtvoit  un  frere  & un  fils  qui  ont  fuivi  fa  ma** 
niere. 

On  voit  dans  fes  Ouvrages  un  grand  faire 
par  tout  ; fon  exécution  eft  ferme,  fon  pim 
ceau  leger , & fa  réputation  foûtenuë  d’aflêz 
de  parties  pour  le  conferver  dans  le  rang 
des  Peintres  du  premier  ordre. 

Je  n’obmettray  pas  icy  que  le  Tableau  des 
Noces  de  Cana , qu’il  a fait  à faint  Georges 
Major  deVenife , eft  très-diftingué  de  fes  au- 
tres Ouvrages , 6c,  çi’il  eft  non  feulement  fer 
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triomphe  de  Paul  Veioncfc,,  maïs  que  peu 

s’en  f^aut  qu’il  ne  foie  le  triomphe  de  la 

Peinture. 


BENOIST  C A L l A R 1 

K 

T cintre  & Sculpteur  , 

I^Toit  frere  de  Paul  Veronefe , & l’aî- 
,/düit  confiderablemenc  dans  Tes  Ouvra- 
ges , car  c’ccoit  un  homme  très  laborieux, 
fa  maniéré  de  peindre  étoit  femblable  a 
celle  de  Ton  frere , & comme  il  ctoit  éloi- 
gné de  toute  ambition,  fes  Ouvrages  ont 
été  confondus  avec  ceux  de  Paul  \ il  mou- 
rut en  159S.  âgé  de  foixante  ans. 

CHARLES  ET  GABRIEL 
C A L I A R 

EToient  fils  de  Paul  Veronefe,  le  pre- 
mier avoir  un  très  beau  genie  pour  la 
Peinture,  & dès  l’âge  de  dix-huit  ans  il 
faifoit  de  belles  choies.  On  croit  qu’il  au- 
roit  furpallc  fon  Pere  s’il  eût  vécu  long- 
tems  : mais  comme  il  étoit  extrêmement 
délicat,  & qu’il  travailloit  arec  une  grande 
application,  il  fe  gâta  la  Poitrine , & >nou-' 
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riit  en  159^.  en  la  vingt- nxicme  année  de 
Ton  âge.  Gabriel  fon  frere  s’exerça  auffi 
dans  la  peinture , mais  comme  il  n’y  avoit 
pas  grand  talent,  il  la  quitta  pour  le  met- 
tre dans  le  négoce,  où  il  peignit,  néan- 
moins par  intervalle.  Il  mourut  de  la  pelle 
en  1631.  âgé  de  foixantc  trois  ans. 


JE  AN^  ANTOINE  REGJLLO 
dit 

PO  RDENON, 

EToit  de  Pordenon , qui  eft  un  Bourg 
du  Frioul  â vingt  mille  d’Udiné.  Il  croit 
illu  de  l’ancienne  maifon  des  Sacchi , & le 
véritable  nom  de  fa  branche  éroit  Licinio  j 
mais  l’Empereur  l’ayant  fait  Chevalier  , il 
prit  de-Iâ  occafion  de  changer  fon  nom , à 
caufe  de  la  haine  qu’il  avoit  pour  un  de  fes 
freres  qui  l’avoir  voulu  aflalîincr,  & prie 
celuy  de  Regillo.  Il  n’a  point  eu  d’autres- 
Maîtres  dans  la  Peinture,  que  le  grand 
amour  qu’il  avoit  pour  elle,  & pour  les  Ou- 
vrages du  Giorgion  fon  amy  & fon  émule  r 
Et  après  avoir  pénétré  les  principes  de  ce- 
luy-cy , il  s’attacha  comme  luy  â imiter  les 
beaux  effets  de  la  Nature  ; cela  joint  à fs 
force  de  fon  genie  & à l’ambition  de  le  faire 
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habile  l’a  rendu  un  des  plus  célébrés  Peîn^ 

très  du  monde. 

11  ne  le  cedoit  point  au  Titien, -&  il  y 
avoir  encr  eux  une  fi  grande  jaloufie , que 
Pordenon  , craignant  quelque  infulte  de  la 
part  de  fon  Compétiteur,  étoit  toujours  fiir 
Tes  gardes  ; & lorlqu’il  peignoir  le  Cloître 
de  laint  Efiicnne  de  Venile , il  travaiiloic 
l’cpce  au  côté  avec  une  rondache  auprès  de 
luy  , félon  l’ufage  des  braves  de  ce  tems*là. 
Il  avoir  une  veine  fécondé , il  deflînoit  d’un 
bon  goût , & n’étoit  gueres  inferieur  au 
Titien  dans  le  Coloris  i il  a beaucoup  tra- 
vaillé à fraiique  ; il  la  faifoit  avec  facilité 
& y donnoit  une  grande  force.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  publics  font  à Venife , a 
Udiné,  à Mantoue,  à Vicencc>à  Genes  > 
& dans  Je  Frioul. 

Il  alla  à Ferrare  par  ordre  du  Dnc  Her- 
cules 1 1.  pour  y achever  des  Defleins  de 
TapilTerie  qu’il  avoir  commencez  à Venife; 
mais  à peine  fut- il  arrivé  qu’il  tomba  ma- 
lade & mourut  fans  avoir  achevé  cet  Ou- 
vrage qui  contenoir  les  Travaux  d’Uliflé.  Ce 
fut  en  l’année  15+0.  en  la  cinquante  fixiéme 
de  fon  âge,'  non  fans  quelque  fo  pçon  de 
poifon.  Le  Duc  Hercules  luy  fit  f ire  de 
lompc'.eiifes  funérailles.  Pordenon  avoir  un 
Neveu  nommé  Pordenon  comme  luy,  qui 
ctoit  fonDifciplejon  en  p.uiera  dans  fonlieu. 


Digilized  by  G(»o^lc 


Venîtîeme.  i77 

Il  eut  encore  un  aua  e Difciplc  appelle  Pom- 
ponio  Amalteo , qui  fut  fon  Gendre. 


Jerome  mvtian 

Ne'  à Brefle  en  Lombardie , étudia  que!*- 
que  rems  fous  le  Romanini , qu’il  quit- 
ta pour  s’attacher  à la  maniéré  du  Titien  ; 
Mais  cherchant  à fe  fortifier  dans  le  Dcf- 
fein , il  alla  à Rome  où  il  travailla  avec  Ta- 
dee  Zuccre.  H y deifina  beaucoup  d’apres 
l’Antique,  & d’après  les  bons  Tableaux,  & 
y fit  quantité  de  Portraits.  Il  acheva  les 
Defieins  d*  s Bas-reliefs  de  la  Colonne  Tra- 
jane , que  Jules  Romain  avoir  commencé  i, 
il  les  fit  graver  j & Ciaconius  y a joint  fes 
explications.  Le  Pape  Grégoire  X 1 1 T.  fit 
travailler  Mutian,  & ce  fvit  en  fa  confide- 
rarion  que  ce  Pontife  fonda  à Rome  l’Aca?* 
demie  de  faint  Luc  par  un  Bref  que  Sixte  V.- 
confirma. 

Qiioyque  le  Mutian  fût  habile  dans  f’Hif- 
toire,  il  faifoit  encore  plus  volontiers  le 
Païfage  qu’il  entendoit  fort  bien  ; fa  ma- 
niéré avoit  quelque  chofe  de  la  Flamande 
dans  la  touche  des  aibres  que  les  Italiens 
n’ont  pas  fi  fort  recherchée  , & qui  tft. 
néanmoins  d’nn  grand  Ornement  dans  les- 
Païfagesi  U accompagnoit  fes  tiges  d’ar- 
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bres,  de  tout  ce  qu’il  croyoic  les  devoir  ren- 
dre agréables  , & qui  leur  apportoit  de  la 
variété;  il  imitoit ordinairement  des  Châ- 
taigniers ,&  difoit  qu’il  n’y  avoir  point  d’ar- 
bres plus  propres  à être  peints.  Corneille 
Cort  a gravé  d’après  luy  fept  grands  Paî- 
fages , qui  font  fort  beaux.  Le  Mutian  mou- 
rut en  1 5po.  âgé  de  foixante-deux  ans  : Il 
laifla  par  fon  Teftament  deux  maifons  à 
l’Academie  de  faint  Luc  de  Rome,  & or- 
donna que  fi  fes  héritiers  mour oient  fans 
-enfans , tous  fes  biens  tourneroient  au  pro- 
fit de  la  même  Academie,  pour  bâtir  un 
Hofpice,  où  pourroient  fe  retirer  les  jeu- 
nes Ètudians  qui  jviendroient  à Rome , ÔC 
qui  auroient  befoin  de  ce  fecours. 


J AC  QJU  ES  PALME 
dit , 

LE  riEVX  PALME, 

Ne'  dans  le  Territoire  de  Bergame  en 
1548.  a peint  d’une  grande  force  de 
couleurs  foûtenuc  d’un  allez  bon  Deflèinj 
Comme  il  croit  Difciple  du  Titien , j’ay 
crû  qu’il  étoit  plus  convenable  de  le  placer 
dans  l’Ecole  Vénitienne  que  dans  celle  de 
Lombardie  où  il  a pris  nailTance.  5a  ma-^ 


I 
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Inîere  étoit  fi  conforme  k celle  de  fon  Maî-  I 

trc , que  celuy-cy  ayant  commencé  une  def*  ^ 

cente  de  Croix , que  la  mort  l’empccha  d*a-  ■ 

chever  , le  Palme  fut  choifi  pour  y mettre  ■ 

la  derniere  main , ce  qu’il  fit  avec  refpe<ît  : 

pour  la  mémoire  du  Titien , comme  il  vou-  ! 

lut  le  témoigner  par  les  paroles  fuivantes  i 

qu’on  lit  encore  aujourd’huy  dans  ce  Ta-  i 

bleau.  ! 

! 

Q^od  Titianns  inchoatum  reliqmt  y 

T aima,  reverenter  perfech^  ! 

Deoque  dicavit  epHSo  ' 

Entre  fes  Ouvrages  que  l’on  voit  à Yc- 
nife,  la  fainte  Barbe  qui  eft  dans  rEgliicdc 
faintc  Marie  Formofe  eft  fon  plus  beau  , 
il  mourut  en  âgé  de  quarante-huit 

ans , ce  qui  fait  voir  qu’on  ne  l’appelle  vieux, 
que  parce  qu'il  a précédé  celuy  qu’on  ap- 
pelle le  jeune  Palme,  qui  étoit  fon  Neveu, 

& difciple  de  Tintorct,  & qui  a peint  dans 
la  maniéré  de  fon  Maître.  Il  a fait  quantité 
d’Ouvrages  à Venife  , où^il  eft  mort  eu 

i6i}. 
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J A C J^V  ES  DV  PONT 

dît 

LE  BASSAN, 

EToit  fils  (i’un  Peintre  médiocre  nom- 
mé François  du  Pont,  lequel  de  Vi- 
ccnce  s’écoic  venu  établir  à fiailan  charmé 
par  la  fituation  du  lieu , & qui  eut  un  grand 
loin  de  l’éducation  de  Jacques  , dont  nous 
parlons.  Ce  Fils  après  avoir  reçû  de  fon 
Pere  les  premières  Inftiuétions  de  la  Pein- 
ture , alla  à Venife , où  il  étudia  (ous  Boni- 
face  Vénitien , & enfuite  d’après  les  Ta- 
bleaux d«  Titien  & du  Parmefan.  Etanc 
retourné  à Baflàn,  il  y fuivit  la  pente  de  Ton 
genie  qui  le  porroit  à peindre  toutes  cliofes 
d’après  le  Naturel  qu’il  eut  depuis  toujours 
prefent  dr.ns  l’exécurion  de  Tes  Ouvrages, 
Qiioy  qu’il  deffiuâr  fort  bien  les  Figures, il 
s’attacha  pîus  particulièrement  à l’imitation 
des  Animaux  &:  du  PaiTage , à cauft  que  ces 
chofes  étoic  ne  plus  communes  & pins  avan- 
tageufes  dans  le  lieu  de  fa  demeure;  auflî 
y a t’il  parfaitement  réufïî.  Enfin  e’etoit  un 
excellent  Peintre , fur  tour  dans  les  fujets 
de  Campagne  ; & fi  dans  les  Hifiôires  fé- 
tieufes  i cpi’il  n’a  pas  fi  fouvent  traitées  > on 


V'ehiûeftnt, 

lï*y  voit  pas  toute  la  noblefle  & toute  1 élé- 
gance qui  feroit  à fouhaiter , on  y trouve 
du  moins  beaucoup  de  force , de  fraîcheur 
& de  vérité. 

L’amour  qu’il  avoir  pour  fon  Arc,  & la 
facilité  qu’il  trouvoit  dans  l’exécution , luy* 
onc'fait  faire  une  prodigieufe  quantité  de 
Tableaux  qui  font  difperlez  par  toute  i’Eu- 
lopejcar  il  travailloic  ordinairement  pour 
des  Marchands,  qui  les  tranfportoicnt  en 
difFerens  lieux,  il  mourut  en  155)2.  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans . Il  laiflà  quatre  Fils  , 
François,  Léandre,  Jean  - Baptiftc  & Jé- 
rôme. 


FRANC^OIS  BASSAN  - 

QU  I ctoit  l’aîné  Cç  retira  à Venife,  & 
furpalTa  Tes  autres  frétés  dans  fa  Pro- 
feflion.  Il  écoic  fort  rêveur , & fa  mélan- 
colie le  jetta  infenfiblement  dans  une  ma- 
nie fi  étrange , qu’il  s’imaginoit  fouvenc  que 
les  Sergens  le  pourfuivoient.  Un  jour  en- 
tendant heurter  un  peu  fort  à fa  porte  , U 
crut  qu’on  le  venoit  prendre , & s’étant  jet- 
té  par  la  fenêtre  de  fa  Chambre  il  fc  cafia 
la  tête  contre  le  pavé  ; ce  fut  en  l’année 
15^4.  la  quarante-quatrième  de  fon  âge» 
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LE  CHEVALIER  LEANDRE 

S On  Frere  fuivic  comme  luy  la  maniéré 
de  Jacques  leur  Pere , mais  il  ne  don- 
•noic  pas  à fes  Tableaux  tant  de  force  que 
François.  Il  s’attacha  plus  particulieremenc 
aux  Portraits.  Celuy  qu’il  fit  du  Doge  Ma- 
rin Grimani,  luy  attira  le  Colicr  de  faint 
Marc.  Il  éioit  toujours  vêtu  fort  propre- 
ment , il  aimoit  la  dépenfe , & frequenroic 
les  honnêtes  gens  j mai»  il  s’étoic  mis  for- 
tement dans  la  tête  qu’on  le  vouloit  cm- 
poifonner.  On  dit  que  ces  foiblefies  étoient 
naturelles  aux  quatre  Fils  de  Jacques  du 
Pont,  parce  que  leur  Mcre  avoir  du  pen- 
chant à la  folie.  Le  Chevalier  Leandre  , 
mourut  à Venife  en 

Les  deux  autres  Frétés  ne  fe  font  gueres 
occupés  qu’à  copier  les  Ouvrages  de  leur 
Pere.  Jean-Baptifte  mourut  en  1615.  & Jé- 
rôme , qui  de  Médecin  s’etoit  fait  Peintre  * 
moarut  en  i6iz. 


REFLEXIONS 

I 

Sur  les  Ouvrages  des  Bajfans. 

JAcques  Balfan  qui  étoit  le  Pere  des  trois 
autres , eft  le  feul  dont  je  pretens  parler 
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îcy  ; parce  que  je  ne  régarde  fes  Fils  que 
comme  fes  Copiftes,  n’ayant  employé  dan» 
leursTableaux,  que  les  études  de  leur  Pere  , 
& s’il  y avoir  quelque  chofe  de  plus,  ils 
l’oBC  produit  par  réminifcencc , pliuôr  que 
par  genie;  en  un  mot  s’ils  ont  quelque  mé- 
rite , c’eft  une  émanation  de  celuy  de  leur 
Pere. 

Jacques  Balfan  étoit  véritablement  né  pour 
la  Peinture;  carde  tous  les  Peintres  je  n’en 
vois  point  qui  ayent  moins  luivi  la  maniéré 
de  leurs  Maîtres  que  celny-cy  ; il  le  quitta 
pour  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  nature , 
qui  luy  ayant  donné  ce  qii’il  avoir  de  génie 
luy  donna  aulîi  dans  fa  Patrie  les  produc- 
tions les  plus  propres  à le  cultiver.  Le  Baf- 
fan’.confidera  d’abord  cette  maîtrefle  des 
Arts  par  les  caradteres  qui  la  rendent  plus 
fenfîble  & plus  réconnoiflable*,  il  en  écarta 
le  faux  , & après  l’avoir  étudiée  quelque 
tems  avec  application  dans  des  objets  par- 
ticuliers , il  en  compofa  des  Tableaux  d’un 
mérite  fingulier. 

Si  fon  talent  n’étoir  pas  pour  le  genre 
héroïque  ni  pour  les  Hiftoires  , qui  de- 
mandent de  la  dignité , il  a bien  traité  les 
fujers  Champêtres , & ceux  qui  étoient  pro- 
portionnez à la  mefure  de  fon  génie  ; car 
de  quelque  maniéré  que  fulïènt  fes  objets  » 
il  les  fçavoit  difpofer  avantageufementpour 
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l’effet  du  tout  enfemble  i & s’il  a mal  ajuffé 
& mal  tourné  certaines  chofes  particuliè- 
res , il  les  a du  moins  rendues  vrayes  SS. 
palpables 

Son  deflcin  n’ctoît  ni  noble  ni  élégant, 
parce  que  la  plupart  de  fes  fujets  ne  i’éxi- 
geoient  pas  ainfi , mais  il  étoit  corrc(St  dans 
fon  genre.  Ses  Draperies  étoient  trilles , SC 
il  y entroit  bien  autant  de  pratique  que  de 
vérité  dans  leur  exécution. 

Ses  couleurs  locales  confervoient  très- 
bien  leur  caraélerc , fes  carnations  font 
d’une  grande  fraifcheur  & d’une  grande 
Vérité.  Ses  couleurs  fe  lient  admirablement 
bien  avec  celles  de  la  nature.  Son  Païfage 
eft  d’un  rrès  bon  goût , les  Sites  en  font 
bien  choifiç , le  Clair-obfcur  bien  entendu, 
les  touches  fpirituelles , & les  couleurs  tou- 
jours vrayes  dans  les  Lointins , mais  fouvent 
trop  noires  dans  les  proches,quoy  qu’il  fem- 
ble  qu’il  eût  voulu  par  là  conferver  le  carac- 
tère des  objets  lumineux.  Il  a fait  beaucoup 
de  fujets  de  nuit , & l’habitude  qu’il  avoit 
prife  à faire  des  Ombres  fortes , peut  auflî 
avoir  contribué  à celles  qu’il  a employées 
quelquefois  hors  de  propos  dans  des  fujets 
de  jour. 

Son  Pinceau  qui  eft  ferme  Sc  pâteux  eft 
conduit  avec  nne  telle  jufteffe  que  perfonne 
n’a  touché  les  animaux  avec  tant  d’Arc  Ss 


Venît  terme,  i8j 

de  prccilîon.  Je  ne  fçay  pas  s’il  y a beau- 
coup de  fes  Tableaux  en  France,  mais  je 
fçay  bien  que  ceux  que  j’ay  vus  dans  les 
Eglifes  de  BalTan , ont  une  fraîcheur  & un 
brillant  qui  m’ont  paru  extraordinaire . dc 
que  je  n’ay  vu  nulle  part  ailleurs. 


JV  L E L1 C I N I O 
dit 

PORDENON  LE  JEVNE 

De  Venife , Difciple  du  grand  Porde- 
non  fon  Oncle , ctoit  bon  Deflînateur 
& avoit  une  grande  intelligence  de  la  fraif- 
que.  La  conformité  des  noms  a fait  que  l’on 
a confondu  les  Ouvrages  du  Neveu  avec 
ceux  de  l’Oncle.  Cependant  il  a travaillé 
en  beaucoup  d’endroits.  Il  a peint  à fraifque 
la  façade  d’une  maifon  à Aulbourg , dans 
laquelle  demeure  prefentement  M.  Chan- 
terel.  Cet  Ouvrage  s’eft  très- bien  confcivc,i 
& pour  honorer  la  mémoire  de  fon  Au- 
teur , les  Magiftrats  de  la  Ville  y ont  fait 
mettre  cette  infeription,  Julius  Licînius  Ci- 
vis  V ertetus  & ^uguflanus  hoc  tÆdificium  hîs 
pifluris  mjîgnivit , hiccccfue  ultlrnam  manum 
pofhit  y m,  1561.  c’eft  à-dire  , Licini» 
Citoyen  de  Venife  & d'Ausbourg  a rendu 
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cette  malfon  célébré  far  cet  Ouvrage  dé 
ture  e^H'il  acheva  en  1^61.  Il  vivoit  dans  le 
même  tems  que  le  Baflan.  On  n’en  fçaic  pas 
davantage,  Vafari  ni  Rodolfi  n’en  ayant 
point  parle,  peut-être  à caufe  de  la  rellèm- 
blance  des  noms  & du  mérite. 

On  auroit  dû  trouver  parmi  les  Peintres 
Vénitiens  Jean  d’Udiné,  qui  cft  à la  page 
104.  & Fra- Baftian  del  Piombo  page  219. 
Mais  comme  les  Vies  de  ces  deux  Peintres 
ont  beaucoup  de  relation  avec  celles  de  Ra- 
phaël Sc  de  Michelange , on  a crû  que  l’on 
dévoie  les  y joindre. 


, Je  renouvelle  icy  t Avertijfement 
^tte  fay  donné  au  Leéleur  dans  ma  Pré-^ 
face  , que  les  jugemens  que  fay  faits 
dans  mes  réflexions  fur  les  Ouvrages 
des  Peintres  ne  font  pas  fur  un  nom- 
bre choifi  de  leurs  Tableaux , mais  Jkr 
ie  general  de  leurs  productions. 
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LIVRE  V. 

ABREGE'  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  LOMBARS- 


< ANTOINE  CORREGE, 

AInfi  appelle  > de  la  Ville  de  Cortège 
dans  le  Modénois  , où  il  naquit  en 
1471.  Depuis  le  renouvellement  de  la  Pein- 
ture en  Italie , c’eft-à-dire , depuis  Cimabué 
Jufqu’autems  de  Raphaël  ; cet  Art  qui  n’a- 
Voit  eu  que  de  foibles  commencemensn’eft 
arrivé  dans  un  Ci  grand  degré  de  perfec- 
tion, que  peu  à peu.  Les  Difciples  ajoû- 
toient  toûjours  quelque  progrès  à ce  qu’ils 
avoient  reçu  de  leurs  Maîtres  ; & il  n’y  a 
rien  en  cela  que  ce  qui  arrive  ordinairement 
à tous  les  Arts.  Mais  il  faut  icy  admirer  & 
relpeéter  un  Genie , qui  contre  le  cours  or- 
dinaire , fans  avoir  vû , ni  Rome , ni  les 
Antiques,  ni  les  Ouvrages  des  habiles  Gens; 
fans  Maître,  fans  proteâion , fans  fottir  d» 
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Ton  Pais , au  milieu  de  la  pauvreté  & fans 
autre  fecours  que  l’étude  de  la  nature , ic 
l’adcéliion  qu’il  avoir  au  travail,  a produit 
des  Ouvrages  d’un  genre  fublime , & dans 
les  penfées,  & dans  l’exécution.  Ses  piin-» 
cipaux  Ouvrages  font  à ^ Parme  & à Mo- 
déne,  & fes  Tableaux  de  cabinet  font  très- 
rares. 

La  renommée  de  Raphaël  donna  envie  au 
Çorrege  de  voir  Rome  ÿ il  y confidera  at- 
tentivement les  Tableaux  de  ce  grand  Pein- 
tre ; & le  long  filence  qu’il  avoir  gardé  en 
les  voyant  fut  interrompu  par  ces  mots  , 
^nchlo  fort  phtore.  Encore  ftis^je  Peintre, 
Cependant  tous  les  beaux  Ouvrages  qu’il 
avoir  faits  jufqucs-là  n’avoient  pu  le  tirer 
de  l’extrême  mifere  où  il  fe  trouvoit , parce 
que  le  poids  de  fa  famille  éroit  grand,  & la 
rccompenfe  de  fes  travaux  fort  petite. 

Etant  un  jour  allé  à Parme  recevoir  un 
payement  de  deux  cens  livres»  on  le  luy  fit 
tout  en  monnoye  de  Cuivre  qu’on  appelle 
des  quadrins,  La  joye  qu’il  avoir  de  porter 
cet  argent  à fa  femme  l’empêcha  de  faire 
attention  au  poids  dont  il  fe  chargeoit  dan» 
un  tems  de  chaleurs , & pendant  douze 
milles  de  chemin  qu’il  faifoit  à pied , de 
forte  que  s’étant  trop  échauffe  de  cette  char- 
ge, il  gagna  une  Pleurcfie,  dont  il  mourut 
en  1(13.  âgé  de  quarante  ans. 

REFLEXIONS 
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R EF  LE  X ION  S 

Snr  les  Ouvrages  du  Correge. 

NOus  ne  voyons  pas  que  le  Correge 
ait  rien  emprunté  des  autres.  Toutcft 
nouveau  dans  les  Ouvrages  : fes  concep- 
tions, Ton  deflèin , fa  couleur , fon  pinceau. 
Et  cette  nouveauté  ne  va  qu’au  bien  j car 
fes  penfces  font  très- élevées  , fa  couleur  dé- 
licate & naturelle,  & fon  pinceau  paioît  ma- 
nié par  la  main  d’un  Ange.  Ses  contours  ne 
font  pas  correéts  à la  veiité , mais  ils  font 
d’un  grand  goût  ; fes  airs  de  t^te  gracieux 
& d’un  chois  lingulier , principalement  des 
femmes  & des  petits  enfans.  Et  (\  l’on  joint 
à tout  cela  l’union  qui  paroît  dans  fon  tra- 
vail , & le  talent  qu’il  avoit  de  remuer  les 
cœurs  par  la  finelîè  de  fes  expreflions , on 
n’aura  pas  de  peine  à croire  que  la  cort- 
noilTancc  de  fon  Art  luy  venoit  plûtôt  du 
Ciel  que  de  fes  études.  ' 

FRancesco  Francia,  qui  de- 
vroit  être  icy  , a été  mis  parmi  les  Pein- 
tres Romains  à la  page  153.  tout  de  mê- 
me que  Polidore  de  Caravage  à la  page  1^7. 
leParmefan  à la  page  195.'  Pellegrin  de  Mo- 
dene  à U 'page  totî,  & le',  Prrraaiice  à la 
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page  Z 12.  Cela  a écé  fait  ainfi,  parce  qu*on  a 
cté  plutôt  cmporré  par  la  maniéré  qu’ils  ont  . 
lliivie,qu'on  n’a  pris  garde  au  pais  où  iis  (ont 
nez.  Peut-être  auflî  que  le  Leôteur  n’aura 
pas  été  fâché  de  trouver  les  Difdples  de 
Kaphaci  à la  fuite  de  leur  Maître. 


LES  CARACHES^ 

' LOVIS,  AVGVSTIN,  & ANNIE  AL, 

LEs  Caraches , qui  ont  acquis  par  leur? 

Ouvrages  t.nt  de  gloire  & de  répum- 
tion,  étoient  Louis , Augullin , & Annibal, 
tous  trois  de  Bologne. 

Louis  vint  au  monde  en  1555 . Il  croit 
Coufin  - germain  d’ Augullin  & d’Annibal , 
Ec  comme  il  étoic  plus  âgé  qu’eux , Sc  qu’il 
s’avança  de  bonne  heure  dans  fa  profefîion, 
il  fut  aulTi  leur  Maître.  Le  fien  fut.  au  comy 
menccment  Profpcr  Fontaine,  qui  ne  luy 
croyant  pas  un  cfprit  alTez  plein  de  feu, 
lâcha  de  le  détourner  de  la  Peinture , & le- 
rebuta  de  maniéré  que  Louis  quitta  fon  Eco- 
le. Mais  fonçaient  releva  fon  courage,  & 
hiy  fit  prendre  la  réfolutionde  n’avoir  point 
-d’autre  Maître  que  les  Ouvrages  des  grands  ■ 
■Peintres,  Il  alla  d’abord  âVenife,  où  le 
Tintpiet  ayant .vù  dp,  fpn  ouvrage, "l’en- 
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couragea , & liiy  prédit  qu’il  feroit  un  jour 
des  premiers  de  la  profelGon  : ce  qui  luy 
fie  pourfijivre  le  dellèin  qu’il  avoir  formé  dç 
fe  rendre  habile.  Il  étudia  donc  le  Titien , 
le  Tintoret , ^ Paul  Veronçfe  à Venife  : Iq 
Paflîgnant , & André  del  Sartc  i Florence  : 
le  Parmefan  & le  Correge  à Parme  ; & Jules 
Romain  à Mantouë.  Mais  de  tous  ces  Maî-» 
très , celuy  qui  luy  toucha  le  coeur  plus  vU 
vcment,  fut  le  Correge,  dont  il  a depuis 
toujours  fuivi  la  maniéré- 

Augustin  naquit  en  1557.  & Annibal 
en  1560,  Leur  Perc  s’appellpit  Antoins, 
^ étoit  Tailleur  d’habits.  Il  tâcha  de  les 
élever  avec  foin.  Il  fit  étudier  Auguftin, 
donc  l’inclination  fembloit  le  porter  aux 
Lettres  : mais  comme  fon  genie  l’empor- 
toit  encore  plus  fortement  du  côté  des  Arts, 
on  le  mit  chez  un  Orfevre,  qu  Auguftin  quit- 
ta bien  tôt  pour  retourner  chez  fon  Pere  , 
ou  il  s’occupa  de  plufieurs  connoift'ances 
indifféremment.  Il  s’adonnoit  à tout  ce  qui 
luy  venoic  en  fantaifie  ; à la  Peinture,  à la 
Graveure  , à la  Poefie  , aux  Mathémati- 
ques, à jouer  des  Inftrumcns , à la  Danfe, 
& à d’autres  Exercices  louables  qui  or- 
noient , mais  qui  partageoient  fon  efprit. 

Annibal  au  contraire  n’avoic  attention 
qu’à  la  Peinture.  Cet  Art  qui  le  lia  avec  fon 
Frere,  les  obligea  tous  deux  de  l’étüdier  en- 
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fcmble  : mais  la  divcrficé  de  leur  tempéra- 
ment faifoit  qu’ils  fe  pointilloient  fans  ceflè, 

& empêchoit  tout  le  fruit  de  leurs  études. 
Augulîin  ctoit  timide  & ftudieux  ; Annibal 
courageux  & entrepitnanc  : Auguftin  re- 
êherchoic  l’amitié  &c  la  converfation  des 
gens  d’efprit  &c  de  naillance,  Annibal  n’ai-’ 
raoic  que  fes  égaux , & fuyoit  les  gens  de 
qualité  ; Augultin  vouloir  fe  prévaloir  da 
ion  droit  d’aînefle , & de  la  diverfité  de  feS 
connoiflànces  , Annibal  les  mépi  ifoit , & 
ne  fongeoit  qu’à  deflîner  : Auguftin  croit 
pointilleux  fur  la  méthode  d’étudici  avec 
profit , & Annibal  plus  vif  , fe  faifoit  par 
tout  un  chemin  facile.  Ainfî  dans  l’irapof- 
iîbilité  apparente  de  les  accorder,  leur  Perc 
les  fépara , & envoya  l’aîné  chez  Louis  Ca- 
rachc,  qui  voulut  bien  tôt  après  les  avpir 
tous  deux,  & qui  trouva  par  fa  douceur  ÔC  i 
par  fa  prudence  le  moyen  de  modérer  cette 
antipathie  qui  croit  entr’eux  naturellement. 

Il  fêlé  rvit  pour  cela  de  l’ardeur  qu’il  avoir 
pour  fon  Art,  il  leur  en  infpira  le  même 
^moiir , leur  promit  de  leur  communiquer 
les  connoiftlmces  qu’il  y a voit  acquifes  > car 
il  paflbit  déjà  pour  habile.  Enfin  le  zele  qu’- 
ils avaient  pour  leur  profeflîon  s’augmen^- 
rant  tous  les  jours  par  lés  progrès  étonnans 
qu’ils  y faifoient , les  lia  tous  trois  d’ami- 
tic,  & leur  fit.  oublier  toute  autre  chofe 
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que  le  foin  de  le  rendre  habiles. 

Augustin  néanmoins  interrompolt  fou- 
vent  fcs  études  de  Peinture  par  celles  de  la 
Giavcure  , qu’il  apprenoit  de  Corneille 
Cort , ne  voulant,  pas  quitter  un  exercice 
pour  lequel  il  avoir  fait  paroître  beaucoup 
.de  genie  dès  1 âge  de  quatorze  ans.  Mais 
quoy  qu’il  fc  foit  rendu  très  fçavant  en  cette 
partie  , l’amour  & le  talent  qu’il  avoir  pour 
la  Peinture , le  rappelloient  toujours  à cet 
I Art , comme  à fon  centre. 

Annibal,  qui  ne  s’écarta  jamais  de  fa 
Profellion,  fit  pour  s’y'Tortifier  un  voyage 
dans  la  Lombardie  & à Venife.  Il  fur  en- 
toufiafmé  dans  Parme  à la  vue  des  ouvra- 
ges du  Correge  : il  en  écrivit  à Louis  , & le 
pria  .d’exciter  Auguftin  de  l’y  aller  joindre, 
difant  qu’ils  ne  pourroient  jamais  trouver 
une  meilleure  école  pour  devenir  h biles  ; 
que , ni  Tibaldi , ni  Colini , ni  Raphaël 
même  de  la  fainte  Cecile,  n’avoiem  rien 
fait  de  comparable  aux  merveilles  qu’il 
voyoit  dans  les  Tableaux  du  Correge  ; que 
tout  y étoit  grand  Sc  gracieux,  qu’ Auguf- 
tin & luy  étudieroient  enfemble.ces  belles 
chofes  avec  plaifir,  & qu’ils  vivroient  en 
, bonne  intelligence. 

De  la  Lombardie,  Annibal  alla  à Venife, 
où  les  nouveaux  charmes  qu’il  trouva  dans 
les  Oeuvres  du  Titien,  du  Tinrorct,  & de 
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Paul  Veronefe,  luy  firent  copier  avec  fol» 

<ies  Tableaux  de  ces  grands  Hommes. 

Enfin  après  que  chacun  des  trois  eût  mis 
à profit  les  réflexions  qu’ils  avoicm  faites 
fur  les  Ouvrages  des  autres,  ils  s’unirent  fi 
parfaitement  enfemble,  que  depuis  ce  tems- 
là  ils  ne  le  quittèrent  point.  Louis  continua 
de  faire  part  de  fes  lumières  à fes  Coufins  » 
& ceux  cy  les  reçurent  avec  toute  l’avidité 
& la  reconnoiflànce  poflible.  Il  leur  pro- 
pofa  enfuite  d’unir  leurs  fentimens  & leur 
maniéré  i & fur  la  difficulté  qu’ils  luy  répre- 
fentoient  de  pouvoir  pénétrer  tous  les  prin- 
cipes d’un  Art  fi  profond , & d’en  éclaircir 
tous  les  doutes , il  leur  répondit  qu’il  n’y 
avoir  point  d’apparence  que  trois  perfon- 
nes  » qui  ne  cherchoient  que  la  vérité  , 
qui  avoient  bien  vû  & bien  éxaminé  les 
differentes  maniérés,  pnfTent  fe  tromper, 

' Ils  fe  réfolurent  donc  de  pourfuivre  & 
d’augmenter  la  méthode  qu’ils  avoient  com- 
mencée ; ils  firent  en  divers  endroits  quel- 
ques Ouvrages , qui  malgré  toutes  les  tra- 
verfes  des  envieux , leur  acquirent  du  cré- 
dit & des  amis.  Ainfi  fe  voyans  établis  dans 
une  réputation  confiderable  , ils  jetterenc 
les  premiers  fondemens  de  cette  célébré 
Academie , qu’ils  établirent  à Bologne , & 
qui  a pafle  depuis  fous  le  nom  des  Cara- 
ches. 
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t C’eft-là  que  roue  ce  qu’il  y avoir  de  jeu- 
nes Etudians  , qui  donnoienc  de  grandes 
cfperances , venoienc  prendre  des  Leçons  j 
& c’eft-làque  les  Gauches  enlèignoienc  li* 
beralement  & avec  bonté  les  chofes  qui 
croient  proportionnées  à la  portée  de  leurs 
Difciples.  Ils  y établirent  des  modèles  bien 
choifis  d’homnaes  & de  femmes  : Louis  eût 
le  foin  d’y  faire  apporter  des  Statuës  & des 
Bas  reliefs  Antiques.  Ils  y avoient  des  Def- 
feins  des  meilleurs -Maîtres  , & des  Livres 
curieux  fur  route  matière.  Un  certain  An- 
toine de  la  Tour , grand  Anaromilte , y en- 
feignoit  ce  qui  regarde  la  liaifon  ôc  le  mou* 
vement  des  mufcles  par  rapport  à la  Pein«» 
ture.  On  y faifoit  fouvenr  des  Conférences, 
& non  feulement  les  Peintres  , mais  les 
Sçavans  y propofoient  des  difficultez  ; les 
doutes  qui  en  réfultoient  étoient  roûjours 
éclaircis  par  les  décidons  de  Louis,  à qui 
on  avoir  recours  comme  à l’Oracle.  Tout 
le  monde  y étoic  bien  reçu,  6c  les  jeunes 
gens  y étant  excitez  par  l’émulation,  paf- 
foienr  les  jours  Sc  les  nuits  à étudier  ; car , 
bien  que  les  heures  y fulîenr  réglées  pont 
les  differentes  matières  que  l’on  y traitoit, 
l’on  pouvoir  néanmoins  profiter  en  tout 
tems  des  Antiques  , & des  Deffèins  que 
l’on  y voyoir.  Le  Comte  Malvafie  dit , que 
ce  qui  a foûtenu  cette  Academie,  c’eft  les 
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principes  de  Louis , les  foins  d’Aaguftin  ^ 

& le  zcle  d’Anmbal.  ' 

La  réputation  des  Caraches  s’étant  ré- 
pandue' jufqu  à Rome  j le  Cardinal  Odoard 
Farnefe , qui  vouioit  faire  peindre  la  Gale- 
rie de  Ton  Palais , fit  venir  Annibal  à Ro- 
me pour  l’éxécution  de  fon  Deflcin,  & ce 
Peintre  fit  ce  voyage  d’autant  plus  volon- 
tiers, qu’il  avoir  luîe  très  grande  envie  de 
voir  les  Ouvrages  de  Rapbacl»  les  Statues 
&les  Bas-reliefs  Antiques. 

Le  goût  qu’il  prit  aux  Sculptures  des  An- 
ciens luy  fit  changer  fa  maniéré  Bolognefe^ 
qui  tenoit  beaucoup  de  celle  du  Correge , 
pour  fuivre  une  méthode  plus  fçavance  , 
plus  recherchée  & plus  prononcée , mais 
plus  féche  ôc  moins  naturelle  dans  le  def> 
îein  ôc  dans  la  couleur.  Il  eut  occafion  de  la 
mettre  en  ufage  enplufivurs  Ouvrages  qu’il 
y fit,  & entre  autres  dans  celuy  de  laGal- 
Icrie  du  Palais  Farnefe,  où  Auguftin  qui 
rétoit  venu  trouver  l’ayda , & pour  l’ordon- 
nance ôc  pour  l’éxecution.  Mais  foit  qu’- 
Auguftin  vou’ût  trop  régenter  dans  cet  Ou- 
vrage, foit  iqu’Annibal  en  voulût  avoir  tou- 
te la  gloire , ce  dernier  ne  pû'-  fouffrir  que 
fon  frere  continuât  d’y  travailler , quelques 
foûmilfions  & quelques  offres  qu’Auguftin 
luy  fit  pour  l’adoucir. 

Le  Cardinal  Farnefe  voyant  cette  raeG 


de  Lombardie. 

încelligcnce  , envoya  Augudin  à Panne 
dans  le  deflein  de  le  faire  travaillca:  pour 
le  Duc  Ranuccio  fon  fiere.  Il  y peignit  unô 
Chambre;  mais  on  luy  fufdta  pendant  cet 
Ouvrage  tant  de  fujets  de  chagrin,  que  ne 
pouvant  le  furmonter  , il  fe  retira  dans  un 
Convenc  de  Capucins  pour  fe  préparer  à 
une  mort  qu’il  fentoic  prochaine.  Elle  ar- 
riva en  1605.  étant  âgé  feulement  de  qua- 
rante-cinqans.  ^ 

Il  lailïà  un  fils  naturel  nommé  Antoine  , 
dont  Annibal  prit  foin , le  fît  étudier , & l’in- 
ftïuiût  dans  la  Peinture.  Cet  Antoine  a don- 
né tant  de  preuves  de  fa  capacité,  meme 
dans  le  peu  d’Ouvrages  qu’il  a laiÏÏe  dans 
Rome,  qu’on  croit  qu’il  auçoit  furpafl'é  fon 
Oncle  Annibal  s’il  avoir  vécu  plus  long  tems. 
11  mourut  à l’âge  de  trente-cinq  ans, 'en 

Le  Comte  Malvafie,  dit  qu’Annibal  tût 
tout  fujet  de  fe  repentir  de  la  dureté  avec 
laquelle  il  avoir  traité  fon  frere  à Rome,  & 
qu’ayant  eu  dans  la  fuite  des  Tableaux  d 
faire  où  les  confeils  & l’érudition  d’Au- 
gnftin  luy  étoient  neceffâires  , il  auroit  été 
afièz  emba.rafTe  f.ms  le  fccours  de  Louis  Ca- 
raehe.  Mais  il  n’y  agucres  de  vrai-femblan- 
ce. à cela,  puiique  Agucchi  qui  avoir  toit- 
jours  alllfié  Annibal  de  fes  avis  dans'  les 
compoütions  qu’il  avoir  faites , ne  luy  avï- 
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roit  pas  manqué  dans  le  befoin,  & que 
nous. voyons  d’ailleurs  par  fcs  deflèins  la 
fercilité  & la  beauté  de  Ion  genie. 

On  fit  à Auguftin  de  célèbres  obfcques  a 
Bologne , dont  on  peut  voir  les  circonftan- 
ces  dans  la  defcripiion  que  nous  en  a laif- 
fée  le  Comte  Maîvafie. 

Cependant  Annibal  continua  la  Galerie 
du  Cardinal  Farnefe , il  y prit  des  foins  in- 
croyables , & quoy  qu’il  fût  confommé  dans 
fa  profeffion , il  n’a  pas  fait  la  moindre  cho- 
fe  dans  cet  ouvrage  qu’il  n’ait  confulté  la 
nature , ni  peint  la  moindre  partie  de  fes 
Figures , pour  laquelle  il  n’ait  fait  monter 
un  modelé  fur  l’échafFaut , & n’ait  ainfi  def 
finé  exadlement  toutes  les  Attitudes. 

Bonconri  l’un  de  fes  difciples , étonne  de 
tous  les  foins  qu’il  prenoit,  & du  peu  d’é-^ 
gard  qu’on  y avoir , écrivant  à fon  Pere , lu)r 
dit  entr’autres  cho'es , qu’Annibal  n’avoic 
que  dix  écris  par  mois  > quoy  qu’il  fit  des 
Ouvrages  qui  cn[mcritoient  mille  , qu’il  fût 
à l’ouvrage  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,. 
& qu’il  fe  tuât  à force  de  travailler  : Voicy 
les  piopres  termes  de  la  Lettre  rapportée 
par  le  Comte  Maîvafie.  V jglîo  ch  egll  fap- 
■pia  cbe  A'feffcr  Annlb^xle  Carazzj  non  altro 
ha  dal  fuo  che  feuti  dieci  di  mono  ta  il  mire 
parte  per  lai  e fervîtore , & una  Stanzietta 
alli  tettî  ^ e lavora  & tira  la  caretta  tutti  U 
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d%  coyne  un  Cavallo  ^ & fyi  loge  camars  e fais , 
^uadri  ancone  e la'von  da  mille  feuti , e 
jien^a  j e crêpa  & ha  poco  gujio  ancora  di  tal 
fervïtü  ma  ejuefle  ai  gratla  non  fi  dîca  ad  aU 
cuno.  Enfin  après  des  foins  inconcevables^ 
ayant  mis  cette  Galerie  dans  le  degré  de 
perfection  où  nous  la  voyons , il  elperoit 
que  le  Cardinal  Farnefe  luy  donnerok  une 
rccompenfe  proportionnée  à la  qualité  de 
l’Ouvrage , & à l’cfpace  de  huit  années  qu’il 
avoir  travaillé  pour  luy  j mais  un  Efpagnol 
nommé  Dom  Jean  de  Caftro  qui  gouvernoit 
refprit  de  ce  Cardinal , luy  peiTuada  que  fé- 
lon la  fiipputation  qu’il  avoit  faire,  Anni- 
bal  fèroit  bien  payé  de  la  fomme  de  cinq 
cens  écus  dori  on  les  luy  porta,  & il  fut 
tellement  frappé  de  cette  injullice  qu’il  ne 
put  dire  un  feul  mot  à celuy  qu’on  luy  en- 
voya. 

Ce  procédé  fit  une  terrible  imprelîion  fur 
fon  esprit  ; lé  chagrin  qu’il  en  eût  le  rendic 
tout  languifTant , & abrégea  de  beaucoup  fa 
vie.  De  forte  que  peu  apres  fon  retour  de 
Naples  où  il  ctoit  allé  pour  rétablir  fa  fanré 
que  la  débauche  des  femmes  avoit  d’aiUeurtf 
un  peu  ruinée,  il  mourut  à Rome  en 
âgé  de  quarante-  neuf  ansr 

Pendant  qu’Annibal  travailloft  à Rome, 
Louis  étok  recherché  de  tous  les  côteaf 
dans  la  Lombardie , principalement  pow; 
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des  Tableaux  d’Eglile,  où  l’on  peut  juger 

de  fa  capacité  & de  l’a  facilité  par  le  grand 

nombre  qu’il  en  a faits , & par  la  piéteren- 

ce  qu’on  luj^  doiinoic'fur  tous  les  autres 

Peintres. 

Dans  le  rems  qu’il  y éroit  le  plus  occupé^ 
Annibal  le  (blicita  fi  puifiamracm  d’aller  à 
Rome  pour  l’aider  de  les  confeils  dans  l’Ou- 
vrage de  la  Galerie  Farnefe,  qu’il  ne  put  fe 
^ difpenfer  de  faire  ce  voyage  j & après  avoir 
corrigé  pinfieurs  chofes  dans  cette  Galerie. 

> & avoir  peint  luy  même  une  dé  ces  Figures  * 

nues,  qui  foûtiennent  le -Médaillon  de 
Sirinx  , il  s’en  retourna  à Bologne,  n’ayanc 
etc  que  très -peu  de  rems  à Rome.  Enfitï 
après  avoir  établi  & fcûtenu  la  réputation 
des  Caraches , il  mourut  dans  le  lieu  de  fa 
naifiànce  en  itîiS.  âgé  de  foixante-trois  ans. 

ZoUiS  né  1555.  mort  en  lô’iS. 

né  en  1557.  & mort  en  i6o^  ,. 

^nnibd  né  en  ijôa.  & mort  en  1^09. 

Les  Caraches  ont  eu  quantité  de  difei- 
ples , dont  les  plus  célébrés  font  le  Guide 
le  Dominiquin , Lanfrane , Sifte  Badafocchiy 
• l’A!bane,  le  Guerchin , Antoine  Carache, 
le  Mafi^  lîerra,  le  Panico,  Baprifte , Bon- 
conti , le  Cavédon , le  Taccone , &c.  Q.uand 
les  Caraches  n’auroient  pas  route  lu  répu- 
tation qu’ils  fe  font  acguiic  par  eiix-tncmos  ' 
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l’excellence  de  leurs  Difciples  aüroic  ren- 
du leur  nom  célébré  à la  pollerité. 


REFLEXION$ 

Sur  les  Ouvrages  des  Caraches. 

LOrfque  Michelange  de  Caravage  & fe 
Chevalier  Jolepin  tenoient  à Rome  te 
timon  de  la  Peinture , que  le  premier  qui 
dedinoic  d’un  très  méchant  goût  s’attiroit 
beaucoup  d’éleves,  parce  qu’il  étoit  grand 
Colorifte,  & que  Jolepin  s’étoic  jette  dans 
une  maniéré  expcditiv'e , fans  goût , Ôc  fans 
exactitude , le  bon  genie  de  la  Peinture  fuf- 
cita  l’Ecole  des  Caraches  pour  foûtenir  ce 
bd  Art,  qui  couroit  rifqne  de  tomber  en  . 
décadence  du  côté  de  la  compofition , & du 
delTein, 

La  nature  en  pourvoyant  les  Caraches 
d’un  beau  genie , leur  donna  une  ardeur  m* 
croyable  pour  leur  profcflîon  : ils  l’ont  fiii- 
vie  par  leur  talent , & l’ont  perfectionnée 
par  l’affidiiité  de  leurs  études , par  l’opiniâ- 
treté de  leur  travail  & par  la  docilité  de 
leur  efprit.  Les  memes  principes  fur  Icf- 
quels  ils  avoient  établi  cette  célébré  EcoIeV 
qui  portoit  leur  nom,  leur  fervoient  de  gui- 
de dans  l’éxécnrion  de  leurs  Ouvrages» 
Leurs  maniérés  font  aflez  fcmbl^bles , & 
toute  la  différence  qui  s’y  rencontre  ne  vienc 
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que  de  la  diverfué  de  leur  temperamenr^ 
Louis  avoir  moins  de  feu,  plus  de  grandeur, 
plus  de  grâce  & plus  d’onCtion  ; Auguft.n 
pli^s  de  gentilleire , 6c  Annibal  plus  de  fierté 
& de  fiogularirc  dans  (es  penfécs,  plus  de 
profondeur  dans  le  defièin , plus  de  viva- 
,cité  dans  les  cxpreffions , 6c  plus  de  fer- 
meté dans  réxécution. 

Les  Caraches  ont  tiré  des  Sculptures  An- 
tiques, & de  tous  les  meilleurs  Martres , ce 
qu’ils  ont  pu  en  tirer  pour  fe  faire  une  bon- 
ne maniéré  , mais  ils  n’ont  point  tari  les 
fources  i car  s’ils  ont  puife  dans  l’antiquité,, 
dans  Raphaël,  dans  le  Titien,  & dans  le 
Correge  beaucoup  de  chofes,  ils  en  ont  en- 
core plus  laific  qu’ils  n’en  ont  pris. 

Q^ioy  que  le  caraéterc  d’Annibal  ait  été 
plutôt  pour  des  fujets  prophanes  , que  pour 
ceux  de  dévotion,  il  en  a traité  néanmoins 
quelques-uns  de  ces  derniers  fort  pathéti- 
quement , ôc  fur  tout  de  l’hiftoirc  de  faint 
François.  Mais  Louis  en  ce  genre  furpafibit 
Annibal,  en  ce  qu’il  donnoit  à fes  Vierge» 
des  airs  gracieux  à la  maniéré  du  Correge, 
le  genie  d’Annibal  le  portant  plus  volontiers 
d la  fierté  qu’à  la  délicatefié , & à l’enjoue- 
ment qu’à  la  modeftie.  Pour  Auguftin  il  a 
fouvent  interrompu  l’éxercice  de  la  Pein- 
ture par  la  gravure  qu’il  entendoir  parfai- 
tement , ÔC  par  d’autres  exercices  : aiaâ 
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ayant  fait  peu  de  Tableaux,  on  les  a con- 
fondus la  plus  grande  partie  avec  ceux  de 
fon  frere. 

Comme  Annibal  navoit  point  étudié,  & 
qu’il  donnoir  toute  fon  attention  à la  Pein- 
ture ; fouvenc  dans  fes  grandes  Compofi- 
tions  il'fe  fer  voit  du  fccours  de  fon  frere 
Auguftin , & de  celiiy  de  Monfignor  Aguc- 
chi , en  faifant  toujours  palTer  leurs  lumiè- 
res par  celles  de  fon  genie. 

Les  Garaches'ont  tous  trois  deflïné  d’un 
grand  goût.Celuid’Annibal  s’eft  encore  aug- 
menté dans  le  fejour  qu’il  fit  à Rome, comme 
on  le  peut  voir  par  les  ouvrages  qu’il  a fait  aiy 
Palais  f arnéfe.  Ce  delFcin  eft  chargé  à la  vé- 
rité : mais  cette  charge  eft  néanmoins  fi  belîc 
& fi  (çavante,  quelle  fait  plaifir  à ceux  me- 
me qui  la  cenfurent  i car  fon  goût  de  deftîner 
eft  un  compofé  de  l’Antique , de  Michelange 
& de  la  nature.  Mais  comme  l’affedfcion  qu’il' 
prenoit  pour  les  beautez  nouvelles  luy  fai- 
foit  oublier  les  anciennes , la  maniéré  Ro- 
maine luy  fit  quitter  laBolognefe , qui  croit 
molle  & pâteufe  ; & à mefure  qu’il  voulut 
augmenter  dans  le  goût  du  Deflèin,  il  di- 
minua dans  ccliiy  du  Coloris.  Ainfi  fes  der- 
niers Ouvrages  font  d’unDeftèin  plus  pro- 
noncé, mais  d’un  Pinceau  moins  rendre 
moins  fondu , & moins  agréable. 

Ce  defaut  eft  commun  prefque  à tous 
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ceux  qui  ont  corre<Skement  deffiné*  Ils  ont 
crû  qu’ils  perdroient  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux , s'ils  laiflbifnt  ignorer  au  monde  à 
quel  point  ils  polTcdoient  cette  partie,  & 
qu’on  leur  pardonneroit  afllz  tout  ce  qui 
leur  manque  d’ailleurs , quand  on  fcroit  coiv 
tenc  de  la  régularité  de  leur  deflein.  ils  ont 
eu  fl  peur  qu’elle  n’échapâc  aux  yeux , qu’ils 
n’ont  point  eu  de  fcrupule  de  les  ofFencer 
par  la  crudité  de  leurs  Contours. 

Annibal  a eu  un  excellent  goût  pour  le 
Païfage.  Ses  Arbres  font  d’une  forme  ex- 
quife,  <5e  d’une  touche  très  Icgerc.  Les  dcl- 
feins  qu’il  en  a faits  à la  plume  ont  un  carac- 
tère & un  efprit  merveilleux  Ses  Touches 
font  chüiües  , elles  confident  en  peu  de 
traits, mais  elles  expriment  beaucoup,  & ce 
que  JC  dis  de  fes  Païfages  convient  encore  à 
tous  fes  autres  dellcins.  Dans  tous  les  ob- 
jets vifibles  de  la  nature  il  y a un  caraétere 
qui  les  fpecific,  & qui  les  fait  paroître  plus 
fenfiblemcnt  ce  qu’ils  font.  Annibal  a fçû 
prendre  ce  caraé^ere,  & s’en  ed  fervi  dans 
fes  dedeins  avec  beaucoup  d’efprit  & de 
judefîè. 

Malg  é l’edime  qu’il  avoir  pour  les  Ou- 
vrages du  Titien  & du  Correge,  fon  Co- 
loris n’cd  gucres  forti  de  h voye  commune  : 
il  n’a  pas  pénétré  dans  l’artifice  du  Clair- 
obfcur , &:  fes  Couleurs  locales  ne  fout  pas 
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tien  précieufes.  Ainfi  ce  qui  fe  trouve  de 
bon  dans  fes  Tableaux  touchant  le  Coloris, 
neft  pas  tant  i efFet  des  principes  de  l’Art, 
que  des  bons  momens  de  Ton  genie,  ou  des 
rcminifcences  du  Titien  & du  Correge. 

Cependant  nous  ne  voyons  point  de  Pein*' 
tre  qui  ait  cte  plus  univcrlel , plus  Facile,  nt 
plus  alTuic  dans  tout  ce  qu’il  falloir , ni  qui 
ait  eu  une  approbation  plus  generale  qu'An- 
nibâl.  * 

Je  ne  veux  pas  obmettre  ce  que  j’ay  oüy 
dire  a un  grand  Miniftre  d’un  mérité  lingu- 
Iier  lut  la  différence  qu’il  trouvoic  entre  Ra- 
phaël & Annibal  Carache  ; Il  fembde,  me 
dit-il , que  Raphaël  ait  choifi  fes  principaux 
modèles  parmi  les  gens  de  la  Cour,  & An- 
nibal dans  la  bourgeoilîe. 
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Ne'  à Bologne  en  1574.-  croit  fils  dé 
Daniel  Reni,  excellent  Muficien.  U 
étudia  les  principes  de  îon  Art  chez  Denis 
Calvart  Flamand , qui  étoit  alors  en  répu- 
tation : mais  l’Academie  des  Caraches  fai- 
fant  parler  d’elle  à Bologne , le  Guide  quitta 
fon  Maître  pour  travailler  fous  eux  j il  s'y 
appliqua  avec  tant  de  foin , que  fes  pre- 
miers Ouvrages  écoient  entièrement  dans  la 


Oiniti?.'--:  hy  Goügli 


$ cS  L'Ecole 

maniéré  de  ces  nouveaux  Maîtres,  entre  lc{- 
quels  il  eut  une  prcdiledion  pour  Louis , 
parce  qu’il  trouvoit  beaucoup  de  grâce  & 
de  grandeur  dans  ce  qu’il  faifoitV  11  chercha 
cnfuire  une  maniéré  à laquelle  il  pût  s’arrê- 
ter. Il  alla  à Rome,  où  il  en  copia  de  toutes 
fortes , il  étoit  charmé  des  Tableaux  de  Ra- 
phaël d’un  côté , & la  force  de  ceux  de  Ca- 
ravage  luy  plaifoit  d’nn  autre.  Il  elTaya  de 
tout , & s’arrêta  enfin  à une  maniéré  qui  pût 
plaire  à tout  le  monde.  En  eftet,  celle  qu’il 
s’eft  formée  eft  fi  grande , fi  facile , & fi 
gracieufe , qu’elle  luy  a acquis  beaucoup  de 
bien  & de  réputation. 

Michclange  de  Caravage , qui  fc  croyoit 
offenfé  par  le  changement  fubit  que  le  Gui- 
de fit  d’  'une  maniéré  forte  & brune  a une  " 
autre  toute  oppofée , parla  des  Ouvrages  de 
ce  Peintre  d’une  façon  infultante , & qui  aii- 
roit  eu  de  grandes  fuites , fi  le  Guide  par  fa 
prudence  , n’avoit  évité  de  fe  commettre 
avec  un  homme  d’un  tempérament  impé- 
tueux.^ 

Le  Guide  étant  retourné  à Bologne  y ac- 
quit beaucoup  de  gloire  par  le  foin  dont  il 
travailloit  fes  Tableaux  : & comme  il  fe 
voyoit  recherché  de  tous  cotez  par  les 
grands  Seigneurs  , qui  vouloient  avoir  de 
fes  Ouvrages  , il  fixa  un  prix  à fes  Tableaux 
félon  le  nombre  des  Figures  qui  les  compo- 
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(oient  y pour  chacune  defquelles  il  Te  failoic 
payer  cent  écus  Romains. 

Le  Guide  ie  voyoit  ainfi  fort  à fon  aife  , 
& vivoic  honorablement , quand  la  palîion 
du  jeu  s’empara  de  fon  efpric.  Il  y fut  mal- 
heureux, & les  pertes  qu’il  fit  J ie  réduifi- 
renr  enfin  dans  la  needfité.  Ses  amis  prirent 
foin  de  luy  faire  envifager  fon  état  : mais 
il  ne  luy  fut  pas  poflîble  de  fe  cojuiger.  Il 
envoyoit  vendre  fous  main  â vil  prix  des 
Tableaux,  dont  il  avoit  refufé  beaucoup 
d’argent,.  & il  n’avoit  pas  plutôt  rc^û  ce 
petit  fecouis,  qu’il  alloit  chercher  fes  joueurs 
pour  avoir  fa  revanche.  Enfin,  comme  une 
paffion  en  affoibiit  une  autre , celle  qu’it 
avoit  pour  fonArt  diminua  à tel  point,  qu’en 
travaillant  il  ne  fongeoit  plus  comme  aupa- 
I avant  à fa  gloire  : mais  feulement  à expé- 
dier fes  Tableaux  pour  avoir  de  quoy  fub- 
fifter.  Ses  principaux  Ouvrages  font  dans  les 
Cabinets  des  Grands.  11  rravailloit  égale- 
ment bien  à huile  &:  à fraifque.  Celuy  de 
fes  Tableaux  qui  a fait  le  plus  de  bruit  dans 
Rome , eft  celuy  qu’il  peignit  en  concurren- 
ce du  Dominiquin  dans  l’Eglife  dp  Saint 
Grégoire.  Au  refte  le  Guide  étoit  de  fi 
bonnes  mœurs , qu’à  la  pafiîon  du  jeu  près, 
c’éroit  un  homme  accompli.  11  mourut  à Bo- 
logne en  1(341.  âgé  de  foixantc-fept  ans. 
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REFLEXIONS 

Sur  lei  Ouvrages  du  Guidci 

QUoyqu’il  n’y  ait  pas  une  grande  viva-» 
cité  dans  les  produétions  du  Guide, 
l’on  voit  néanmoins  que  s’il  n’a  pas  fait 
beaucoup  de  grandes  compofitions , c’ctoic 
plutôt  faute  d’occafion , que  de  fertilité  de 
veine.  11  faut  avouer  pourtant  que  fon  genie 
n’étoit  pas  également  propre  à traiter  toutes 
fortes  de  fujers.  Les  matières  pathétiques  ôfi 
celles  de  dévotion  étoient  les  plus  confor* 
mes  à fon  tempérament  : la  grandeur , la  no- 
blelTè , la  douceur  & la  grâce  croient  le  vray 
caraéliere  de  fon  cfprit  i & il  les  a tellement 
répandues  dans  tous  fes  Ouvrages , qu’elles  , 
font  les  principales  marques  qui  le  diftin- 
guent  d’avec  les  autres  Peintres. 

, Il  penfoit  allez  finement , & fes  objets 
font  ordinairement  bien  difpofez  en  géne^ 
ral , & les  figures  en  particulier. 

Comme  le  Guide  a été  le  premier  & le 
plus  affeélionné  de  tous  les  élevçs  des  Ca- 
raches , il  fe  conforma  d’abord  à leur  goût 
de  delTein,  & i leur  maniéré.  Il  s’en  fit 
une  dans  la  fuite  qui  n’étoit  pas  fi  ferme  , 
fi  prononcée  , ni  fi  fçavante  que  celle 
d’Annibalj  mais  qui  approche  plus  du  ca- 
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ratîtérc  de  la  nature , fur  tout  dans  les  ex- 
trêmuez,  les  tètes,  les  pieds  & les  mains, 
il  y oblei  voit  certaines  tendrclles , & y deC- 
(înoit  certaines  parties  d’une  façon  particu- 
lière : comme  les  yeux  grands , la  bouche 
petite , les  narines  un  peu  ferrées , les  mains 
& les  pieds  plutôt  potelez , que  fenfible- 
menc  articulez,  fur  tout  les  pieds  un  peu 
courts , &:  les  orteils  ferrez  : Et  enfin  il  eft 
vray  fcmblabic , que  s’il  n a pas  prononcé  fi 
exadtement  l’articulation  des  membres , ce 
n’eft  pas  tant  pour  avoir  oublie  ce  qu’il  en 
fçavoit , que  pour  fuir  une  efpece  de  pé=-  - 
dantetie , qu’il  y a , difoit-il , à les  trop  mar- 
quer. Mais  l’excès  qu’on  doit  éviter , ne  dif- 
penfe  pas  du  milieu  que  l’on  doit  fiiivre. 

Pour  les  Têtes,  elles  font  du  mérite  de 
celles  de  Raphaël , foit  dans  la  correction 
du  defltin,  foit  dans  la  finefle  des  expref- 
fions , fur  tout  celles  qui  regardent  en  haut. 

Il  faut  dire  auffi  qu’il  a traité  peu  de  fujets 
qui  fufiènt  capables  de  kiy  fournir  une  aflez 
grande  diverfité  d’exprcflîons  pour  être  en- 
tièrement comparé  en  ce  genre  à Raphaël  ; 
cette  beauté  touchante,  qui  fait  le  mérite 
des  Têtes  du  Guide,  confifte  à mon  avis , 
non  feulement  dans  la  régularité  des  traits, 
mais  encore  dans  un  air  précieux  qu’il  a 
donne  aux  bouches  , lequel  tient  un  milieu 
délicat  entre  le  rire  & le  mélancolique  \ Sc 
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dans  un  accord  de  ces  memes  bouches 
avec  une  certaine  modeftie  qu’il  a mife  dans 
les  yeux. 

Ses  Draperies  font  bien  jettées  j & d’un 
grand  goût  > les  plis  en  font  amples , & 
quelquefois  caflèz  : il  s’en  fervoit  ingénieu*  - 
fement  pour  remplir  les  vuides,  & pour 
grouper  les  membres  & les  lumières  de  fes 
Figures , principalement  quand  elles  étoient 
feules.  Enfin  perfonne  n’a  mieux  entendu 
les  ajuftemens  de  draperies , ni  perfonne  n’a 
plus  noblement  habille , fans  qu’il  y paroilïè 
aucune  afFedtation. 

On  ne  voit  point  de  païfage  de  fa  main  » 

& quand  il  traitoit  quelque  fujec  qui  en  dc- 
mandoit  de  quelque  étendue , il  fc  fervoit 
d’une  main  étrangère. 

Son  coloris  écoit  femblable  à celuy  des 
Caraches  dans  les  Tableaux  de  fa  première 
maniéré.  Il  en  fit  même  quelques-uns  dans 
la  maniéré  du  Caravage , mais  le  trop  grand 
travail  qu’il  y trouva  , ^ le  moyen  qu’il 
cherchoit  de  plaire  à tout  le  monde  > le  dé- 
termina à une  maniéré  claire,  que  les  Ita- 
liens appellent  Vu^ne,  Il  fit  dans  cette 
pratique  plufieurs  Tableaux  très-  agréables , 

& dans  une  grande  union  de  couleurs  ,quoy 
que  plus  foibles  : mais  s’étant  accoûtumé 
peu-à'peu  à cette  foiblefle,  il  négligea  fes 
carnations , ou  peut-être , les  voulant  faire 
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plus  délicates , il  donna  dans  un  gris , qui 
alla  fouvent  julqu’au  livide, 

^ Pour  le  Clair  - obfcur  il  l’a  abfolumcnt 
ignoré  , comme  a fait  route  l’Ecole  des  Ca- 
raclies  , fi  ce  n’eft  qu  a l’imitation  de  Louis 
Caiache  fon  principal  Maître,  il  ne  lait 
pratiqué  fouvent  par  la  grandeur  de  fon  goût 
plutôt  que  par  principe,  en  retranchant  de 
tous  fes  objets  les  minuties  qui  partagent 
la  vûc, 

, Le  pinceau  du  Guide  étoit  leger  coijm 
lant , & ce  Peintre  étoit  tellement  perfuadç 
que  la  liberté  de  la  main  étoit  neceflairç 
pour  plaire,  qu’aprés  avoir  quelquefois  pc- 
né  fon  ouvrage , il  donnoit  par  ddïùs  des 
coups  hardis , pour  ôter  l’idée  du  tems  &C 
du  grand  travail  qu’il  avoir  coûte. 

L’état  où  le  jeu  l’avoit  réduit  fur  la  fin  de 
fa  vie  ne  luy  permit  pas  de  fe  fervir  de  cet 
artifice,  il  fallut  travailler  promptement 
pour  avoir  de  quoy  vivre , & cette  promp- 
titude lailTa  fur  fes  dernieres  Peintures , qui 
n’étoientpas  fort  finies,  une  liberté  natu-^ 
relie. 

Enfin , de  quelque  maniéré , 5c  en  quel- 
que tems  qu’il  ait  peint  fes  Tableaux,  il  y 
a mis  une  fiiicfiè  dans  les  penfees , une  no- 
ble fie  dan%  les  figures  , une  douceur  dans 
Il  s expreflîons , une  richefiè  dans  les  ajuftç^ 
mens  J & par  tout  une  grâce,  qui  Iny  ont 
attiré  une  admiratio'nmriiverfelîc. 
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Conçoit  la  Transfiguration  de  Raphaël , la 
defcence  de  Croix  de  Daniel  de  Volceric, 
&le  faine  Jerome  du  Dominiquin , pour  les 
trois  plus  beaux  Tableaux  de  Rome.  Il  ajoû- 
toic  qu’il  ne  connoilToic  point  d’autre  Pein- 
tre pour  les  expreflîons  que  le  Dominiquin. 
Comme  il  a beaucoup  travaillé  à frailque, 
fes  Tableaux  à huile  font  peints  avec  quel- 
que fccherellè.  , 

Il  écoit  bon  Archiceéle , & le  Pape  Gré- 
goire XV.  luy  donna  l’intendance  des  Pa- 
lais & des  Bâtimens  Apofioliques.  Il  aimoic 
la  fislitude,  & lorfqu’il  alloit  par  les  rues, 
on  remarquoic  qu’il  avoir  attention  aux  ac- 
tions des  particuliers  qu’il  rencontroic  en 
chemin , & qu’il  en  defiinoic  fouvent  quel- 
que chofe  fur  lès  tablettes.  Il  ctoit  d'un 
tempérament  doux  ic  avoit  un  procédé  fort 
honnête  ; cependant  il  expérimenta  une 
cruelle  perfécution  de  la  part  de  fes  envieux, 
& principalement  à Naples  \ ce  qui  luy  eau- 
fa  un  extreme  chagrin  dont  il  mourut  en 
i(>4i.  âgé  de  foixante  ans* 
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Sur  les  Ouvrages  du  Domlniquïn* 

, . J 

JE  ne  fçay  .que  dii;e  du  génie  du  Dominir 
quin  i je  ne  r^ay^  pas  même  s’il  y avoit 
quelque  ^hofe  dans  i’anie  de  ce  Peintre  qui 
méritât  ce  nom  , ou  E la  bonté  de  fon  cE 
prit  &c  la  folidité  de  Tes,  réflexions. luy  ont 
tenu  lieu  de  génie  & luy  ont  fait  produire 
des  Ouvrages  dignes  delà  poftcrité.Car  il 
avoit  apporté  en.  naillant  une  humeur  taci- 
turne, & fort  éloignée  de  cette  adlivité  que 
demande  la  peinture;  Les  études  de  fa  jçu- 
nefle  ont  été  obfcurcs , fes  premiers  travaux 
méptifez,  fa.petfcvcrancc  traitée • de  tems 
perdu,  &'fon  filence  de ftupidité. La  feule 
opiniâtreté  dans  le  travail  , malgré  les  con^ 
feils  & la  ri(ée  de  fes  camarades , luy  amaf 
foit  peu-â-peu  en  fccret  un  riéfor  de  feien- 
cc  qui  devoir  être  découvert  en  fon  .tems. 
Enfin  fon  efprit  cnvelopéj  comme  un  Ver- 
à foyedans  fa  coque,  apres  avoir  long- tems 
travaillé  dans  une  efpece  de  foliiude , fe 
fenrant  dévelopé  des  filets  de  l’ignorance, 
& échauffé  par  l’aétiviré  de  fes  penfées , prit 
l’cfTort  fc  fit  admirer  non-feùlement  des 
Caraches  qui  l’avoient  foutenu,  mais  cn- 
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core  leurs  difciplcs  qui  avoiént  lâché  de 
le  rebuter. 

Dès  les  comraencemens  fes  pcnfccs  étoicnc 
judicieufes , elles  s’élevèrent  beaucoup  dans 
la  fuite,  & peu  s’en  faut  qu’elles  ne  foicm 
arrivées  julqu’au  fublime  ; fi  l’on  ne  veut 
dire  qu’il  y ait  porté  quelques  uns  de  fes 
ouvrages , comme  les  Angles  du  Dôme  de 
Saint  André  à Rome , la  Communion  de 
faint  Jérôme,  le  David , l’Adam  & l’Eve  , 
qui  font  chez  le  Roy  ; Notre-Scigneur  qui 
porte  fa  Croix , qui  ell  chez  Monheur  l’Ab- 
bé de  Camps , & quelques  autres. 

Il  a eu  un  alTez  bon  choix  d’attitudes, 
mais  il  a très  mal  entendu  la  collocation  des 
Figures  & la  difpofirion  du  tout  enfemble. 
D’ailleurs  pour  le  goût  & la  correction  du 
dclTein , pour  l’expreflion  du  fujet  en  gene- 
ral , &C  des  pallions  en  particulier  ; pour  la 
variété  & la  lîmplicité  des  airs  de  têtes  , il 
n’eft  gueres  inferieur  à Raphaël.  Il  a été 
comme  luy  très-jaloux  de  fes  contours , & 
il  les- a marqué  encore  plus  féchement  ; & 
quoy  qu’il  n’ait  pas  eu  tant  de  noble  fle  &c 
de  grâce , il  n’en  a pourtant  pas  manque. 

Scs  draperies  font  très- mauvai fes  , très- 
mal  jettées , Sc  d’une  dtireré  extrême.  Son 
païfage  cft  du  goût  des  Caraches , mais 
exécuté  d’une  main  pefantc.  Ses  carnations 
donnent  dans  le  gris  Ôc  tiennent  peu  du 
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caraâerc  delà  vérité':  mais  Ton  clair- obfcut 
eft  encore  plus  mauvais.  Son  pinceau  ell 
pefani  & fon  ouvrage  fort  fec. 

Comme  les  progrès  qu’il  faifoic  dans  la 
peinture  ne  s’augmentoient  que  par  le  tra- 
vail & par  les  réflexions , fes  ouvrages  ont 
mequis  avec  l’âge  un  accroiflement  de  mé- 
rité , & ce  font  les  derniers  qui  luy  ont  at- 
tiré plus  de  louanges.  Ainfi  il  eft  vray-fem- 
blable  de  dire  que  les  parties  de  la  pein- 
ture que  le  Dominiquin  poflèdoit , étoient 
une  récompenfe  de  fes  fatigues  , plutôt 
qu’un  effet  de  fon  génie.  Mais  fatigues  ou 
génie,  ce  qu’il  a produit  de  bon  eft  d’une 
nature  â fervir  de  modèle  à tous  les  Pein- 
tres qui  le  fuivront. 


JEAN  LANFRANC 

Ne' â Parme  le  meme  jour  que  le  Do- 
miniquin en  1581.  de  parens  pauvres, 
qui  pour  s’en  décharger  le  menèrent  à Plai- 
fance , & le  firent  entrer  au  fcrvice  du  Com- 
te Horace  Scotti.  Il  n’y  faifoit  que  char- 
bonnet  les  murailles , & trouvoit  le  papier 
trop'petit  pour  y grifoner  fes  idées.  Le 
Comte  voyant  les  difpofitions  de  ce  jeune 
homme,  le  mit  chez  Auguftin  Carache, 
après  h mort  duquel  il  alla  à Rome  ou  il 
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étudia  fous  Annibal.  Celuy-cy  le  fit  travail- 
lcr  à faint  Jacques  des  Efpagnols , & le  trou- 
va allèz  capable  pour  luy  confier  l’exécution 
de  les  ddleins  en  des  ouvrages  où  il  a laiÛe 
de  quoy  douter  s’ils  Ibht  du  Maître  ou  du 
dilciple. 

Son  génie  étoit  de  peindre  à fraifque  dans 
des  lieux  Ipacieux  > comme  on  le  peut  re- 
marquer par  Tes  grands  ouvrages,  & fur 
tout  par  la  Coupole  de  faim  André  de  La- 
val , ou  il  a beaucoup  mieux  léulfi  que  dans 
fes  Tableaux  de  médiocre  grandeur } il  défi* 
finoit  du  goût  d’ Annibal  Carache , & tanc 
qu’il  demeura  fous  la  conduite  de  cet  illuf- 
tre  Maître , il  fut  toujours  correâ:  : mais 
après  la  mort  d’ Annibal  il  fc  lailTa  aller  à 
l’impetuofité  de  fon  génie , fans  prendre  au- 
trement garde  à la  régularité  de  fon  Art.  U 
a gravé  à l’eau-forte  les  Loges  de  Raphaël, 
conjointement  avec  Sillo  Badalocchi , &C 
l’un  ôc  l’autre  dédièrent  cet  ouvrage  à An-! 
nibal  leur  Maître.  Lanfranc  peignit  pour 
Urbain  VIII,  l’Hiftoire  de  faint  Pierre,  qui 
a été  gravée  par  Piétro  Santi,  & d’autres  ou- 
vrages dans  l’Eglife  de  faint  Pierre,  Ce 
Pape  en  fut  fi  content  qu’il  le  fit  Chevalier. 

Lanfranc  fut  heureux  dans  fa  famille  ; fa 
femme  qui  étoit  fort  aimable  luy  donna  des 
enfans  qui  de  fa  maifon  faifoient  une  efpe- 
ce  de  ParnalTe,  par  les  calens  qu’ils  avoienc 
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pour  la  Pocfie  & pour  la  Mufîque  ; fa  £IIe 
ainee  qui  chantoit  & qui  joiioit  riès-bien 
de  divers  inftrumens  y contribua  plus  que 
les  autres.  Il  mourut  en  1^47.  âgé  de  foi- 
xante-fix  ans. 


REFLEXIONS 

Snr  les  ouvrages  de  Lanfranc. 

Le  gcnie  de  Lanfranc , échauffé  par  les 
ctudes  qu’il  fit  d’après  les  ouvrages  du 
Conege,  & fur  tout  d'après  la  Coupole  de 
Paime  , le  porta  dans  un  antoufiafme  de 
vaftes  penfees.  Il  chercha  avidement  les 
rnoyens  de  faire  de  femblables  produc- 
tions J & celles  que  l’on  voir  de  luy  à Ro- 
me & a Naples  perfiiadent  facilement  qu’il 
éroir  capable  de  grandes  entreprifes.  Auflî 
avoit-il  un  talent  particulier  pour  les  exé- 
cuter. Rien  ne  l’ètonnoir , & il  a fait  des  Fi- 
gures de  plus  de  vingt  pieds  de  haut  dans  la 
Coupole  de  faint  André  de  Laval , qui  font 
un  très-bon  effet,  & qui  ne  paroi^Tent  d’en 
bas  que  d’une  proportion  naturelle  & corn 
venable.  On  voit  dans  les  grands  Ouvrages 
qu’il' vouloir  joindre  la  fermeté  du  deflein  ' 
d Annibc'il  au  grand  goût  & à la  fuavité  du 
Correge.  Il  tâcha  même  d’en  imiter  toute 
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la  grâce  : mais  il  ne  fçavoic  pas  que  la  na- 
ture qui  en  jfait  prefent  à qui  elle  veur , ne 
luy  en  aVoit- accordé  qu’une  petite  mefure» 
Scs  idées  et  oient- capables  à la  vérité  d’em- 
braflerde  grands  Ouvrages,  & fon  génie 
n’étoit  pas  afî’ez  fouple  pour  retourner  fut 
luy-même , & pour  s’appliquer  à les  termi- 
ner i c’eft  ce  qui  fait  que  fes  Tableaux  de 
chevalet  ne  font  pas  fi  eftimabics  que  ce 
qu’il  a peint  à fraifque  ; la  vivacité  d’efprirj 
& la  liberté  dé  main  étans  très- propres  à cc 
genre  de  Peinture. 

Lanfranc  eût  un  goût  de  delTein  fembla- 
ble  à celuy  de  fon  Maître  \ c’eft-à-dire  tou- 
jours grand  & toûjours  ferme  : mais  il  n’en 
conferva  pas>la  corrediôn  jufqiià  la'fîn.  Ses 
grandes  compofitions  font  un  grand  fracas, 
cependant  fi  on  en  veut  examiner  le  détail , 
on  n’y  trouvera  aucune  expreffion  qui  in- 
terelTe. 

Son  coloris  n’eft  pas  fi  recherché  que  cc- 
luy  d’Annibal  *,  les  teintes  de  fes  carnations' 
font  triviales,  & les  ombres  en  font  un peU 
noires.  Il  a ignoré,  comme  fon  Maître , l’ar- 
tifice du  Clair-obfcur.  H l’a  quelquefois  mis 
en  ufage  comme  luy  par  itn  bon  rhôuvemcnc 
de  fon  efprit , & non  par  principe. 

Les  Ouvrages  de  Lanfranc  partent  d’une 
veine  bien  oppofée  à celle  du  Domîniquin- 
Ce  dernier  s’eft  fait  Peintre  en  dépit  de 
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Minerve  } celuy-là  étoic  ne  avec  un  gémè 

heureux  j Dominiquin  inventoic  avec  peine, 

& digeroic  enfuite  Tes  compofîcions  avec  un  ' 
jugement  folide,  & Lanfranc  laiiToic  tout 
faire  à fon  genîe , dont  les  produirions  cou- 
loienc  de  lource  : Dominiquin  s'eft  étudié  a 
exprimer  les  pallions  particulières , & à fur- 
padèr  fon  Maître  dans  la  régularité  des  con*  ! 
tours , & Lanfranc  s’eft  contenté  d’une  ex-  ] 

{nellîon  generale , & de  fuivre  Annibal  dans  ] 

e goût  du  dellèin  : Dominiquin , qui  dans  1 
Tes  études  avoir  toujours  fait  agir  fa  raifon, 
augmenta  fa  capacité  jiifqu’à  la  mort  Sc 
Lanfranc , qui  n’étoit  appuyé  que  fur  une 
pratique  extérieure  de  la  maniéré  d’Anni-  | 
bal , diminua  toujours  apres  la  mort  de  ce 
Maître  : Dominiquin  exécutoit  fes  Ouvra* 
ges  d’une  main  pefante  Sc  tardive , Sc  Lan* 
franc  l’avoit  prompte  Sc  legere.  Enfin  il  eft 
difficile  de  voir  deux  éleves  nourris  dans  la 
meme  école , & nez  fous  la  meme  planette , 
qui  foient  plus  oppofez  l’un  à l’autre , Sc 
qui  ayent  des  temperamens  fi  contraires  t 
mais  cette  oppofition  n’empcche  pas  qu’on 
ne  puillè  les  admirer  tous  deux  en  les  re? 
gardant  par  leurs  bons  cotez.  ■ 
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FRjiNC^OIS  jiLBANE,. 

Ne'  à Bologne  en  1578.  eût  pour  pere 
un  Marchand  de  foye  qui  le  voulue 
faire  inucilemenc  de  fa  profedion  > car  le 
penchant  de  fon  fils  le  portant  à la  Peintu- 
re , il  fe  mit  d’abord  chez  Denis  Calvarc 
où  étoit  le  Guide  : celuy-cy  étant  déjà  fore 
avancé  « enfeigna  à Ton  camarade  les  prin> 
cipes  du  delTein  \ &c  étant  forti  de  chez  fon 
Maître  pour  fe  mettre  fous  les  Caraches , 
il  l’y  attira  aufli.  Après  que  l’Albane  y eût 
fait  un  progrès  confiderable , il  s’en  alla  i 
Rome,  où  l’étude  des  belles  chofes  le  for- 
tifia tellement  dans  fon  Art , que  ç’a  été  un 
des  plus  fçavans  & des  plus  agréables  Pein- 
ues  d’Italie. 

. Etant  de  retour  à Bologne  il  époufa  en 
fécondé  noces  une  femme  qui  luy  apporta 
en  dot  une  grande  beauté , & beaucoup  de 
complaifance  ; ainfi  il  trouva  en  ellç  le  re- 
pos de  fa  maifon  , Sc  un  modèle  parfait 
pour  les' femmes  qu’il  auroit  à peindre.  Elle 
eût  de  beaux  enfans  dans  la  fuite,  & l’ Aîbanc 
prît  autant  de  plaifir  à les  peindre,que  fa  fem- 
me en  avoit  à les  tenir , ou  dans  Tes  mains, 
ou  fufpendus  avec  des  bandelettes , félon 
l’actitude  dont  il  avoit  befoin;  c’eft  ce  qui 
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luy  a donne  occafion  de  peindre  tant  de 
fujets  où  Venus,  les  Amours,  les  Nym- 
phes , & les  Dédiés  avoienc  toûjours  beau- 
coup de  part.  Il  fe  fervoit  utilement  & in- 
genieufement  des  lumières  qu’il  avoir  re- 
çues des  belles  Lettres , pour  enrichir  fe» 
inventions  des  fiétions  de  la  poëfiej  on  luy 
reproche  feulement  de  n’avoir  pas  aflez  va- 
rié fes  figures , & d’avoir  donné  prefquc  par 
tout  le  même  air  & la  meme  reflcmblanccr 
Ce  qui  vient  de  ce  qu’il  fe  fervoit  toûjours 
des  mêmes  modèles , & qu’il  en  avoir  l’idée 
remplie.  On  voit  fort  peu  de  grandes  figu- 
res de  fa  main  J & comme  il  a peint  ordi- 
nairement en  petit , fes  T ableaux  fe  font  dif- 
perfez  comme  des  pierres  prccieufcs  par 
toute  l’Europe.  Ils  ont  été  payez  d’un  grand 
prix  , fur  tout  dans  ces  derniers  rems.  Ils 
font  devenus  fort  à la  mode,  & étant  fça- 
vans  & agréables , ils  plaifent  à tout  le  mon- 
de. Ce  Peintre  a paîlé  quatre-vingt-deux 
ans  dans  une  vie-paifible  , qu’il  changea 
, pour  uoc  meilleure  en  1660,  Francefeo 
Mola  & Jean-Baptifte  Mola  ont  été  fe» 
Difciplcs. 
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REFLEXIONS 


Sur  les  Ouvrages  de  lAlbane. 

O 

COmme  la  joyc  plaît  à la  plupart  du 
monde , les  Tableaux  de  l’Albane , qui 
infpirent  cette  pafTion , (ont  d’autant  mieux-  • , 
reçus , qu’ils  font  (oûtenus  par  des  penfées 
ingenieufes.  Son  génie  réveillé  par  l’étude 
des  belles  Lettres , le  porta  à enrichir  fes 
inventions  des  ornemens  de  la  Poche»  Sa 
Veine  étoit  abondante^  & facile  j & il  a fait  i 

un  grand  nombre  de  comportions  remplies  | 

de  figures.  Il  étoit  fçavant  dans  le  defléin  j.  | 

& comme  il  fe  fervoit  toujours  des  mêmes 
modèles , il  tomboit  aifément  dans  la  répé- 
tition , principalement  dans  celle  des  me- 
mes airs  de  têtes  qu’il  rendoit  fort  gracieüxÿ 
ce  qui  faitqite  de  routes  les  maniérés , il  n’y 
en  a point  de  plus  facile  à connoître  que 
celle  de  l’Albane. 

Les  fujets  qu’il  a traitez  ne  font  pas  d’une 
nature  à f tire  juger  s’il  fçavoit  entrer  dans 
les  differentes  paflions , & celles  qu’il  a ex- 
primées tendent  prefque  toutes  à la  joyc , ôc 
ne  font  pas  fort  fines.  Ainfr  l’on  peut  dire 
que  la  grâce  qui  paroît  dans  Tes  ouvrages  ne 
vient  pas  fi  précifement  de  fon  génie, que 
de  l’habitude:  de  fo  main.>  • . ' . 
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Ses  attitudes  & Ces  draperies  font  d’un 
aflcz  bon  choix.  Il  croit  univcrfcl  j & fon 
Païiàge,  qui  eft  plus  agréable  que  fçavant, 
eft  comme  Ces  tètes , d'un  même  delïèin  & 
d’une  même  touche. 

Son  coloris  eft  frais , & fcs  carnations 
font  de  teintes  fanguines,  mais  peu  re- 
cherchées. Il  a été  fort  inégal  dans  la  for- 
ce de  fes  couleurs , ayant  fait  des  fujets  en 

Îdeine  campagne,  les  uns  forts  de  couleurs^ 
es  autres  foibles.  Quant  au  Clair- obfcur 
ôc  à l’union  des  couleurs,  quoy  qu*  il  n*en 
ait  pas  connu  le  principe,  le  bon  fens  ou 
le  hazard  l’y  ont  quelquefois  conduir. 

Son  travail  paroît  extrêmement  fini  & 
bien  que  fes  Tableaux  foient  peints  avec  fa- 
cilité , on  y voit  fort  peu  de  touches  libres. 


FRANÇOIS  BARBIERI, 
fumorrmê 

LE  GVERCHIN  DACENTO, 

Quantité  de  Peintres  orrt  confervé  rou- 
te leur  vie  le  nom  qui  leur  a été  don- 
né dans  leur  jcimefiè  en  Italie,  & qui  vient 
quelquefois  d’un  défaut  corporel  î comme 
U Gebho  , U Bamboccio  , &c.  C’eft  ainfi  que 
François  Barbier!  n’a  été  nonuné  Gnercin* 
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ique  parce  qu’il  croit  louche.  Ce  Peintre 
naquit  à Bologne  en  155)7.  Il  apprit  les 
principes  de  Ton  Art  chez  des  Peintres  de 
Bologne  d’une  médiocre  capacité.  Il  les 
quitta  pour  l’Academie  des  Caraches,  où 
il  dedina  d'une  grande  maniéré  & d’une 
grande  facilité  , mais  d’un  goût  naturel 
plutôt  qu’idéal.  Lorfqu’il  voulut  fe  former 
une  maniéré  de  deffiner,  il  examina  celles 
des  Peintres  de  fon  tems.  Celle  du  Guide  ÔC 
de  l’Albane  luy  fcmblerent  trop  foibles  i iC 
fans  les  blâmer , il  fe  détermina  à donner 
à fes  Tableaux  beaucoup  plus  de  force , SC 
s'approcha  de  la  façon  de  faire  du  Carava- 
ge  qui  luy  plaifoit  alTez  j étant  perfuadé 
qu'on  ne  pouvoir  bien  imiter  le  relief  de  la 
nature , qu’en  prenant  les  avantages  que 
les  ombres  & les  couleurs,  fortes  peuvent 
donner.  Il  étoit  néanmoins  fort  amy  du 
Guide»  pendant  la  vie  duquel  il  demeura 
toujours  à Cento , qui  eft  auprès  de  Bolo» 
gne , & ne  rentra  dans  la  Ville  qu’aprés  la 
mort  de  ce  Peintre.  Il  a toujours  fuivi  cette 
façon  de  peindre  forte , fi  ce  n’eft  fur  la 
fin  » contre  fon  fcntiment , & leuVment , 
difoit-il , pour  gagner  de  l'argen:  & pouc 
plaire  aux  ignorons , que  la  réputation  du 
Guide  & de  l’Albane  avoir  entraînez  » c’eft 
ainfi  qu’il  parloir.  La  vérité  eft  que  de  tous 
les  éleves  des  Çaraches , il  n'y  en  a point  eu 
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de  moins  agréables.'  Il  inventoiç  facilemehfj 
mais  il  eût  été  à fouhaiter  qw’il  eût  joint  à 
la  fierté  de  fa  maniéré  pins  de  noblefl'c  dan» 
les  airs  de  têtes , & plifs  de  vérité  dans  les 
couleurs  locales.  Scs  carnations  donnent  un 
peu  dans  le  plombé , quoy  que  dans  le  ge- 
neral elles  ne  manquent  pas  d’harmonie , 
le  que  ce  qui  cft  à délirer  dans  les  Tableaux 
ne  puifie  pas  empêcher  qu’il  ne  palï'edans 
refpiit  des  ConnoilTeurs  pour  un  grand 
Peintre. 

■ Au  refte,  s’il  eft  recommandable  par  fa 
Peinture,  il  ne  l’eft-pas  moins  par  fes  ver- 
tus morales.  Il  aimoit  le  travail  & la  lolim- 
de  J il  ctoit  fîneeré  dans  fes  paroles , enne- 
mi de  la  raillerie,  humble,  civil,  charita- 
ble , dévot,  ôc  d’une  chafteté  reconnue. 
Qriand  il  fortott  de  chei  luy , il  ctoit  pref- 
que  toujours  accompagné  de  plufîeufs  Pein* 
très,  qui  le  fui  voient  comme  leur  Maître^, 
& le  refpeétoient  comme  leur  Perc  : car  il 
les  affiftoit  de  fon  confeil , de  fon  crédit,  & 
de  fa  bourfe  même  , quand  ils  en  avoient 
befoin.  Qiioyqù’il  fût  fort  humble,  il  n’avoit 
rien  de  bas  dans  fes  maniérés , & il  joignit 
a la  droiture  de  fes' mœurs  une  îiardicflè 
honnête , qui  le  fit  aimer  des  Grands.  Com- 
me il  étoit  laborieux , il  amaffà  beaucoup 
de  bien , qu’il  employoit  à faire  plaifir  à tout 
le  mondé.  Il  donna  de  grandes  fomme» 
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' pcjfur  faire  bâtir  des  Chapëllès’  ,'&:  fit  de 
belles  fondations  à Bologne  & ailleurs.  U 
mourut  en  âgé  de  foixance-dix  ans, 
& fit  deux  neveux  fes  heritiers  , n’ayane 
.point  été  marié,  & ayant  toujours  vécu 
dans  une  grande  pureté. 


REFLEXIONS 
Sur  Ut  Ouvrages  du  Guerchln. 

Le  Guerehin  a étudié  quelque  tems  dan$ 
l’Ecole  des  Caraches  -,  cependant  il  ne 
paroît  pas  qu’il  en  ait  le  caraétcie , & fort 
goût  eft  lîngulier.  Son  genie  étoit  facile* 
& non  pas  élevé , ni  fes  penfées  fines.  Ort' 
voit  rarement  de  la  noblefle  dans  fes  figu- 
res, & Ces  expreflions  n’interefient  qucmc- 
diocremenr. 

Son  goût  de  defiTein  eft  grand  & naturel, 
il  n*eft  pas  néanmoins  fort  élégant.  Son  in- 
clination a toûjours  été  pour  un  coloris 
fort  i car  ayant  voulu  dans  les  commence- 
mens  fuivre  le  Guide  fon  amy , Sc  voyant 
que  ce  Pglntre  qüittoit  fa  première  maniéré 
pour  en  prendre  une  plus  claire , & com- 
me difent  les  Italiens-,^is  vague,  il  fe  jec- 
ta  fans  hefiter  dans  celle  du  Caravage , qu’il 
a modérée  félon  fon  chois.  ' 
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Il  a donné  de  Punion  à Tes  couleurs  pai^ 
Tuniformicé  de  Tes  ombres  roudès  : mais 
peu  de  fraîcheur  a Tes  carnations.  Son  goûc 
le  porcoic  néanmoins  à imiter  le  vray,  Sc 
il  l*a  fait  fouvenc  avec  fuccés , & quelque-  . 
fois  fervilemenc  & fans  chois.  Il  tiroic  fes 
lumières  de  fort  haut , 6c  il  adeétoit  de  faire 
des  ombres  fortes  pour  attirer  les  yeux , ôC 
pour  donner  une  grande  force  i fes  Ouvra- 
ges *,  ce  qui  fe  remarque  encore  plus  fenfi- 
blement  dans  fes  deilèins  que  dans  fes  Ta<« 
bleaux.  Ces  derniers  fe  foûtiendront  tou- 
jours par  la  force  des  ombres  » par  l’accord 
des  couleurs , par  ce  qu’il  y a de  grand  dans 
le  goût  du  delTcin , par  la  molede  du  Pin- 
ceau, & par  un  certain  caraébere  de  vérité. 


. MICHEL  ANGE  MERIGl^ 
dit  communément, 

MICHELANGE  DE  CARArAGE 

Ne'  dans  un  Bourg  du  Milanois  ap- 
pellé  Caravage , s’eft  rendu  très-cé- 
lebre  par  une  maniéré  extrêmem^t  forte  > 
vraye , & d’un  grand  effet , de  laquelle  il  eft 
Auct^ur,  Il  peignoir  tout  d’après  nature 
dans  une  chambre  où  la  lumière  venoit  de 
fort  haut.  Comme  U a exaâement  fuivi  fes 
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modèles , il  en  a imité  les  défauts  tomme 
les  beautezjcar  il  n’avoic^oinc d’autre  idée 
que  l’efFec  du  naturel  prelenr.  Il  difoit  que 
les  Tableaux  qui  n’écoienc  pas  faits  d’après 
nature  , n’étoienc  que  de  la  guenille , & 
que  les  figures  qui  les  compofoîenc  n’c>. 
toicnc  que  de  la  carte  peinte. 

Sa  maniéré  qui  étoic  nouvelle  fut  fuivie 
de  beaucoup  de  Peintres  de  fon  tems , & 
entr'aurres  du  Manfrédefic  du  Valentin.  On 
ne  peur  nier  que  cette  manière  ne  foir  d’une 
vérité  furprenante  , & qu’elle  n’ait  beau- 
coup de  pouvoir  fur  les  yeux  meme  les  plus 
éclairez.  Elle  a prefque  entraîné  l’Ecole  des 
Caraches  *,  car  fans  parler  du  Guerchin  , 
qui  ne  l’a  jamais  abandonnée , le  Guide  & 
le  Dominiquin  ont  été  tentez  de  la  fuivre  : 
mais  le  goût  du  defièin  qui  s’y  trouve  atta- 
ché , ic  le  chois  de  fa  lumière , toujours  le 
meme  dans  toutes  fortes  de  fujets , les  en  a 
dégoûtez.  Ses  Tableaux  font  dilperfez  dans 
les  Cabinets  de  l’Europe  *,  il  y en  a plu- 
fieurs  â Rome  & à.  Naples  : il  y en  a un 
aux  Dominicains  d’Anvers  j que  Rubens 
appelloit  fon  Maître. 

Le  mépris  avec  lequel  il  parloir  des  ou- 
vrages d’autruy , luy  attirât  des  querelles  » 
èc  fur  tout  avec  Jofepin , dont  il  fc  mo- 
quoit  ouvertement.  Un  jour  la  difpute  s’é- 
chauffa tellement  encr’eux , que  Miche^ 
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'.REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Miche  lange  de  Caravage/ 

LEs  idées  du  Caravage  refTemblent  a fon 
tempérament;  elles  étoient  fort  inéga- 
les , & jamais  fort  élevées.  Ses  difpofitions 
étoient  bonnes , fon  deflein  d’un  méchant 
goût  » & il  n’en  fçavoit  pas  aflfez  pour  bien 
choifir , ou  pour  bien  corriger  la  nature? 
Toute  fon  application  étoit  dans  le  Coloris, 
& il  y a merveilleufement  téiilfi.  Ses  cou- 
leurs locales  font  extrêmement  recherchées, 
& par  une  belle  intelligence  de  lumière, join- 
te à une  exaéèe  variété  de  teintes  fondues  les 
unes  dans  les  autres,  fans  être  corrompues 
ni  tourmentées , comme  on  dit,  par  le  Pin- 
ceau, il  a fçû  donner  une  étonnante  vérité 
à Ces  ouvrages. 

Ses  attitudes  paroilîènt  fans  choix.  Ses 
draperies  font  vrayes , mais  mal  jettées , ÔC 
fes  Figures  ne  font  pas  accompagnées  de 
l’ajullernent  qui  leur  feroit  convenable.  Il 
n’a  connu , ni  les  grâces , ni  la  noblelTe  : & 
lî  l’on  en  trouve  dans  fes  Tableaux,  ce  n’eft 
point  par  choix,  ni  pour. avoir  fait  obéir  le 
naturel  à fon  idée  ; c’eft  parce  que  ce  mê- 
me naturel , dont  il  étoit  efclave , fe  touf 
voit  a in  fi  par  hazard. 


VEcêU 

Cependant  il  a fait  des  Tableaux 
allez  grande  compofition , qu’il  a finis  aveè 
une  excL'ême  exaâitude  *,  & s’il  y manque 
quelque  chofe  dans  quelque  partie  de  la 
î^cinture , on  peut  dire  que  les  Portraits 
qu’il  a faits  font  fans  reproche. 

Ses  expreifions  ne  lont  pas  bien  fenfibles. 
Il  femble  que  ne  faifant  que  peu  j ou  point 
du  tout  d’attention  à ce  qui  peut  contrit 
buer  à l’agrément  d’un  Tableau , il  n*aic 
fongé  qu’à  rendre  Tes  objets  palpables.  Il 
l’a  fait  par  un  bon  Clair  obfcur , par  un  ex- 
cellent goût  de  couleur , par  une  force  ter- 
rible , par  une  agréable  fuavité  > & par  UQ 
Pinceau  le  plus  mocleux  qui  fût  jamais. 


BARTHOLOMEO  MANFREDl 

De  Mantouë,  difcipledu  Caravage»» 
imité  fa  maniéré  de  fort  prés.  Ses  Ta- 
bleaux font  prefque  tous  des  fujets  de 
joueurs  de  cartes  ou  de  dez.  Il  eft  mort 
jeune. 


de  LembArdie, 


JOSEPH  RIBERA 
dit 

L'.E  S P AGNOLET 

NAtif^c  Valence  en  Efpagne,  difciplc 
du  Caravage , peignoit  comme  ion 
Maître  dune  manière  forte,  & saitachoit 
au  naturel  ; mais  fon  Pinceau  n croit  pas  û 
mocleux  que  celuy  de  Michclange.  L’Efpa- 
gnolet  fe  plaifoit  à peindre  des  fujets  mc- 
Jançoliques.  Ses  Ouvrages  font  difperfez 
par  tome  l’Europe.  Naples,  où  il  a fait  un 
long  lejour,  e^  conferve  beaucoup,  & de 
beaux. 
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LIVRE  VI. 


ABREGE'  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  ALLEMANS 

ET  FLAMANS.  ' : 

HVBERT  &JE^N  r^N-EYK 

FRcres , natifs  de  Maflêyk  fur  la  Meufe  » 
ont  etc  les  premiers  qui  dans  les  Païs- 
bas  ayent  fait  quelque  choie  digne  d arren- 
tion  ; AhIÎÎ  doit-on  les  regarder  comme  les 
Fondateurs  de  l’Ecole  Flamande.  Hubert 
ctoit  Faîne  , & Jean  qui  étoic  fon  cleve, 
travailla  avec  tant  d’affiduitc,  qu’il  devint 
bien- tôt  fon  égal.  Ils  avoient  tous  deux  de  J 
l’elprit  c^:  du  génie.  Ils  travaillèrent  de  con-  l 
cert,&  fe  rendirent  fort  célébrés  parleurs  ' 
ouvrages.  Ils  peignirent  plulîeurs  fujets  pour  ' 
Philippe  le  bon  Duc  de  Bourgogne.  Le  Ta-  ‘ 
bleau  qu’ils  firent  pour  l’Eglile  de  faint  Jean 
de  Gand  , attira  l’admiration  du  Public  , ' 
& Philippe  premier  Roy  d’Efpagne  n’en  j 
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ayant  pu  obtenir  l’original , en  fit  faire  une 
copie  qu’il  emporta  en  Efpagne.  Le  fujet  en 
clt  tiré  de  l’Apocalypfe , où  les  Vieillards 
adorent  l’Agneau.  Ce  Tableau  eil  encore 
aujourd’huy  regarde  comme  une  merveille  ; 
il  ell  fort  frais,  parce  que  l’on  a eu  foin  de 
le conferver  i il  eft  couvert,  & il  ne  fe mon- 
tre qu’aux  jours  de  Fêtes,  ou  à la  prier e 
de  quelque  grand  Seigneur. 

Apres  la  mort  d’Hubert,  qui  arriva  en 
1415.  Jean  fon  frere  fe  retira  à Bruges,  ce 
qui  ;luy  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Jean 
de  Bruges.  C’eft  luy,  quien  cherchant  des 
vernis  pour  donner  plus  de  force  à fes  ou- 
vrages , trouva  que  l’huile  de  lin  mêlée  avec 
des  couleurs  , failoit  un  aflez  grand  effet, 
fans  qu’il  fut  befoin  même  d’aucun  vernis, 
C’eft  à luy  que  la  Peinture  eft  redevable  de 
la  perfection  où.clle  eft  parvenue  depuis  par- 
le moyen  de  cette  nouvelle  invention.  Ainft 
les  Ouvrages  de  Jean  de  Bruges  ayant  aug- 
menté de  beauté , fe  répandirent  dans  les 
Cabinets  des  Grands.  -•  \ 

' Le  Tableau  qu’il  envoya  à Alphonfc  Roy 
de  Naples,  fut  caufeque  le  fecrec  de  pein- 
dre ’à  huile  entra  en  Italie , comme  ori  l’a 
fait  voir  dans  la  vie  d’Antoine  de  Meffine, 
Jean  He  Bruges  fe  fit  tftimer,  non  feule- 
ment par-  fa  peinture,  mais  auffi  par  la  fo- 
lidité.dc  fon  efptic.  Ejnforte  qae  le  Duedâ 
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Bourgogne  luy  donna  une  place  dans  fon 
Conleil.  Il  mourut  *à  Bruges  où  il  fut  en- 
terré dans  l’Eglifc  de  faine  Donac.  Il  avoic 
une  fœur  nommée  Marguerite  qui  renonça 
au  mariage,  pour  exercer  avec  plus  de  li- 
berté la  peinture  qu’elle  aimoit  paffionne* 
ment. 


ALBERT  DVRE. 

A Cela  de  commun  avec  Raphaël  d’Ur- 
bin,  qu’il  vint  au  monde  le  jour  du 
Vendredy  Saint  j ce  lut  à Nuremberg, en 
1471.  Il  eut  pour  pete  Albert  Dure  tres- 
habilc  Orfevre,  de  qui  nôtre  Albert  apprit 
en  meme  tems  rOrfevretie  & la  Gravure. 
A quinze  ans  il  le  mit  fous  la  difeipliné  de 
Michel  Volgemut  habile  Peintre  à Nurem- 
berg. Enquoy  Van  Mander  n’a  pas  été  bien 
informé,  puifqu’il  le  fait  difciple  de  Mar- 
tin Schon.  Il  eft  vray  qu’ Albert  avoir  en- 
vie d’en  faite  fon  Maître  i mais  la  mort  de 
Martin  Schon  ne  luy  donna  pas  le  tems 
d’exécuter  fon  delTein.  ’ 

Apres  avoir  paflTé  trois  ans  chez  fon  Maî- 
tre , il  en  employa  quatre  a voyager  en  Flan- 
dre, en  Allemaghe  & i Venife  & à fon 
retour , il  lè  maria  à vin^*  trois  ans.  C eft 

environ  ce  teras-U  ^’il  commença  à met- 
tre 
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ue  en  lumière  quelques  Ëftampes  de  fa  fa. 
çon.  Il  grava  les  trois  Grâces , & des  Tcccs 
de  mort , avec  d’autres  Oflemens  ; un  enler 
avec  des  Spcdres  diaboliques  dans  la  ma- 
niéré d’Uraël  de  Malines  j au  delïus  de  ces 
trois  femmes,  il  y a un  Globe  fur  lequel 
on  voit  'ces  trois  Lettres , O.  G,  H.  qui 
•veulent  dire  en  Allemand  O Gott  Hüte  ! 
O DieUi  gardez-noHs  des  enchantemens  : Il 
avoit  pour  lors  vingt-fix  ans,  car  c’etoit  en 
1497.  Ayant  mis  ainfi  fon  génie  en  mouve- 
ment il  s’attacha  de  luy-mcme  à 1 étude  du 
delîèin,  & y devint  h habile  qu’il  fervoic 
de  réglé  à tous  ceux  de  fon  tems , & que 
plulîeurs  Italiens  meme  tiroient  de  fes 
Eftampes  un  grand  Avantage  *,  ce  qu’ils  ont 
encore  fait  long- tems  depuis,  mais  avec 
plus  d’adreflè  & de  deguifement. 

Il  a eu  foin  dans  toutes  fes  Planches , de 
mettre  l’année  quelles  ont  été  gravées , qui 
efl:  une  chofe  dont  les  curieux  ont  fujet  de  ' 
fe  loiier  ,car  ils  peuvent  juger  par  là  à quel 
âge  il  les  a travaillées.  Dans  la  grande  Paf* 
fion  de  Nôtre- Seigneur  qu’il  a gravée  , il 
a difpofé  la  Cène  félon  l’opinion  d’Æcolam- 
pade.  La  mélancolie  cft  fa  plus  belle  pièce, 
& les  chofes  qui  encrent  dans  la  compofi- 
tion  de  ce  fujet,  font  une  preuve  de  l’ha- 
bileté d’Albert  i fes  Vierges  font  encore 
d’une  beauté  fîngulicre*  ^ 
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Albert  marquoit  anflî  fur  Tes  Tableaux*, 
l’anncc  qu’ils  avoient  été  peints  , & Sandrac 
qui  en  a vû  plus  que  perfonne  , n’en  re- 
marque point  avant  l’année  1504.  Cela  vou- 
droit  dire  qû’ Albert  n’en  a point  fait  avant, 
l’âge  de  trente-trois  ans , du  moins  de  con- 
ilderablcS. 

L’Empereur  Maximilien  donna  à Albert* 
pour  les  Armoiries  de  la  Peinture  trois  éeuf- 
ions , deux  en  chef  & un  en  pointe. 

La  réputation  d’honnefte  homme , dans 
laquelle  il  vivoit , fon  bon  clprit,  & fon  élo- 
quence naturelle  le  firent  élire  membre  du 
Confcil  de  la  Ville  de  Nuremberg.  Son  gé- 
nie univerfel  lé  faifoit  rravailler  avec  faci- 
lité aux  affaires  de  la  Republique , & à 
Celles  de  fa  maifon  j il  étoit  laborieux , d’un  \ 
tempérament  doux,  & dans  un  établiffe- 
ment  qui  aurolt  dû  luy  procurer  du  repos , - 
fl  fa  femme  ne  s’y  étoit  point  oppofée  j elle 
étoit  de  fi  mauvaife  humeur  que,  qiioy 
qu’ils  n’eulïcnr  point  d’enfans  , & qu’ils 
eufiènt  fait  une  fortune  confiderablc,  elle 
le  tourmentoit  jour  &c  nuit  pour  l’augmen- 
ter } ce  qui  l’obligea  pour  s’en  fépaf  er  de 
faire  un  voyage  au  Païs  bas,  où  il  fit  gran- 
de amitié  avec  Lucas  de  Leyde.  L’inquié- 
tude dé  cette  femme , fes  larmes  &les  pro- 
mefiès  de  mieux  vivre  â l’avenir , oblige" 
rent  les  amis  d’Albert  de  luy  écrire  les  dif- 
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pofîtions  ôù  elle  écoic.  Il  fe  laillà  perAiader*, 
il  revint  : mais  elle  ne  pût  jamais  tenir  fa 
promeflè,  & malgré  la  prudence  & la  dou- 
ceur de  Ion  mary , elle  le  traita  comme  au- 
paravant , & le  fit  mourir  de  dcplaifir  à 1 âge 
de  cinquante,  fepe  ans  en  151S. 

Albert  aécritluymêmela.vie'de  fon  pere 
en  1514.  Sandrat  la  rapporte  après  celle  du 
fils.  Albert  y écrit  la  plupart  des  chofes  que 
l’on  vient  de  dire  de  luy-même.  Il  y parle 
avec  une  finccrité  fort  humble  de  1a  peine 
que  fon.perc'âyoit  à vivre  dans  fa  profef- 
fion , & la  mifere  où  il  a été  luy-même  dans 
fa  première  jeuneffei  Ce  qui  eft  de  furpre- 
nant  en  fa  vie,  c’eft  d’avoir  travaille  avec 
tant  d’aflîduité  à un  fi  grand  nombre  d’ou- 
vrages , dans  des  tems  fort  difficiles , & avec 
une  femme  extraordinairement  facheufei  II 
a écrit  de  la  Géométrie  ÿ de  la  Pcrfpeâ:ivc , 
•des  Fortifications  & de  la  proportion  des 
Figures  humaines.  Plufieurs  Autheurs  par- 
lent de  luy  avec  éloge , & entt’autres  Erafrac 
& Vafari.  . 5 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  d'Albert  Dure,  - 

NOus  n’avons  pcrfonne  qui  ait  fait  voir 
dans  les  Arts  un  génie  plus,  étendu  & 
plus  iinivcrfel  qu’ Albert  Dure.  Apres  les 
avoir  tentez  prclque  tous  & s'y  erre  exercé 
quelque  rems , il  s’eft  enfin  déterminé'  à la 
Peinture  & à la  Gravure.  Quoy  que  le  tems 
qu’il  donnoit  à l’une  &.  à"  l’autre  aye  du 
partager  Ton  application  & afFoibiir  la  bon- 
té de  fes  ouvrages , il  les  a néanmoins  pouf- 
fées  toutes  deux  aune  telle  perfection  qu’on 
ne  peut  fouhaicer  dans  l’une  ni  dans  l’au- 
tre une  plus  grande  exactitude , ni  unèplus 
grande  fermeté  que  celles  qu’il  a.  eûc5:. 
Mais  comme  rexeraple  & les  premières  cho-. 
fes  qui  fe  prefentent  aux  yeux  dans  les  com- 
mencemens  que  l’on  s’attache  à une  pro- 
feflîon,  déterminent  le  goût,  & font  pren- 
dre un  certain  tour  aux  penfées  ; il  ne  man- 
quoit  icelles  d’x\lbert  pour  être  mifes  dans 
un  beau  jour,  que^ d’être  dirigées,  on  par 
une  bonne  éducation , ou  par  la  vue  des 
ouvrages  antiques.  Sa  veine  étoit  fertile , 
fes  compofitions  grandes , & malgré  le 
goût  gottique  qui  regnoic  de  fon  tems , fes 
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ptO(}u(Sbions  étoient  une  foiircc , où  non 
feulement  Içs  Peintres  de  fon  pars  , mais 
plufieurç  d’entre  les  Italiens  alloient  aflèz 
fouvenc  pùifer.  ' • - 

Il  étoit  ferme  dans  fort  execution  j il  y 
faifoit  ce  qu’il  y vouloit  faire  , ài  la  pro- 
preté jointe  à l’exaâ:itude  qu’il  employoic 
dans  fon  travail , font  une  preuve  qu’il  pof- 
fedoit  parfaitement  les.  principes  qu’il  s ’c- 
toit  établis  , &•  qui  nc'rouloient  que  fur  le 
defTcin  \ cependant  il  eft  étonnant  qu’aprés 
les  foins  extrêmes  qu’il  avoir  pris  pour  con- 
noître  la  flruâure  du  corps  humain  , dC 
après  avoir  trouvé  une  belle  proportion 
entre  toutes  celles  qu’il  a données  au  pu- 
blic , il  s’en  foit  fi  peu  fervi  dans  Tes  ouvra- 
ges i car  à l’exception  de  fes  Vierges  &c  des 
Vertus , qui  accompagnent  le  triomphe  de 
l’Empereur  Maximilien , tout  ce  qu’il  aYait 
eft  d’un  goût  de  deflein  tout- à- fait  pauvre  ; 
il  s’eft  attaché  uniquement  à la  nature  félon 
l’idée  qu’il  en  avoir , & bien  loin  d’en  re- 
lever les  beaiitez  & d’en  rechercher  les  grâ- 
ces , il  en  a rarement  imité  les  beaux  en- 
droits que  le  hazard  fournit  aftez  fouvent  i 
il  a été-  plus  heureux  dans  le  choix  de  fes 
païfages  j on  trouve  fouvent  parmi  ceux 
qu’il  a faits , des  Sites  agréables  & extraor- 
dinaires. 

Enfin  fes  Ouvrages  qui  ont  été  dans  fon 
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tems  &c  dans  fon  païs  les  plus  eftimez,  ne  mé- 
ritent pas  aujouid’huy  qu’on  entre  dans  nn 
plus  grand  détail  des  parties  de  la  Peinture  : 
car  pour  y trouver  un  bon  endroit  il  en  faut 
elTiiy  er  beaucoup  de  mauvais.  Neanmoins  on 
ne  peut  nier  qu’au  goût  prés,  Albert  n’aiteté 
fçavanr  dans  le  delïein,  & que  la  nouveaiir 
té  de.fes  Eftampes  ne  luy-ait  acquis  par  tout 
beaucoup  de  réputation  i & n’ait  fait  dire  à 
Valari , que , Si  cet  howine  fi tats ^ fi  exaEl , 
& fi  imiverfel,  avait  eu  UTofeane  four  pa- 
trie , comme  U a eu  U Flandre , ejuil  eut 
pu  étudier  d’après  les  helles^ckofes  queH'on 
voit  dans  Rome , comme  nous  avons  fait  nous 
autres , il  aurait  été  le  meilleur  Peintre  de  toute 
r Italie  t de  meme  quil  a été  le  genie  le  plus 
rare  & le  plus  célébré  quayent  jamais  été 
les  Flamans. 


GEORGES  PENS\  ^ 

De  Nuremberg  a beaucoup  étudié  les 
Ouvrages  de  Raphaël , & a joint  à 
la  Peinture  l’art  de  graver  en  Taille  douce, 
Marc  Antoine  s’eft  l'ervi  .de  luy  dans  les 
Planches  qu’il  a raifes  au  jour.  Etant  de  re- 
tour en  fon  païs , il  a peint  & gravé  plu. 
lîeurs  chofes  de  fon  invention,  qui  font  au- 
tant de  preuves  de  la  beauté  de  fon.,géinis 
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& de  fon  , habileté , il  niarquoic  ion  nom 
pac  çes  deux  Lettres  aiufi  clifpolécs  g‘. 


' PIERRE  CANDJTO 

f 

De  Munie  ëtoïc  habile  homme.  Il  a 
peint  prefquc  tout  le  Palais  de  Maxi- 
milien Duc  de  Bavière , au  fervieç  duquel 
il  étoit.  C*çft  luy  qui  a fait  Ijes  deffeins  des 
Hermites  de  Bavière , que  Raphaël  & Jean 
Sadeler  ont  gravez  aiifii  bien  que  pluhcurs 
autres  chofes  de  Ton  deflein.  On  voit  en- 
core de  luy  quatre  Dodeurs-de  TEglife, 
gravez  par  ^Gilles  Sadeler.  . , . ^ 

Dans  le  meme  tems  vivoit_  Mathicq 
Grunewalt,  fort  eftimé  dans  fon  tems 
qui  peignoir  dans  la  maniéré  d’Albert.  ^ 


CORNEILIE  ENGLEBERT’. 

De  Leyde  vivoit  aufll  dans  le  meme 
tems  j on  voit  de  luy  de  fort  bonnes 
chofes  à Leyde  & à Utrec  j il  a eu  deux  fils 
qui  ont  fort  imité  fa  maniéré,  Cornélius» 
Cornelii , & Lucas  Cornelii  j celuy  - cy  , 
dans  l’état  miferable  ou  etoit  la  Peinture 
fe  fit  Cuifinier  *,  mais  forcé  par  fon  génie> 
il  mprit  fa  première  piofeffion  , ^ devint 
habile  Peintre.  P fiU 
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U paffa  en  Angleterre  où  le  Roy  Henry 
VIU.  luy  donna  de  l’employ,  & le  prit  eu 
aâe(5tion. 


BERNARD  FAN^ORLAT 

De  Bruxelles  ctoit  au  fcrvice  de  Mar- 
guerite Gouvernante  des  Païs-bas  , 
pour  laquelle  il  fie  beaucoup  d’ouvrages  *,  il 
en  fit  auffi  plufieurs , pour  les  Eglifes  de  fon 
pars.  Quand  il  avoir  quelque  Tableau  de 
confcquencc  à faire,  il  couchoit  des  ftüil-' 
les  d or  fur  fon  impreflron  , & peignoir  def- 
fus , ce  qui  a confervé  fes  couleurs  fraîches 
& leur  a donné  en  certains  endroits  beau- 
coup d’éclat;  principalement  dans  une  lu- 
mière celefte , qu’il  a peinte  au  Tableau  du 
Jugement  univerfcl  qui  eft  à Anvers  , dans 
la  Chapelle  des  Aumônes.  Il  a fait  quantité 
de  dcflèins  de  Tapifiéries  pour  l’Empereur 
Charles  V.  & a eu  le  principal  foin  de  fai- 
re exécuter  celles  du  Pape , & des  Souve- 
rains de  ce  rems-là , fur  les  deflèins  de  Ra- 
phaël dont  il  avoit  été  difciple. 
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MICHEL  COXIS 

De  Malines , apprit  les  principes  de  Ton 
Art  fous  Bernard  Van  Orlay  » après 
quoy  il  alla  en  Italie  où  il  fut  dilcipie  de 
Raphaël,  des  idées  duquel  il  fe  fervoit  or- 
dinairement pour  faire  , des  Tableaux  : car 
il  avoir  de  la  peine  à produire  quelque  chofe 
de  luy  même  j il  deffinoit  & coloiioit  dans 
le  goût  de  Raphaël.  Etant  de  retour  en 
Flandre,  il  conduifit  les  Tapifleries  qui  fc  ‘ 
faifoient  fur  les  defleins  du  meme  Raphaël, 
& mourut  à Anvers  en  1591.  age  de  quatre-, 
vingt- quinze  ans. 


LVCAS  DE  LETDE 

EU  T fon  perc  pour  Maître  ; mais  la  na- 
ture l’avoit  déjà  pourvu  de  tant  de  dif* 

‘ polirions  avantageufes  , qu  il  3 commence 
à graver  dès  l’âge  de  neuf  ans  , Sc  qua 
quatorze  il  a fait  des  planches  conlîdera— 
blés , par  la  quantité  & par  la  beaute  dii 
travail  qui  s’y,  rencontre.  Sa  Peinture  alloic  . 
de  pair  avec  fa  gravure , & l’une  & I autre 
croient  faites  avec  un  foin  & une  propreté 
admirables.  U avoir  une  extrême  ardeoc 
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poiu'  rétuHe  de  fa  profeflîon  ; & fi  le  tems 
qu’il  a paflë  dans  la  recheiche  des  effets  de 
la  namie  de  Ton  païs  avoir  été  employé  a 
confiderer  l’antique,  on  pourroit  dire  de 
luy  ce  qu’on  a dit  d’Albert  Dure  en  pareille 
occafion, que  Tes  ouvrages  auroient  ctéadr 
mirez  de  tous  les  fiecles.  Il  étoit  raagnifi-»' 
que  dans  fa  dépenfe  &:  dans  fes  habits. 

Il  y avoir  entre  Lucas  & Albert  un  con> 
mcrce  d’amitié  crès-fincerc , & une  émula- 
tion fans  jaloufie  ; en  forte  que  quand  Al- 
bert mettoit  an  jour  quelque  planche,  Lu- 
cas en  prdduifoic  une  autre  ; & pendant 
qu’ils  en îlaifibient  le  jugement  au  public, 
ils  fe  donnoient  des  louanges  l’un  à l’autre. 
Cette  amitié  s’augmenta  beaucoup  dans 
leur  entrevue,  lorfqu’Albert  fit  un  voyage 
en  Hollande. 

Qiielque  rems  après  Lucas  en  fit  un  pour 
vifiter  les  Peintres  de  Zelande  & de  Bra- 
bant : mais  outre  qu’il  y dépenfa  beaucoup 
pour  fatisfaire  fa  generofité , il  luy  en  coûta 
la  vie  ; car  on  prétend  que  dans  un  repas 
qu’on  luy  donna  à F/eflîngue,  il  fut  era- 
poifonné  par  la  jaloufie  de  quelqu’un  de  fâ 
profeffiôn.  Etant  de  retour  chez  luy,  U 
palîà  fix  années  dans  une  vie  languiflante, 
&:  prefquc  toujours  couché.  Ce  qui  luy 
faiioit  plus  de  peine  en  cet  état  d’infirmité, 
t’etoie  de  ne  pouvoir  travailler  à fon  aife  : 
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fcais  il  avoic  tant  d’amour  pour  fon  Art , 
^uc  malgré  fon  indifpofition  , il  ne  pou-^ 
Voit  s’empêcher  de  travailler  fur  fon  lit  y 
& fur  ce  qu’on  luy  réprefentoit  que  cette 
application  avanceroit  fa  mort  : Hé  bien  , 
dit-ii  ije  veux  ejue  mon  Ut  me  fait  un  lltd’hon^ 
neur.  Il  mourut  à l’âge  de  trente- neuf  ans, 
en  1553.  Il  n’eft  pas  hors  de  la  vrai-fem- 
blance  que  le  véritable  poifon  dont  il  eft 
mort  ne  fort  la  trop  grande  application  qu’il 
avoir  au  travail  dans  un  âge  trop  tendre,  où 
la  nature  auroit  formé  de  meilleurs  princi- 
pes de  fanté,  Ci  elle  n’en  avoir  point  été’ 
détournée. 


OyjNTIN  MESSIS^ 
dit 

*•  

LE  MARECHAL  D^ANFERS- 

A Prés  avoir  exercé  prés  de  vingt  ans  le’ 
métier  de  Maréchal  , tomba  malade- 
d’une  langueur  qui  ne  luy  permectoit  pas  de- 
travailler  afïèz  pour  gagner  fa  vie  j il  fe  re- 
tira chez  fa  racre  pour  y trouver  la  fubûff 
rance  : mais  elle  écoit  fi  vieille  & fi  pauvres 
qu’elle  avoir  beaucoup  de  peine  elle- même 
à s'entretenir.  Dans  ces  tems-là  un  de  les» 
amis  l’étam  allé  voir,  luy  montra  par  ha-; 
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zard  une  Image  qu’un  Religieux  luy  veiioit 
de  donner  i il  fe  fentic  à la  vue  de  cette 
Eftampe  violammcnt  pouffé  à la  copier  i 
ce  qu’ayant  fait  avec  quelque  fucccs , J’en- 
vie de  fe  faire  Peintre  luy  vint  dans  la  pen- 
fée.  Il  fuivit  cette  inclination , &:  fe  trou- 
vant dans  la  Peinture  comme  dans  fon  élé- 
ment , il  guérit  de  fa  langueur.  L’amumr 
qu’il  eût  pour  la  fille  d’un  Peintre,  qui 
croit  fort  belle , &c  qui  croit  en  meme  tem» 
aimée  d’un  Peintre  plus  habile  que  luy , fut 
un  puiffanc  aiguillon  pour  le  faire  étudier, 
& pour  luy  faire  rechercher  avec  foin  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à le  rendre  habi- 
le, & à fupplanter  fon  Rival. 

D’autres  content  cette  hiftoire autrement. 
& veulent  que  l’amour  luy  ait  ôté  le  mar- 
teau de  la  main  pour  y mettre  le  pinceau  , 
c’eft  l’opinion  la  plus  commune  j c’eft  ainfî 
que  fon  Epitaphe  le  dit , & l’on  voit  quel- 
ques Epigrammes  fur  ce  pied-li.  On  trouve 
beaucoup  de  fes  Tableaux  à Anvers , & en- 
tr’autres  une  defeente  de  Croix  dans  l’E- 
glife  de  Notre-Dame.  Il  ne  faifoit  ordi- 
nairement que  des  demi-  Figures  & des  Por- 
tr.iits.  Ainfi  les  ouvrages  ayant  été  faciles 
à tranfportcr,  fe  font  difperfcz  de  tous 
cotez  dans  les  Cabinets  de  l’Europe.  Sa 
' maniéré,  qui  ri’avoit  rien  de  celle  des  au- 
tres Peintres 3 çt©it  fort  finie,  &c  forte  de 
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couleurs.  Il  vcquic  fort  long  tems,  & il 
mourut  l’an  1529. 


JEAN  DE  CALCAR, 

• ' 
au 

J. 

CALKERy 

NAtif  de  la  Ville  de  Calcar  dans  le 
Duché  de  Clcves , a etc  on  excellent 
homme  : mais  une  mort  prcmaturcc  ne  luy 
a pas  donné  le  tems  de  fe  montrer  au  mon- 
de. En  i55<î.  il  entra  chez  le  Titien,  où  il 
fit  un  fi  grand  progrès , que  beaucoup  de 
.Tableaux  & de  deffcins  à la  plume  de  l'a 
' main  de  ce  Difciple , paffent  pour  erre  dU 
Titien  même  : en  quoy  beaucoup  d’habi- 
les GonnoilTeurs  font,  tous  les  jours  trom- 
pez. De  Vénrfe  il  alla  à Rome  , où  après 
s’etre  rendu  la  maniéré  de  Raphaël  crès- 
familiere , il  pafla  à Naples , & y mourut 
en  15  Ceft  luy  qui  a delTiné  les  Figu- 
res anarhomiques  du  Livre  de  Vélale , & 
les  Portraits  des  Peintres  qui  font  à la  têre  ' 
des  vies,  queVafarien  à' écrites.  Cela  feul 
fuflSroit  pour  faire  fon  éloge.  Il  a fait  un 
Tableau  entr’auttes  d’une  Nativité  accom- 
pagnée d’ Anges , ou  la  lum:ere  vient  du  pe- 
tit Chrift  ; cet  Ouvrage  eft  admirable  j 
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Kubcns , qui  en  ctoit  poflèfleur , l’a  voulu 
garder  jufqu’à  la  mort , Sc  à fbn  inventaire 
Sandrart  l’achepta , & le  revendit  à l’Em- 
pereur Ferdinand,  qui  en  faiioit  beaucoup 
d’eftime. 


PIERRE  KOVe 

EToic  d’Aloft,  & difciple  de  Bernard 
Van  Orlay , qui  l’avoir  été  de  Raphaël.- 
11  alla  à Rome , où  la  dirpofition  qu’ij  avoit' 
à profiter  des  bonnes  choies  luy  fit  pren- 
dre un  très  - bon  goût,  & luy  acquit  par 
l’exercice  une  grande  correction  dans  le 
defièin.  Etant  de  retour  en  Ton  pars , il  fc 
chargea  de  la  conduite  de  quelques  Ta- 
pifTeries  qu’on  faifoit  fiir  les  delTcins  de  Ra- 
phaël : & fc  voyant  fans  enfans , & veuf 
apres  deux  ans  de  mariage , il  fe  laifl'a  al- 
ler à la  perfuaûon  de  quelques  Marchands 
de  Bruxelles , qui  l’engagerent  au  voyage 
de-T^onftantinople  : mais  ne  trouvant  rien 
à faire  dans  ce  pais- là  que  des  delïèins  de 
Tapis,  à caufe  que  la  Religion  du  pais  ne 
permet  pas  de  reprefenter  des  Figures,  il 
s’occupa  à deffiner  en  fon  particulier  des 
Vuë's  des  environs  de  Conftantinople,  & 
les  façons  de  vivre  des  Turcs  i dont  il  nous 
a laific  les  Eftampes  en  bois , qui  feules  peu- 
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vent  faite  juger  de  fon  mérite.  Dans  cet 
ouvrage  il  a fait  fon  Portrait  fous  la  figure 
d’un  Turc  qui  eft  debout,  & qui  montre 
au  doigt  un  autre  Turc  qui  tient  une  pique.- 
Apres  fon  voyage  de  Conftantinople  il  alla 
s’établir  à Anvers , il  y fit  beaucoup  de  Ta- 
bleaux pour  l’Empereur  Charles- C^int  ; St 
fur  la  fin  de  fa  vie  il  ccaVic  de  la  Sculptu- 
re , de  la  Géométrie , & de  la  Perfpcâ:ive  , 
& traduifit  en  Flamand  Vitfuve  & Serlio  ;• 
car  il  ctoit  bon  Archite(fte.  Il  mourut  en 
1550. 


ALBERT  ALDEGR  AF, 

De  la  Ville  de  Souft  en  Wellphalie , 011 
il  a peint  dans  l’Egiife  de  ce  lieu  là  plu- 
fieurs  chofes  , & entr’autres  une  Nativité 
digne  d’admiration.  Il  a fait  peu  de  chofes 
ailleurs  , s’étant  occupé  beaucoup  plus  i 
graver , ainfi  qu’on  le  peut  voir  par  le  grand 
nombre  de  fes  Eftampes , par  lefqn elles  on 
peut  juger  qu’il  étoit  correék  dans  fon  def^ 
fein , gracieux  dans  fes  expreflîons , & né 
pour  être  un  grand  Peintre,  s’il  eût  vu 
l’Italie. 
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JEAN  DE  MABVSE  - 

NAtif  d’un  Village  de  Hongrie  appelle 
Mabufe , croit  contemporain  de  Lucas 
de  Lcyde.  Après  avoir  beaucoup  travaillé 
dans  la  jeuneile,  Sc  voyage  en  Italie  & ail- 
leurs , il  vint  en  Flandre , où  il  fit  connoî- 
tre  le  premier  4a  maniéré  de  compofer  les 
Hiftoires,  & d’y  faire  entrer  du  nud,  ce 
qui  ne  s’y  étoit  point  pratique  jtLfqu’a- 
lors.  On  voit  de  fes  Ouvrages  en  plulîeurs 
lieux  des  Païs-bas , Sc  en  Angleterre.  Il  fut 
fort  fage  & fort  ftudifux  dans  fa  jeunefle  , 
mais  dans  la  fuite  il  s’adonna  au  vin. 

Il  a été  afiez  long  - tems  au  fcrvice  du 
Marquis  de  Verens  , qui  étant  averti  que 
l’Empereur  Charles  - Qiiint  devoir  loger 
chez  luy  , voulut  pour  le  recevoir , que 
tous  les  domeftiques  fufTcnt  habillez  de 
Damas  blanc  /&  Mabufe  comme  les  au- 
tres. Mabufe  , au  lieu  de  lalficr  prendre  la  • 
mefurc  pour  luy  faire  une  efpece  de  robe, 
avec  laquelle  il  devoir  figurer  félon  le  pro- 
jet qu’on  en  avoir  fait , voulût  qu’on  luy 
donnât  l’écofFe  , fous  prétexte  d’imaginer 
quelque  bizare  ajuftement  : mais  c’éroit 
en  effet  pour  la  vendre , & pour  en  porter 
l’argent  au  cabaret,  comme  il  fît  j car  fça- 
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chant  que  l’Empereur  ne  devoit  arriver 
que  le  foir,  il  crût  qu’il  luy  feroit  facile  de 
fc  tirer  d’affaire.  Comme  le  jour  de  l’arri- 
vée de  l’Empereur  approchoir  , Mabufe, 
au  lieu  d’étofte , colla  du  papier  blanc  en- 
fcmble  , y peignit  un  Damnas  À grandes 
fleurs,  fit  luy  même  fa  robe,  & parûr  dans 
le  Cortège.  On  le  plaça  entrfe  un  Pocte  & 
un  Muficien,  qui  étoient  pareillement  Do- 
mefliqnes  du  Marquis,  ' 

L’Empereur  trouva  ce  Cortège  fi  galant, 
quoy  qu’ij  ne  l’eût  vû  qu’aux  flambeaux, 
qu’d  voulut  le  lendemain  matin  le  voir  pair 
fer  encore  une  fois  avec  plus  d’attention , 
il  fe  mit  pour  cela  à une  fenêtre , & le  Mar- 
quis auprès  de  luy  •,  & quand  Mabufe  paffa 
au  milieu  de  fes  deux  camarades,  l’Empe- 
reur remarqua  rétoffe  du  Peintre,  & die 
qifil  n’avdit  jamais  vû  de  fi  beau  Damas. 
Le  Marquis  le  fit  venir,  & la  fourberie  que 
l’on  reconnut  fit  extrêmement  rire  l’Em- 
pereur ; cependant  le  Marquis  fort  en  co- 
lère de  ce  que  Mabufe  avoir  donné  lieu  au 
monde  de  croire  que  pour  faire  honneur  i 
l’Empereur,  il  faifoit  habiller  fes  gens  de 
papier , le  fit  mettre  en  prifon , où  il  de- 
meura afltz  long-tems  : il  ne  laifTa  pas  de 
travailler  dans  la  prifon,  &:  d’y  faire  quan- 
tité de  beaux  deffeins.  Il  mourut  en 
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JEAN  SCHOREL. 

Ï J Toit  d’un  Village  auprès  d’Alcmar  en 
-/Hollande  appelle  Schorel  \ il  a cfé  dif* 
ciplc  de  Mabul'e , & a travaillé  auffi  quel- 
ques teras  chez  Albert  Dure.  Après  avoir 
fait  quelques  tours  en  Allemagne , il  ren- 
contra un  Religieux  fort  curieux  de  Pein- 
ture qui  s’en  alioit  à Jerufalem , & qui  luy 
donna  envie  de  faire  auffi  ce  voyage.  Il 
deffina  dans  Jerufalem  & fur  les  bords  du 
Jourdain , comme  dans  les  autres  lieux  qui 
avoient  été  fanâ:ifiés  par  la  préfence  de 
Jésus- Christ,  tout  ce  que  la  pieté  & 
la  curiolîté  peuvent  fuggerer.  il  s’eft  utile- 
ment fervi  de  ces  deffeins  dans  les  Tableaux 
qu’il  a faits  depuis.  A fon  retour  il  alla  à 
Venife  où  il  travailla  quelque  rems , & delà 
à Rome,  où  il  deffina  d’apres  Raphaël  6c 
Michelange,&  d’après  les  Sculptures  anti- 
ques & les  ruines  des  anciens  édifices.  Le 
Pape  Adrien  VI.  qui  monta  pour  lors  fur  la 
Chair  de  faim  Pierre , luy  donna  l’inten- 
dance des  ouvrages  du  bâtiment  de  Belvé- 
' dcrc:  mais  après  la  mort  d’Adrien  , qui  ne 
tint  le  Pontificat  qu’un  an  &c  huit  mois,  il 
s’en  retourna  dans  les  Païs-bas.  Il  s’arrêta 
à Uirec  où  il  a beaucoup  travaillé.  Dans  ce 
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yoyage  il  pafla  par  la  France,  où  l’amour, 
dç  la  vie  tranquille  iuy  fie  refufer  l’ofFre 
que  le  Roy  François  I.  luy  fit  de  le  pren- 
dre à fon  iervice.  Il  étoic  doiié  de  plufieurs 
vertus  & de  plufieurs  fcienccs  : il  ctoir 
ficien , Poète  & Orateur  : il  fçaroit  le  L? 
tin,  le  François , l’Italien  & l’Allemand.  La 
douceur  de  fa  converfatioh  jointe  à tant  de 
bonnes  qualitez,  le  faifoit  aimer  de  tou» 
ceux  qui  le  connoifioient.  Il  mourut  en  15 6z, 
âgé  de  fonçante- fept  ans.  Deux,  ans  avant 
fon  decez,  Antoine  - More  fon  difdple  fie 
fon  Portrait. 


. LAMBERT . LOMBARD 


De  Liege,  rechercha  avec  grand  Coîri 
tout  ce  qu’il  crut  pouvoir  l’avancer 
dans  fa  profdfion,  il  étudia  fort  d’après 
les  Antiques , & fut  le  premier  qui  apporta 
en  fon  païs  une  méthode  éloignée  du  goût 
Gottique  & Barbare,  qui  y regnoir.  Il  for- 
ma chez  luy  une  eipece  d’Academie , où  il 
eut  pour  difciples  entr’aimes  Hubert  Gol- 
tiiis.,  Franc-Flore,  & Guillaume  Caye.  On 
voit  quelques  Eftampes  d’apres  fes  Ouvra- 
ges qui  font  juger  de  fon  goût  i Sandrart 
prétend  avec  quelques  autres  que  Suavius 
& Lombard  ne  font  qu’une  meme  perfon*î 
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ne  ; il  dit  que  Lombard  dans  fa  jeunefle 
s'appclloit  Lambert  burerman , qui  en  Al- 
lemand lignifie  doux,  & qu’il  a voulu  ex- 
primer dans  la  fuite  ce  furnom  par  le  nioc 
l^tin  Shavîus  , tk  que  fur  ce  principe  il  a 
marqué  feS  Eftampes  de  cette  forte  , L,- 
Suavlus  invcntor  : Il  ajoute  que  Van-Man- 
der  s’eft  trompe  en  faifant  deux  hommes 
de  Lombard  & de  Suavius  j les  Curieux 
peuvent  en  cela  exercer  leur  critique  par  la 
comparaifon  de,s  Eftampes  , marquées  de 
ces  deux  noms , que  Sandrart  attribue  à un 
meme  homme  en  difFerens  tems.  Domini^ 
que  Lampfon  Secrétaire  de  l’Evêque  de  Liè- 
ge, aflèz  connu  par  fon  érudition,  a écrit 
la  vie  de  Lombard  qui  écoir  fon  intime 
amy. 

Le  même  Lampfon  a fait  des  Vers  à la 
louange  de  Lucas  GalTcl,  très  bon  Païlà- 
gifte  de  ce  tems- là,  mais  pareflèux,  quia 
vécu  & eft  mort  à Bruxelles. 


JEAN  HOLBEIN 

EToit  fils  de  Jean  Holbein , Peintre  affèz 
habile,  qui  quitta  Aulbourg  lieu  de  fa 
naiflànce  & où  il  avoir  travaillé  long- tems, 
pour  s'aller  établir  à Balle  : c’eft  dans  cette 
dernierc  Ville  que  naquit  nôtre  Holbein 
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en  1458.  Il  jppric  de  Ion  pcre, avec  une 
excreme  avidité,  cequi  icgatdoirla  Peintu- 
re ; mats- réievarion  de  ion  génie  le  mit 
bien- toc  au  deffus  de  Ion  Maîcie , & luy  fit 
faire  dans  la  fuite  des  Ouvrages  dunegran-' 
de  force  & d’un  grand  caraderc.  Il  a fait 
aBalle,  danslamaifon  de  Ville  ua  Tableau 
de  huit  compartimens  , où  font  autant  de 
fiijets  de  la  Palîion  de  Nôtre- Seigneur  ; U 
dans  le  marche  au  PoilTon,'  il  a peint  une 
Danfe  de  Païfans,  & lesDanfes  de  la  mort; 
ces  deux  Ouvrages  ont  été  graves  en  bois. 

- £ralmc  dont  il  avoit  fait  le  Portrait  plu- 
iieurs  fois , & qui  écoit  de  fes  amis , jugent 
bien  que  le  païs  des  Suilîès  n’étoitpas  pro- 
pre a faire  juflicc  au  talent  de  Holbein  ,luv 
propofa  de  palTer  en  Angleterre , promet- 
tant de  luy  préparer  les  voyes  pour  être 
bien  reçu  du  Roy , par  le  moyen,  de  Tho- 
mas Monts.  Holbein  s’y  réfoliit  d’autant 
plus  volontiers  qu’il  avoir  une  femme  donc 
. la  mauvaife  humeur  troubloit  tout  le  repos 
de  fa  vie.  Il  fir  en  Angleterre,  un  très- 
grand  nombre  de  Portraits  admirables , en- 
,tr  autre  celuy  du  Roy  Henry  VllI.  & de 
-fes  enfans,  Marie, Edouard,  & Elizabeth; 
il  y a peint  des  Tableaux  d’h^oiresen  di- 
vers lieux  i il  y en  a deux  fur  tout  'qui  font 
d^une  grande  compofition , l’un  eft  le  triom- 
phe des  RichelTcs  , & l’autre  l’état  de 
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L là  Pauvreté.  Frédéric  Zuccre , qiic  le  Roy 

i'  <i’ Angleterre  avoir  fait  venir  d'Italie  , fut 

extrêmement  furpris  en  voyant  les  ouvra- 
■ ges  de  Holbein , Sc  dit  qu’ils  n’etoient  in- 

ferieurs ni  à Raphaël  ni  au  Titien.  Holbein 
peignoir  egalement  bien  en  toute  forte  de 
manière,  à fraifque,  à guazzo,  à hurle  & 
ch  miniature  5 il  deflinoir  au  crayon à 
li  plume, avec  une mervcilleulê  facilité,  Ôc  " 
ia  quantité  de  fes  delTeins  eft  inombrable. 

. Il  luy  arriva  en  Angleterre  une  affaire , 
qui  fans  la  proteétion  du  Roy,  l’auroit  fait 
périr.  Sur  le  bruit  de  la  réputation  d’Hol- 
bein,  un  Comte  de  la  première  qualité  alla 
pour  le  voir  : mais  comme  il  étoit  occupé 
à peindre  quelque  figure  d’après  le  naturel, 
il  le  fit  prier  de  remettre  à un  autre  jour 
-l’honneur  qu’il  luy  vouloir  faire.  Le  Comte 
traitant  la  chofe  de  hauteur  voulut  entrer, 
força. b porte  & monta  brufcjucment  l’ef-  j 
calicr  , au  haut  duquel  il  trouva  Holbein , J 
.qui  fort  en  colere  le  pouffa  rudement , le 
culbuta  du  haut  en  bas,  & le  bleffa  extrê-  | 
memenr.  La  vûë  de  ce  fpeétacle  attira  beau-  j 
coup  de  monde,  & les' gens  dé  la  fuite  du  * 
Comte  .étant  en  fiireiir  voulurent  vangér  j 
l’affront  que  leur  Maître  venoit  de  rece- 
voir : inais  Holbein  apres  avoir  barricadé 
fa  porte  eut  le  rems  de  fe  fauver  par  dcffiis 
la  couverture  de  la  maifon,  d’aller  pré- 
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venir  le  Roy,  Tür  ce  qu’il  luy  étoit  arrivé 
Sa  Majeftc  luy  promit  fa  protedion  j le 
Comte  arriva  quelque  tems  de  là  pour  fe 
montrer  tout  meurrri  de  fes  blelîutes  ; mais 
le  Roy  luy  défendit  de  rien  attenter  con- 
tre Holbein.  Ce  Peintre  mourut  de  perte 
a Londres  en  1554.  âgé  de  cinquante- rtx 
ans.  Il  eft  étonnant  qu’un  homme  né  en‘ 
5uifle,&  qui  n’avoit  jamais  vû  l’Italie,  aie 
eu  un  auffi  bon  goût  & un  aulîî  beau  génie 
g.ur  la  Peinture.  Il  dl  à remarquer  que 
Holbem peignoir  de  la  main  gauche,  corn- 

me  faifoit  Turpiiius  cet  ancien  Peintre 
Romain. 

Sandrart  raconte  que  Rubens  étant  un 
jour  venu  voir  Hontorft  à Urrec , & pour-  . 
fuivant  fon  chemina  Amrterdam , il  fut  ac- 
compagné de  plulîcurs  Peintres-,  entre  lef. 
^uels  croit  Sandrart.  Comme  on  parloir  en 
chemin  des  Ouvrages  des  habiles  gens , & 
que  l’on  tomba  fur  Holbein,  Rubens’ en 
fit  l’Eloge  & confeilla  de  bien  regarder  la 
Danfe  des  Morts  de  ce  Peintre  , difant  qu'il 
y avoit  beaucoup  à profiter  auffi  bien  que 
dans  les  Eftampes  en  bois  de  Stimmcr3  & 
que  luy  Rubens  en  avoir  deffiué  beaucoup 
de  chores  dans  fa  jeunerte.  Il  eut  un  très- 
bon  difciple  en  la  per  forme  de  Chriftophle 
Amberger  d’AuIbomg,  qui  a fait  quantité 
d’ouvrages  à fiaifque  dans  l’Allemagne, 
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De  Schaffoufe  a écé  un  fort  bon  Pein- 
tre -,  il  en  a donne  des  preuves  dans  les 
ouvrages  d fraiique  qu’il  a faits  fut  les  faça- 
des de  quelques  maifons  quil  a peintes  a 
Francfort , & dans  Id  patrie , aufli  bien  que 
par  piufieurs  Tableaux  qu’il  a faits  a Strai- 
bourg , & pour  le  Marquis  de  Bade,  Entre 
un  grand  nombre  d’Eftampes  en  bois  que 
l’on  voit  de  luy , celles  de  la  Bible  , qui  pa- 
rment  en  ont  un  mérite  particulier  j 

& c eft  d’elles  que  Rubens  difoit  un  jour 
à Sandrart , qu’il  avoir  beaucoup  profite. 
Sandrart  appelle  luy-même  ce  livre  un  tre- 
for  de  fcience  pour  la  Peinture.  Bernard 
Jobius  Imprimeur  à Stralbourg  a mis  au 
jour  beaucoup  de  fes  Eftampes.  Stimmer 
cft  mort  jeune  j il  avoir  deux  frères , donc 
l’ainé  peignoir  fur  le  verre , & le  plus  jeune 
gravoit  en  bois  merveilleufemen:  bienj  je 
n'en  ay  que  cette  notion  generale. 


CORNEILLE  FERMETEN 

Ne'  dans  un  Village,  prés  d’Harlem, 
étoit  attaché  auprès  de  l’Empereur 

Charles- 


« 
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Charles  - Quint  Ôc  le  luivit  dans  plufieius 
voyages , 6c  entr’autres  dans  celiiy  de  Tunis, 
dont  il  a peint  l’expedition  en  pluheurs  fu- 
jets  qui  ont  été  exécutez  en  Tapilîèries  mag- 
nifiques que  Philippe  1 1.  lailîÀ  en  Portugal 
& qui  s’y  voyent -encore  aujourd’huy.  II  a 
beaucoup  travaillé  à Arras  dans  le  Monaf- 
tere  de  faint  Gervais , à Bruxelles  & dans 
plufieurs  autres  Villes  des  Païs-bas.  L’Era- 
pereur  Charles- Quint,  prenoit  plaifir  à le 
voir  i car  outre  qu’il  étoit  beau  & bien-fait, 
il  avoir  une  barbe  fi  longue , qu’encore  qu’il 
fut  debout  elle  traînoit  jufqu’à  terre  j ce  qui 
le  fit  appelier  Jean  le  Barbu.  H mourut  à 
Bruxelles  en  155.9.  âgé  de  cinquante-neuf 
ans  j fa  fepultuie  cil  à faint  Georges , où 
il  a fait  luy-mème  fon  Epitaphe. 


ANTOINE  MORE 

NAtif  d’Ütrec,  difciple  de  Jean  Scho- 
rel , a été  un  grand  imitateur  de  U 
nature  & d’une  maniéré  forte,  vraye  & ré- 
(blue.  Il  a fait  dans  les  Cours  d’Efpagne, 
de  Portugal  & de  l’Empereur  Charles  V. 
quantité  de  Portraits  qu’oii  luy  payoit  ex- 
tremement  cher , outre  les  prefens  qu’on 
luy  faifoir  ; de  forte  qu’il  devint  fort  riche 
Uauffi  voyagé  en  Italie.  Quoique  fon  pria 
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cipalemploy  fûc  de  faire  des  Porrraits , il  ne 
laillbit  pas  de  faire  c[uel<]ucfois  desTableaux 
d’hiftoirc  par  intervalle.  Il  y en  a un  dans 
le  Cabinet  de  M.  le  Prince  de  Condé,  où  cft 
reprefenté  Nôtre-Seigneur  reflufeite , entre 
faim  Pierre  & faint  Paul,*  Le  marchand  qui 
vendit  le  Tableau  à ce  Prince  , avoir  beau- 
coup gagné  cette  année  là  à le  montrer  dans 
la  Foire  faint  Germain.  C’eft  un  morceau 
d’une  grande  force  & d’une  grande  vérité, 
Antoine  More  mourut  à Anvers  âge  de 
cinquante- fix  ans. 


PIERRE  B R V G L E 
appcUé 

LE  VIEVX  BRVGLEy 

A Pris  fon  nom  du  Village  de  fa  nailTan- 
ce  appellé  Brugle , auprès  de  Brcda.  U 
croit  fils  d’un  Païfan  & difciple  de  Pierre 
Kouc , dont  il  époufà  la  fille.  11  travailla  en- 
fuite  chez  Jerome  Kouc , dans  la  maniéré 
duquel  il  a fait  beaucoup  de  chofes  ; il  palïa 
en  France  & de  là  en  Italie,  qu’il  a route 
parcourue. 

Quoy  qu’il  ait  traité  toutes  fortes  de 
fujets,  ceux  néanmoins  qui  luy  plaifoient 
davantage  étoient  des  Jeux  » des  Danlès , 
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^es  Noces , ou  d’autres  Afleinblccs  de  Paï- 
fans, parmi  lefquels  il  le  mêloit  fouvcnc  pour 
remarquer  plus  précifement  leurs  avions , 
& ce  qui  fe  palToic  parmi  eux  dans  ces  ren- 
contres > aufli , perfonnc  n’a  rien  fait  de 
mieux  en  ce  genre- là.  Il  a étudié  le  Païfa- 
ge  dans  les  montagnes  du  Frioul  \ il  étoic 
fort  ftudieux  & fort  particulier , n’occu- 
pant fon  efprit  que  de  ce  qui  poj^voit  con- 
tribuer à l’avancer  dans  fa  proreïïîon , où 
il  s’eft  rendu  très -célébré  : il  y a beaucoup 
de  fes  Tableaux  dans  le  Cabinet  de  l’Em- 
pereur, & le  relie  de  fes  ouvrages  eft  dif- 
perfé  en  plufieurs  autres  lieux,  principale- 
ment dans  les  Pais  bas.  On  voit  qu’il  s’eft 
fait  agréger  dans  l’Academie  des  Peintres 
d’Anvers  en  1551. 


FRANC  FLORE, 

Fils  d’un  bon  Sculpteur  d’Anvers , s’eft 
exercé  dans  la  profcflîon  de  fon  pere 
jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  qu’il  alla  à Liège 
pour  étudier  la  Peinture  fous  Lambert  Lom- 
bard. Delà  il  alla  en  Italie,  où  il  s’appli- 
qua extrêmement  à dfllîner  ce  qu’il  trou- 
voit  à fon  goût,  & fur  tout  les  ouvrages 
de  Michelange.  Etant  de  retour  en  fon  pais, 
il  y acquit  une  grande  réputation  & beau- 
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coup  de  bien,par  la  bonté  & par  le  grand 
nombre  de  fes  ouvrages  j mais  quoy  qu’il 
CUC  un  fort  bon  efpvir  & qu’il  fut  agréable 
dans  la  congerfation , il  fe  laiflà  tellement 
aller  à l’amour  du  vin , qu’il  fe  rendit  in- 
fuportable  à fes  amis  même.  Cependant 
il  n’aimoic  pas  moins  le  travail  que  le  vin. 
Il  peignoir,  tous  les  jours  fepe  heures  avec 
attache  fi^^avec  plaifir,  & tiouvoic  enfuite 
alTez  de  tems  pour  voir  fes  amis.  Il  ne 
joiioic  que  par  contrainte , & il  avoir  coû- 
tume  de  dire  , le  travail  eft  ma  vie , & le 
jeu  eft  ma  mort.  On  l’appelloit  dans  fon 
tems , le  Raphaël  de  la  Flandre.  Il  mourut 
en  1570.  âgé  de  cinquante-ans. 


CHRISTOV  HLE  SCHOVARTS 


NAtifd’IngoIftad,  fut  Peintre  du  Duc 
de  Bavière.  Il  a fait  quantité  d’ou- 
vrages à MuniK , tant  à fraifque  qu’à  huile  i 
Sandrart  en  parle  très -avantageufemenc 
& comme  du  plus  habile  de  fon  tems  j fur 
teut  à fraifque.  II  mourut  en  15P4. 
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GV  ILLAVME  KAY 

De  Breda  avoir  étudié  à Liege  avec 
Franc  Flore,  fous  Lambert  Lombard. 
Sandrart  après  l’avoir  loüé  comme  un  ha- 
bile Peintre,  en  fait  réloee  comme  d’un 
très- honnête  homme  : il  demeuroit  à An- 
vers où  il  vivoir  d’une  manière  magnifique 
en  toutes  choies  j il  a fait  un  grand  nombre 
de  Portraits  peu  inferieurs  à ceux  d’ An- 
toine More.  ; 

Un  jour  qu’il  faifoit  le  Portrait  du  Duc 
d’Albe  , & qu’il  avoir  feint  qu’il  n’chten- 
doit  pas  l’Efpagnol,  un  Officier  de  lajuftice 
criminelle  vint  demander  à ce  Duc  lès  or-i 
dres  touchant  le  Comte  d’Egmont,  à quoy 
il  répondit  qu’on  l’exécutât  lâns  perdre  de 
tems.  Cet  ordre  fit  tant  d’imprelfion  fur 
l’efpric  du  Peintre , qui  aimoit  la  Noblellc 
de  fon  païs , qu’étant  retourné  chez  Iny , 
il  tomba  malade  & en  mourut , en  156S. 


' HVBERT  GOLTIVÉ  ’ 

NAtif  de  Venio,  & élevé  à Virtbourg 
où  étoient  fes  Païens , a été  difciple 
de  Lambert  Lombard.  Il  a eu  un  génie 
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particulier  pour  l’antiquité , & c*cft  luy  qaî 
a mis  au  jour  de  fi  gros  & de  fi  beaux  Vo- 
lumes de  i’hiftoire  des  Médailles.  Il  a fait 
peu  de  chofes  de  Peinture^  Il  a été  marié 
deux  fois , & la  mauvaife  humeur  de  fa  fé- 
condé femme  le  fit  mourir  de  chagrin. 


PIERRE  & FRANC^OIS 
FOURBUS  , 

P Ere  &c  Fils  j le  premier  natif  de  Gonde 
&c  ceiuy-cy  de  Bruges , chacun  a lailfé 
dans  les  Egliles  du  lieu  de  fa  naiflànce  de 
grands  Tableaux,  qui  font  encore  anjour- 
fl’huy  des  marques  de  leur  capacité.  Fran- 
çois apres  avoir  été  difciple  de  fon  pere  le 
fut  auffi  de  Franc  Flore , qu*il  fur pa  (Ta  ^ 
quant  à l’intelligence  des  couleurs.  Fran- 
çois a été  plus  habile  que  fon  pere , & c’efi: 
de  luy  dont  on  voit  dans  l’Hôtel  de  Ville 
de  Paris  de  fort  beaux  Portraits.  Le  pere 
' mourut  en  1585.  & le  fils  en  i6ii. 


DITERIC  BARENT 

D'Amltcrdam  , fils  d’un  alTez  mauvais 
Peintre , mais  difciple  chéri  du  Tiiieib' 
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chez  lequel  il  demeura  allez  long-tems,  & 
de  qui  il  fit  le  Portrait  qui  fe  voit  encore 
à Amfterdam  , chvz  Pierre  Ifaac  Peintre. 
Il  avoir  beaucoup  d’elprit,  de  poIitelTe  & 
d’érudition.  Depuis  fon  retour  il  fixa  fa 
demeure  à Amfierdam , où  il  a fait  de  belles 
chofes , &:  y mourut  en  1581.  âgé  de  qua- 
rante-huit ans. 


JEAN  BOL 

De  Malines,  né  en  1534.  a été  un  fort 
habile  homme , il  a prefque  toujours 
travaillé  en  petit , tant  â huile  qu’en  minia- 
ture, & à détrempe.  Il  a été  employé  deux 
ans  pour  l’Eleéteur  Palatin  à Heydelberg, 
de  là  à Mons  i & enfin  à Amfterdam , où  il 
cft  mort  en  15  95-  âgé  de  cinquante- neuf 
ans,  Goltius  a gravé  i’Epitaphe  de  Bol , où 
il  a fait  entrer  le  Portrait  de  ce  Peintre , 
Jacques  & Roland  Savery  ont  été  fes  dif- 
ples. 


MARTIN  HEMSKERC  ' 

Fils  d*un  Païfan  du  Village  d'HcmfKerc 
dans  la  Hollande , parut  fi  grolïïer  & fi 
lourd  au  Maître  chez  qui  on  le  mit  à Har- 
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lem,  qu  il  le  tenvoya  chez  Ton  pere  Hemf' 
Kerc.  A quelque  cems  dc-là,  lollicité  par 
lou  genie^  ii  entra  chez  un  autre  Maître  ou 
il.  profita  beaucoup  par  (on  application. 
( C ctoit  en  effet  un  truit  de  Tarrietc  fai- 
lon.  ) II  Ce  mit  enùiite  fous  la  difcipline  de 
Üchorel,  dont  il  avoit  oüi  parler  j fon  génie 
s’y  dcvelopa  peu  à peu  ; & il  devint  un  Pein- 
tre correâ:,  facile  & abondant  en  invçn- 
tions.  Il  alla  à Rome  où  il  ne  fut  que  trois 
ans  contre  le  defïèin  qu’il  avoit  formé  d’y 
relier  beaucoup  plus  long-tems , s’il  n’en 
avoit  point  été  empcché  par  quelque  acci- 
dent , qui  le  contraignit  de  partir.  Il  re- 
tomna  dans  les  Pars- bas  , & s’arrêta  à 
Harlem,  où  il  a demeuré  le  relie  de  fa  vicï 
la  plupart  de  fes  ouvrages  fe  voyent  en  Ef- 
tampes  *,  & Vafari  qui  les  rapporte  prefque 
routes  en  détail , en  parle  avec  éloge  : & dit, 
que  Michclange  en  voulut  colorier  une  qu’il 
trouva  a fon  goût.  Il  paroît  néanmoins  par 
ces  Eftampes,  que  HemfKerc  n’avoit  aucu.< 
ne  intelisgence  du  Clair- obfcur,  & que  fa 
maniéré  de  dtffiner  eft  feiche.  Il  mourut 
en  1574,  âgé  de  foixante-feize  ans. 
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CHARLES  VER^MANDER 

EToit  né  Gentilhomme  dans  une  Terre 
noble  de  Flandres  appellée  Meulebrac, 
dont  fon  pere  étoit  Seigneur.  Ce  pere  le  fit 
élever  avec  foin  j & comme  fon  fils  fit  voir 
un  grand  penchant  pour  la  Peinture , il  le 
mit  fous  la  difeipline  de  Lucas  de  Heer, 
Peintre  fort  célébré  en  ce  tems-lav  & puis 
enfuitc  chez  Pieire  Udalric,  où  il  fitplu- 
fieuis  Tableaux  de  l’Hiftoire  fainte.  Il 
s’exerçoit  en  même  tems  à compofer  des 
Comédies  j car  la  pcefie  étoit  encore  un  de 
fes  talens.  A vingt- fix  ans  il  alla  à Rome  y 
où  après  avoir  travaillé  trois  ans , il  paflà 
en  Allemagne  , & fit  à Vienne  pluficurs 
Arcs  de  Triomphe  pour  l’encrée  de  l’Errv 
pereur  Rodolphe  v enfoire  de  quoy  il  ce-- 
tourna  à Meulebrac  fa  patrie. 

Les  Guerres  de  la  religion  cjui  s’augmen- 
tèrent, le  contraignirent  de  fe  retirer  dans 
Courtray  , où  il  a peint  des  Tableaux  d’E- 
glife,  & fur  tout  à fainte  Catherine. 

Comme  il  s’en  retournoit  à fa  Terre  de 
Meulebrac  , il  fut  volé  & dépouille  roue 
nud.  Se  voyant  réduit  à cette  extrémité, 
il  s’embarqua  fur  un  Vaifleauqui  le  mena 
à Harlem  ,^où  il  fe  rétablit  dans  l’iibondaRr 
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ce,  & s’occupa  à la  Peinture  à la Poclîe*^ 
Il  y fit  encr’aucres  chofcs  l’Hiftoire  de  la 
Paflion  , qu'un  nomme  de  Geyen  a grave. 
Il  établit  dans  la  meme  Ville  d’Harlem  , 
avec  Goltius  & les  Corneilles , une  Aca- 
demie pour  y deffiner  d’après  nature , & 
pour  y exercer  les  jeunes  Peintres.  Ses  ou- 
vrages en  Proie  & en  Poclîe  font  en  lî 
grand  nombre , qu’il  feroit  trop  long  de  les 
rapporter  icy.  Outre  un  Traité  de  Peintu- 
re, il  a mis  au  jour  la  Vie  des  Peintres 
Flamans.  L’ignorance  d’un  Médecin  le  tua 
en  1607.  à l’âge  de  cinquante-huit  ans.  Il 
fut  enterré  à Amfterdam  dans  la  vieille 
Eglife, 

-Il  eût  un  fils  auffi  appellé  Charles,  qui 
hérita  de  fon  pere  l’efprit , l’humeur , & la 
fcicnce.  Le  Roy  de  Danemarc  l’attira  â 
Compenhaguc , où  il  a toujours  demeuré 
en  réputation  d’habile  homme* 


MARTIN  DE  r O S 

D’Anvers , a voyagé  par  toute  l’Italie. 

Il  étoit  correct  dans  fon  dellein , & 
facile  dans  fes  inventions  : mais  l’on  ne  trou- 
ve rien  de  bien  piquant  dans  fes  ouvrages^ 
ils  font  néanmoins  en  grand  nombre , & la 
plûpart  ont  été  gravez , & fe  voyent  en  Efr 
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tampes.  Ccft  d’après  les  deflèins  que  les 
Sadelers  ont  gtavé  les  hermites.  Il  a fait 
auflî  les  ddTeins  de  la  Vie  de  J.  C.  que 
Vierx  a gravez  pour  les  Evangiles  de  Na-, 
^alis.  Il  étoic  fort  gros  , & après  avoir  vêeu 
fort  vieil , il  mourut  en  1^04. 


JEAN  S T RA  D AN 

Ne'  à Bruges  en  1547.  de  la  eclebre  fa- 
mille 4^5  Stradans , laquelle  après  la 
nftfc  de  Charles  de  Goude  treizième  Com- 
te de  Flandre , qu’elle  fit  allâflîner  comme 
Tyran , dans  l’Eglife  de  faint  Donaes  de 
Bruges,  fut  prefque  tout-à-fait  éteinte,  ou 
du  moins  difperfce  de  côté  d’autre.  Le  Pein- 
tre dont  nous  parlons  alla  en  Italie , & s’ar- 
rêta à Florence , ou  il  fit  quantité  d’ouvra- 
ges à fraifquc  & à huile  pour  le  grand  Duc. 
Vafari  le  fit  travailler  aux  Peinture.s  qui  onC 
été  faites  dans  la  Chambre  de  ce  Prince^ 
11  deffinoit  fort  bien  les  Chevaux,  & fon 
génie  le  portoit  à peindre  des  Chalîès.  il 
mourut  en  1^04.  âgé  de  foixante  quatorze 
ZRs,  Tempefte  a été  fon  difciple, 
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barthelemi  sera  N g er^ 

Ne'  en  i54<j.  fils  d’un  Marchand  d’An- 
vers , apprit  les  principes  de  fon  Arc 
de  plufieurs  maîtres,  6c  s’en  alla  à Rome, 
où  il  fut  domtftique  du  Cardinal  Farnclc, 

Ce  Cardinal  l’ayant  pris  en  fa  proteûion  , 
le  donna  à Pie  V.  qui  l’employa  à Belve- 
dere,  où  Spranger  fit  un  Tableau  du  Juge- 
ment dernier  en  trente- huit  mois , & ce  Ta- 
bleau eft  encore  au  jour  d’huy  au  defiùs^a 
Tombeau  de  ce  meme  Pape.  Pendant  qu’il 
y travailloit,  Vafari  dit  à fa  Sainteté,  que 
ce  que  Spranger  faifoit  ctoit  autant  de  rems 
perdu,  foit  que  l’envie  le  fit  parler , ou  que 
la  maniéré  de  Spranger  luy  déplût , ce  qui 
eft  plus  vrai-femblable  i car  il  eft  étonnant 
que  Spranger , qui  a formé  fa  maniéré  en 
Italie  , l'ait  faite  fi  contraire  aux  belles 
chofes  qu’il  avoit  devant  les  yeux  , & fe 
foit  lailTe  emporter  au  feu  d’une  imagina-  j 
tion  fi  peu  réglée  : ce  que  je  dis , fans  vou- 
loir diminuer  rcfprit  de  fes  ouvrages  & le 
mérité  qui  s’y  trouve  d’ailleurs  y car  ils  plû-  ' 
rent  à bieri  des  gens , ôc  fur  tout  au  Pape , 
qui  luy  donna  ordre  de  les  continuer, avec 
cette  condition  neanmoins  > que  Spranger, 
avant  que  de  commencer  les  Tableaux  qu’il 
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auroit  entrepris  pour  fa  Sainteté , en  fcroic 
voir  les  delîêins , pour  y corriger  ce  qu’on 
trouveroit  à propos , ce  qui  donna  lieu  à 
Spranger  de  finir  Tes  pcnfccs , qu’il  n’avoxr 
' jufques-Ià  qu’cfquillées  trcs-legerement,fe« 

• Ion  la  vivacité  de  fon  imagination.  Sur- 
quoy  l’on  peut  faire  cette  réflexion  j que  ce 
. n’efl  pas  le  goût  du  deflein  qui  a plû  au 
Pape  y & à ceux  des  Romains  > qui  don** 
noient  leur  approbation  aux  Tableaux  de 
. Spranger,  & qu’il  faut  par  confequcnt qu’il 
’ y ait  quelque  partie  dans  la  maniéré  de  ce 
Peintre,  laquelle  étant  inconnue  à Vafari, 
n’a  pas  laiflc  de  faire  fon  effet  fur  les  yeux 
non  prévenus  &C  de  foûtenir  l’ouvrage  de 
ce  Peintre. 

Spranger,  après  avoir  fait  quantité  de 
T ableaux  en  divers  lieux  de  Rome , fut  choi- 
fi  par  Jean  de  Bologne,  Sculpteur  du  Dik 
de  Florence  , pour  être  envoyé  à l’Empei- 
reur  Maximilien  II.  qui  luy  avoit  demandé 
un  habile  Peintre.  Spranger  fit  pour  cet 
Empereur,  & pour  Rodolphe  qui  luy  fuc-- 
ceda  une  grande  quantité  d’ouvrages  i 
Vienne  &c  à Prague. 

L’amour  de  la  Patrie  luy  fit  faire  un  voya^ 
ge  dans  les  Villes  des  Païs  bas , d’où  il  étoit 
abfent  depuis  trente- fept  ans  ; & après  y 
' avoir  été  reçu  avec  de  grands  ’ honneurs^ 
il  retourna  à Prague  ^ où  U s’écoic  cti^bli.-  Il  - 
y mourut  fort  âgé. 
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HENRI  GO.LTIVS, 

Fils  de  Jean  Golrius,  habile  Peintre  fur 
Verre»  eft  né  en  15  58.  dans  un  Village 
du  Duché  de  Juliers , appcllé  Mulbree.  U 
apprit  à Harlem  fa  profeffion , & s’y  maria. 
Il  époufà  une  veuve  qui  avoir  un  fils  apcllé 
Mathan , à qui  Goltius  apprit  à graver.  Les 
chagrins  que  luy  cauferem  quelques  affaires 
domeftiques  le  jetterent  dans  une  phryfre 
& dans  un  crachement  de  fang , qui  après 
luy  avoir  duré  trois  ans  fans  qu’il  y trouvât 
de  remede , le  firent  réfoudre , comme  par 
défefpoir,  d’aller  en  Italie.  Ses  amis,  qui 
trouvèrent  fon  defièin  bizarre  , n’oublic- 
rent  rien  pour  l’en  détourner , bc  luy  faire 
voir  le  danger  où  il  czpofoit  une  vie  aufit 
attaquée  qu’éroit  la  fieime.  Il  leur  répon- 
dit, qu’il  aimoit  mieux  mourir  en  appre- 
xiant  quelque  chofe , que  de  vivre  dans  la 
langueur  où  il  croit  dans  fon  pais.  Il  palTa 
par  les  principales  Villes  d’Allemagne , il  y ^ 
vifiroic  les  Peintres  Ôc  les  Curieux  j & ny 
voulant  pas  être  connu,  de  fon, Valet  il  fit 
fon  Maître,  au  fervice  duquel  il  feignoit 
d’etre  attaché  en  qiulité  de  Peintre,  il  eût 
par  ce  moyen  le  plaifir  d’entendre  ce  que 
îss  uns  ôc  les  autres  difoient  de  fes  ouvrai 


ÆemânJle  & flamande^ 
ges  fans  le  connoîcie.  Ce  «iéguifcmenc  , 
l’exercice  du  voyage,  & l’air  different  des 
pars  par  où  il  pafloit , changèrent  tellemcnc 
la  htuation  de  Ton  cfprit , & la  difpofitioir- 
de  fon  corps  , qu’il  fe  trouva  délivré  de 
tous  fes  maux , & qu’il  reprit  fa  première 
fanté. 

Il  dcfÏÏna  une  infinité  de  chofes  dans  Ro« 
me  & dans  Naples , tant  d’après  l’Antique, 
que  d'après  Raphaël , Polidore , & les  au- 
tres bons  Maîtres.  Il  y fit  peu  d’buvragee 
de  Peinture  j & fon  mal  l’y  ayant  repris , il 
en  guérit  par  l’ufage  du  lait  que  les  Méde- 
cins luy  ordonnèrent.  Ils  luy  confeillerent 
auili  de  retourner  à fon  air  natal.  Il  revint  ' 
donc  à Harlem  , où  il  grava  plufieurs  cho- 
fes en  diverfes  maniérés  enfin  s’en  étant 
fait  une  particulière , il  mit  au  jour  quantité 
de  belles  Ëftampes  d’après  les  defieins  qu’il 
avoir  apportez  d’Itali'e. 

On  peut  juger  par  les  Eftampes  qui  font 
de  fon  invention , que  fon  goût  de  deffein 
n’étoit  pas  bien  naturel , que  fa  manière 
avoir  quelque  chofe  de  fauvage  : mais  qu’il 
conduifoit  fon  Burin  avec  une  fermeté  & 
One  legercté  incomparable,  il  cft  mort  à 
Harlem  en  1^17.  âgé  de  cinquante- neul 
ansr 
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Appelle  ainfi , à caufe  que  fon  pcrc  ctoit 
d’Aix  la  Chapelle  -,  car  pour  luy,  il 
ctoit  né  à Cologne  en  1556.  après  avoir  été 
quelque  tcms  fous  la  dilcipline  de  Spran- 
ger  , il  alla  étudier  fa  profcflîon  dans  les 
principales  Villes  d’Italie  j de  là  il  repaflà 
en  Allemagne,  où  l’Empereur  Rodolphe  le 
prit  en  afFeélion  & le  renvoya  à Rome  pour 
y deflîncr  les  Antiques.  Il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner des  foins  où  defeendoit  ce  Prince , 
pour  avancer  les  ouvriers , en  qui  il  voyoic 
du  génie  j car  il  aimoit  paffionnément  les  i 
beaux  Arts  , & s’y  connoifToit  très-bien.  ' 
Jean  Dac,  à fon  retour  fit  beaucoup  d’ou- 
vrages pour  l’Empereur,  qui  font  trcs-di->- 
gnes  de  louange,  & qui  le  firent  pafler 
pour  le  plus  habile  de  fon  rems.  Sa  pru- 
dence le  mit  en  grande  confideration  au- 
près de  ce  Prince  ; mais  il  ne  fe  fervit  de 
ion  crédit  que  pour  obliger  plufieurs  per- 
fonnes  de  mérite.  Il  mourut  à la  Cour  ; 
Impériale , comblé  d’honnèurs  & de  biens-  i 
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JOSEPH  H A l N S 

De  Berne,  croit  entretenu  par  l’Empe- 
reur Rodolphe  en  même  tcms  que 
Jean  Dac , 6pranger  , Hufnagle , Brngle , 
Roland  Savary,  Jean  & Gillej»  Sadcler,  & 
quelques  autres.  Il  tut  envoyé  en  Italie  par 
l’Empereur,  non  ieulemcnt  pour  y ddîî- 
ncr  les  plus  belles  Itaïucs  , mais  aulîî 
les  plus  beaux  Tableaux,  & la  réüflite  de 
fon  voyage  luy  attira  une  hnguliere  pro- 
teâion  de  ce  Prince.  Il  a fait  beaucoup 
d’ouvrages  pour  l’Empereur  , qui  ont  été 
la  plupart  gravez  par  les  Sadelers  , par  Lu- 
cas Kilian , & par  Ifaac  Msyer  de  Francforr, 
il  eft  mort  à Prague  fort  regretté  des  hon- 
nêtes gens , parce  qu’il  étoit  luy- même  fore 
honnête  homme  j il  a eu  un  fils  qui  étoit 
aufilî  Peintre.  '• 

MATHIEV  & P AVL  BRIL 

freres 

D’Anvers  ont  été  bons  Païfagiftes  & 
bons  Topographes.  Mathieu  étoit  dé- 
jà établi  dans  les  ouvrages  du  Vatican , 
loiTque  Paul  fon  frere  l’y  alla  trouver  : ils 
y ont  beaucoup  travaillé  à fraifque.  Ma- 
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thieu  mourut  en  1384.  & Paul  fon  puînée 
qui  a vécu  foixante- douze  ans,  & qui  n’eft 
mort  qu’en  a fait  quantité  de  Ta- 
bleaux. Ils  font  aujourd’huy  difperfez  dans 
les  Cabinets  des  curieux  > & font  en  grande 
cftime. 

P’ 


CORNEILLE  CORNEILLE 

D’Harlem  fils  de  Pierre  Corneille , ha- 
bile Peintre,  eft  né  en  156a.  ôc'bien 
qu’il  n’ait  jamais  été  en  Italie , il  a néan- 
moins fait  de  fort  belles  chofes  & de  bons 
difciples il  établi  avccCharlés  Van-Man- 
dre,  une  A-cademic  de  Peinture  à Harlera 
environ  l’an  155)5. 


ADAM  VAN  ORT 

D’Anvers , fil  de  Lambert  Van  Ort  dont 
iPavoit  auffi  été  difciple , peignoit  en 
grand,  étoit  en  réputation  de  fon  tems: 
les  emplois  continuels  qu’on  luy  donna  , 
i’empcchcrent  de  fortir  de  fon  pars.  Il  fut 
le  premier  maître  de  Rubens,  & mourut  à 
Anvers  âgé  de  quatre  - vingt  - quatre  ans 
en  H141. 
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HOllancloiS)  d’une  famille  coniîderable 
de  la  Ville  de  Leyde , né  en  15^5.  fut 
élevé  par  fes  parens  dans  les  belles  Lettres. 
Il  appiiten  même  rems  à dclïiner  d’IfaacNi- 
colas.  Il  n’avoit  que  quinze  ans  lorlque  les 
guerres  civiles  l’obligerent  de  quitter  Ton 
païs  i & s’étant  retiré  à Liege , il  y acheva 
fes  études , Sc  y donna  des  marques  de  la 
beauté  de  fon  cfpiit.  Il  y fut  particulière- 
ment connu  du  Cardinal  Groolbex  , qui  luy 
donna  des  Lettres  de  recommandation  pour 
aller  à Rome , où  il  fut  reçu  dans  la  maifon 
du  Cardinal  Maducio.  Son  génie  aéfcif  le  fit 
appliquer  en  même  tems  à la  philofophie, 
a la  poëfic  > aux  mathématiques  & à la  pein- 
ture. Il  fit  un  grand  progrès  dans  le  dcflcin 
fous  la  difcipline  de  Frédéric  Zuccre,  SC 
d’aprcs  les  bonnes  chofcs , k quoy  il  joignit 
une  belle  intelligence  du  Clair-obfcur.  De 
forte  qu’il  paflTa  en  Italie  pour  un  homme 
des  plus  univerfels  & des  plus  ingénieux 
de  fon  tems.  Venins  demeura  fept  ans  ù 
Rome  , pendant  lefquels  il  fit  plufieur» 
beaux  ouvrages  de  fon  Pinceau  î &c  étant 
pafle  de  là  en  Allemagne , il  fut  reçu  au 
fervicc  de  l’Empereur , Sc  enfuite  à cèluy 
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du  Duc  de  Bavière  , & de  l’EleÀeur  de 
Cologne  : raais  tous  les  avantages  qu*6h 
luy  piopofa  dans  ces  Cours  étrangères  ne 
furent  pas  capables  de  l'y  ai  téter  long-tcms; 
il  vint  offrir  Ion  fervicc  au  Prince  de  Par- 
me , qui  gouvernoit  alors  les  Pars  bas , & 
fit  fon  Portrait  armé  de  toutes  pièces  d’une 
maniéré  qui  confirma  i’eftime  qu’on  avoir 
conçue  de  fon  habilité.  Après  la  mort  du 
Prince  de  Parme,  Venius  le  retira  à An- 
vers , où  il  fit  quantité  d’excellens  ouvra- 
ges de  pointure,  que  l’on  voie  encore  dans 
les  principales  Eglifes. Quelques  tems  après, 
l’Archiduc  Albert  , qui  avoit  fuccedé  au 
Prince  de  Parme  , le  fit  aller  à Bruxelles , 
& luy  donna  l’intendance  des  monnoyes. 
Parmi  ces  occupations  embaraffantes , Vé- 
xiius  ne  laifià  pas  de  travailler  du  pinceau  i 
il  fit  les  Portraits  de  l’Archiduc  & de  l’In-, 
fante  Ifabelle , en  grand , qui  furent  envoyés 
à Jacques  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ; & 
pour  fignaler  fon  érudition  auflî  bien  que 
ïbn  pinceau , il  mit  en  lumière  plufieurs  ou- 
vrages , qu’il  a enrichis  de  figures  de  fon 
deflein.  Ceux  qui  font  venus  à ma  connoif- 
fancc , & dans  lefquels  je  trouve  beaucoup 
d’Art  & de  grâce , font  les  emblèmes  d’Ho- 
race, la  vie  de  faint  Thomas  d’Aquin,  & 
les  emblèmes  d’ Amour.  Vénius  dédia  ceux 
de  l’Amour  profane  à l'Infante  IfabcUct 
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qui  l’obligea  d’en  faire  de  pareils  fur  l’A- 
mour divin.  Le  Roy  Louis  XIII.  luy  fit  fai- 
re de  belles  oftres  pour  l’attirer  j mais  il  ne 
pût  jamais  fe  icfoudrc  à quitter  fon  païs , 
ni  le  Itrvice  de  fon  Prince.  C’a  été  le  pre- 
mier qui  depuis  Polidore  de  Caravage , a 
réduit  le  Clair- obfcur  en  un  principe  que 
Rubens  a perfeétionné  & répandu  par  tous 
les  Païs-bas.  11  mourut  à Bruxelles  en  16 
âgé  de  foixante.  dix- huit  ans.  Il  eût  deux 
fieres , Gilbert  qui  fuï  Graveur , & Pierre 
qui  fut  Peintre.  Il  a eu  aufli  la  gloire  d’élc^ 
ver  dans  fon  Arc , le  célébré  Rubens. 
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St  né  à Munie  en  15(^4.  Il  apprit  de 
^fon  pcrc  les  commenceraens  de  la  pein- 
ture i mais  ce  fut  en  Italie  qu’il  forrnTa  la  ma- 
niéré fur  les  ouvrages  du  Tintoret,  dont 
il  fut  difciple.'  U a peint  à fraifque  & à 
huile  j il  inventoit  facilement  & agréa- 
blement. 11  a peint  à fraifque  beaucoup 
de  maifons  à Munie  & à Aulbourg , qui 
font  encore  des  marques  de  fa  capacité. 
Rotenamer  gagnoit  beaucoup  par  Ces  ou- 
vrages : mais  comme  il  aimoit  la  dépenfci 
il  eft  mort  pauvre. 
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PIERRE  CORNE  IL  LE  DERYK 

De  la  Ville  de  Delfc,  a tellement  imité 
la  maniéré  du  Baflan , qu’on  y a fou- 
vent  été  trompé. 


PIERRE  PAVL  RVBENS 

Qu’on  peut  nommer  en  quelque  manié- 
ré l’honneur  de  la  peinture , étoit  ori- 
ginaire d’Anvers , où  fon  pcrc  Jean  Rubens, 
noble  d’extraétion  exerçoit  la  charge  de, 
Confeiller  dans  le  Sénat , lorfque  les  guer- 
res civiles  i’obligerenr  d’abandonner  fa  pa- 
trie , & de  fe  retirer  à Cologne.  Ce  fut  en 
cette  derniere  Ville , & en  1577.  que  naquit 
Pierre  Paul  Rubens.  Le  foin  que  fes  paï  ens 
prirent  de  fon  éducation , & la  vivacité  de 
fon  eiprit  luy  rendirent  facile  tout  ce  qu’on 
luy  voulut  faire  apprendre  ; de  forte  qu’on 
le  regardoit  comme  un  fujet  digne  de  fuc- 
ceder  à la  charge  de  fon  pere.  Mais  il  ne 
a’étoit  encore  déterminé  à aucune  profef- 
fîon , quand  la  mort  de  fon'pere  Si  le  ralén^ 
tilîèment  des  armes  fit  retourner  fa  famille 
a Anvers.  Il  y continua  Tes  études  des  belles 
Lettres*,  & par  intervale,  il  fe  divertillbit 
a deffiner , fe  fentant  porté  à cet  exercice 
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par  la  nature  qui  en  avoit  jette  de  profon- 
des racines  dans  fon  cf^iit.  En  effet  la  vio- 
lente inclination  qu’il  témoigna  pour  la 
peinture , fit  réi'oudre  fa  mcrc  à luy  permet- 
tre d’aller  dcfliner  cher  Adam  Van- Oort, 
qui  ctoit  pour  lors  un  Peintre  de  réputation; 
mais  après  y avoir  été  allez  de  tems  pour 
fentir  ce  que  fon  génie  demandoit  de  luy, 
il  quitta  ce  Maître  & s’attacha  à Otho  Vé- 
nius.  Celuy  cy  ctoit  non  feulement  un  bon 
Peintre , mais  un  bel  efprit  \ qui  fçavoit  fon 
Art  par  principes , & qui  croit  fçavant  dans 
les  belles  Lettres.  Toutes  ces  qualitez  firent 
une  fi  étroite  liaifon  entre  le  maître  & le 
difciple,  que  Rubens  qui  d’abord  n’avoitcu 
dcflèin  que  de  s’infttuire  de  la  peinture 
pour  fon  plaifir , s’y  donna  entièrement , y 
étant  porté  d’ailleurs  par  les  pertes  que  les 
guerres  luy  avoient  caufées. 

La  facilité  qu’il  avoir  d’apprendre,  & fon 
affiduité  dans  le  travail , l’ayant  rendu  en 
peu  de  tems  égal  à fon  maître , il  crût  qu’il 
ne  luy  reftoit  plus  que  de  voyager  pour 
profiter  des  belles  chofes.  Il  alla  d’abord 
à Venife,  où  il  fc  fit  dans  l’Ecole  du  Ti- 
tien des  Principes  folides  pour  le  Coloris, 

Ce  fut  en  cette  Ville,  qu’ayant  fait  amitié 
avec  un  Gentil-  homme  du  Duc  de  Mar.?- 
roue , celuy-cy  luy  propofa  de  la  part  de 
fon  maître  d’entrer  au  favice  de  ce  Prince 
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en  la  meme  qualité  de  Gentil-homme.  Les 
peintuies  excellentes  qui  iont  à Mantoue, 
defqudles  Rubens  avoit  oüi  parler , furent 
le  feul  motif  qui  l’engagea  d’accepter  ce 
parti.  Il  s’y  attira  une  confideratioa  parti- 
culière du  Duc  i &:  apres  y avoir  étudie  foi- 
gneufement  les  ouvrages  de  Jules  Romain, 
il  paflTa  à Rome,  où  il  s’appliqua  fortement 
aux  recherches  que  demandoit  fon  Art.  Il 
mettoit  à profit  les  chofes  qui  étoient  de 
fon  goût  j tantôt  en  les  copiant,  & tantôt 
en  faifant  des  réflexions , qu’il  mettoit  par 
écrit,  & qu’il accompagnoit  ordinairement 
d’un  dcflèin  leger  à la  plume , portant  tou- 
jours fur  luy  un  cayer  de  papier  à cette  in- 
tention. Il  eût  occafîon  pendant  cet  exer- 
cice de  faire  des  Tableaux  d’Autel  dans  l’E- 
glife  de  fainte  Croix , & dans  l’Eglife  neuve 
des  Peres  de  l’Oratoire. 

Il  y avoit  fept  ans  qu’il  cominuoit  en  Ita- 
lie les  études  de  fa  profeflion , quand  il  ap- 
prit que  fa  mere  écoit  dangereufement  ma- 
lade.Cette  nouvelle  le  contraignit  de  retour- 
ner à Anvers  j & quoy  qu’il  eût  pris  la  pofte, 
il  trouva  fa  mere  morte  en  arrivant , cela 
l’obligea  de  fonger  au  mariage.  Il  éponfa 
Catherine  de  Brentes,  avec  laquelle  il  vé- 
cut quatre  années.  Il  l’aimoit  extrêmement', 
& pour  apporter  quelque  remede  à l’afflic- 
tion que  fa  mort  lu/  caufa,  il  quitta  Anvers 
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pour  quelque  tems , fit  un  voyage  en  Hol- 
lande i & paflant  par  Uu  ec , vilîca  Huniorft, 
qu’il  eilimoit  beaucoup.  Sandrart , qui  de- 
nieuroit  chez  ce  Peintre  comme  Ion  difei- 
ple , accompagna  Rubens  dans  toutes  les 
Villes  de  Hollande  j & dit  que  dans  le  che- 
min , Rubens  { en  parlant  des  ouvrages  ; 
de  Peinture , qu’il  avoir  vus  dans  fon  voy a*» 
ge  ) eftimoir  îur  tout  la  maniéré  de  pein- 
dre de  Huntorft,  & les  compofitions  de 
Blomart  j & que  les  petits  T ableaux  de  Cor- 
neille Polembourg  luy  plaifoient  fi  fort  , 
qu’il  pria  ce  Peintre  de  luy  en  faire  quel- 
ques-uns. Rubens  époufa  en  fécondé  noces 
Helene  Forman , qui  ctoit  une  Helene  en 
beauté , & qui  luy  fut  d’un  grand  fecours 
dans  les  figures  de  fernmes  qu’il  avoir  k 
peindre, 

La  réputation  de  Rubens  s’étant  étendu» 
par  route  l’Europe , il  n’y  eût  pas  un  Pein- 
tre qui  ne  voulût  avoir  un  morceau  de  fa 
main  ; & comme  il  étoir  extrêmement  folli- 
cité  de  toutes  parts  , il  fit  faire  fur  fes  def- 
feins'  coloriez , & par  d’habiles  difciples , un 
grand  nombre  deTableaux,  qu’il  fetouchoit 
enfuite  avec  des  yeux  frais  , avec  uneintelli- 
gence  vivc»&  aveç  une  promptitude  de  main 
qui  y répandoic  entièrement  fon  efprit,ce  qui 
luy  acquit  beaucoup  de  biens  en  peu  de 
tems  ; mais  la  différence  de  ces  fortes  dcTa^ 
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bleaux , qui  paffoient  pour  crie  de  Iiiy  , d a* 
vec  ceux  qui  ctoient  veiiublement  de  fa 
main , fîr  du  corc  à fa  réputation  *,  car  ils 
ctoient  la  plupart  mal  dcllincz,  & légère- 
ment peints. 

La  Reine  Marie  de  Mcdicis  ayant  feu- 
liaitc  que  Rubens  peignît  les  deux  Galeries 
de  Ton  Palais  de  Luxembourg , il  vint  à Paris 
pour  voir  les  lieux  > & pour  en  faire  Tes 
deilèins.  L’une  de  ces  Galeries  croit  defti- 
née  pour  l’Hiftoire  de  la  vie  de  cette  Reine, 
& l’autre  pour  la  vie  du  Roy  Henry  IV. 
Rubens  commença  par  i’Hiftoire  de  la  Rei- 
ne , & l’acheva  : mais  la  mort  du  Roy , qui 
arriva  incontinent  apres,  ne  luy  permît  pas 
d’achever  l’Hiftoire  de  ce  Prince,  de  la- 
quelle il  avoir  commencé  beaucoup  de  Ta- 
bleaux. La  Reine,  qui  aimoit  la  peinture, 
& qui  deffinoic  fort  proprement , voulut 
que  Rubens  fît  deux  Tableaux  de  fon  Hif- 
toire  en  fa  prel'ence , pour  avoir  le  plaifif  de 
le  voir  peindre. 

Dans  le  tems  que  Rubens  étoit  à Paris , le 
Duc  de  Buquingam  eut  occafion  de  faire 
connoidànce  avec  luy.  Il  goûta  fon  elprir, 
èc  luy  ayant  trouve  beaucoup  de  pénétra- 
tion & de  folidité,  il  en  parla  à l’Infante 
Ifabelle  , qui  le  fit  nommer  Ambalîàdeur 
par  fon  Neveu  Philippe  IV.  pour  aller  en 
Angleterre  traiter  la  Paix,  qu’il  conclut  en- 
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ilxitc  entre  Philippe  IV.  Roy  d’hfpagne , &: 
Charles  premier  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne. Charles , en  reconnoilTance  de  cet  heu- 
reux fucccs,  liiy  fit  prefent  en  plein  Parle- 
ment d une  Epée  & d’un  Gordon , l’une  Sc 
l’autre  enrichis  de  diamans , de  fa  valeur  de 
douze  mille  ccus.  Et  étant  allé  en  Elpagnc 
rendre  compte  à Philippe  IV.  de  la  Com- 
miffion , il  y reçût  aulfi  des  prefens  confi- 
derablcs.  Il  y fit  lés  Portraits  de  la  Mai- 
fon  Royale , & en  copia  pour  luy-mcme 
quelques-uns  du  Titien. 

Pendant  le  féjour  que  Rubens  fit  en  Ef- 
pagne,  Dom  Jean  Duc  de  Bragance,  ( qui 
fiicenfuite  Roy  de  Portugal)  lequel  aimoic 
la  Peinture,  & ayant  oiiy  parler  de  Ru- 
bens, écrivit  à quelques  Seigneurs  de  Tes 
amis  qui  étoient  à la  Cour  de  Madrid,  pour 
les  prier  de  faire  enfortc  que  Rubens  lallâc 
voir  à Villa- Vizofa,  qui  étoit  le  lieu  de  fa 
réfidence  : Rubens  entreprit  ce  voyage  avec 
plaillr  j mais  comme  les  amis  de  ce  Duc  luy 
avoient  donné  avis  que  Rubens  étoit  parti 
avec  un  train  magnifique;  cela  l’épouvcnta 
tellement , qu’il  envoya  un  Gentil-homme  à 
fa  rencontre,  pour  luy  dire  que  le  Duefon 
Maître,'  ayant  été  contraint  de  partir  pour 
une  affaire  importante,  le  prioit  de  n’aller 
pas  plus  avant , & d’accepter  un  prefent  de' 
cinquante  Pifloles  , pour  le  dédommager 
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de  la  dépenfe  qu’il  avoir  faite  fur  le  che- 
min. Rubens  refufa  les  cinquante  Piftoles, 
& répondit  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  ce 
petit  iecours , & qu’il  en'avoit  apporté  deux 
mille  pour  dcpeniêr  à la  Cour  de  ce  Duc 
en  quinze  jours  de  tems  qu’il  avoir  rélolu 
d’y  demeurer. 

Rubens  étant  de  retour  en  Flandres , y 
exerça  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat,  donc 
le  Roy  d’Efpagnel’avoit  pourvût  -,  mais  Une 
quitta  point  pour  cela  la  Peinture  ; la  vafte 
étendue  de  fon  erprit  ruffifoit  à l’une  & à 
l’autre.  Enfin , comblé  d’honneurs  & de 
biens  , il  mourut  à Anvers  d’une  goûte  re- 
montée en  16^40.  âgé  de  foixante- trois  ans. 
Il  a laifle  deux  fils  de  fa  fécondé  femme , 
& il  obtint  pour  l’aine  la  charge  de  Secré- 
taire d’Etat  en  furvivance. 

Il  étoit  d’un  naturel  doux  & bien-fai- 
fanr , d’un  génie  de  feu , & d’un  efprit  éle- 
vé, qu’il  avoir  cultivé  par  beaucoup  de 
connoilTances.  Ses  maniérés  polies , èc  fes 
mœurs  réglées  Iny  attirèrent  l’eftimc  & l’a- 
inicié  des  perfonnes  de  confideration.  Il 
fçavoit  fix  Langues  , Sc  fe  fervoit  de  la  La- 
tine pour  écrire  aux  Sçavans,  & pour  faire 
fes  obfervations  fur  la  Peinture. 

Jamais  Peintre  n’a  fait,  ni  un  fi  grand 
nombre , ni  de  fi  grands  Ouvrages  que  Ru- 
bens : les  Palais  des  Princes , & les  Eglifes 
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de  Flandres  en  rendent  de  bons  témoigna- 
ges. 11  eft  difficile  de  dire  où  lonc  fes  plus 
beaux  Tableaux  : toute  l’Europe  conkrvc 
des  gages  de  la  capacité  j il  l'emble  néan- 
moins que  les  Villes  d Anvers  & de  Paris 
Ibient  les  depofitaires  de  fes  Peintures  les 
plus  prccieules  \ les  habiles  Connoilïèurs  , 
& les  Içavans  Peintres  qui  les  examineront 
avec  loin , n’auront  pas  de  peine  à (c  per- 
fuader  que  Rubens  a porté  non  feulement 
la  Peinture  dans  un  haut  dégié , mais  qu’il 
a ouvert  un  chemin  qui  conduit  facilement 
à la  perfeétion  de  cet  Arr. 

Il  a eu  quantité  de  bons  difciples  : com- 
me, David  Teniers,  Vandeix  , Jordans, 
Julie  , boutmans  , Diepembeex  , Van- 
Tuldcn , Van  Mol  , Van-Houx  , Erafme 
Quillinius , & plufieurs  autres  : mais  entre 
tous  ceux  qui  ont  été  fous  fa  difcipline,  ce- 
luy  qui  luy  a fait  le  plus  d’honneur,  &qui 
s’eft  le  plus  diftingiié , a été  Vandeix. 

Rubens  s’éroic  propoîé  au  commence- 
ment de  fuivre  la  maniéré  de  peindre  de 
Michclange  de  Caravage  ; mais  la  trouvant 
trop  remplie  de  travail,  il  s’en  fit  une  plus 
expedirive  & plus  conforme  à fon  génie. 

Un  Peintre  Cliimifte  nommé  Brendel , 
l’étant  venu  voir  , luy  demanda  s’il  vouloit 
s’aflbeier  avec  luy  pour  le  grand  Oeuvre  ; 
qu’il  avoir  peu  de  chofe  à faire  pour  y ar- 
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river , & qu’il  ralTùroit  par  là  d’unc  fortune 

confidcrabic.  Rubens  luy  répondit  qu'il 

ctoit  venu  trop  tard  de  vingt  ans , ayant 

trouvé  luy‘même  la  Pierre  Philofophalc 

par  le  moyen  de  fes  pinceaux  & de  fes 

couleurs. 

Un  habile  Peintre  d’Anvers,  mais  pa- 
relîcux  & débauché , appellé  Janfon  fe  plai- 
gnant de  la  fortune , & jaloux  de  celle  de 
Rubens , le  défia , & luy  propofa  de  faire 
chacun  un  Tableau  en  concurrence,  dont 
certains  Connoifleurs  feroient  les  Juges, 
Rubens , fans  accepter  le  défi , fe  contenta 
de  luy  répondre  : Qu’il  luy  ccdoit  volon- 
tiers , qu’il  n’avoic  qu’à  continuer  à bien 
faire , que  pour  luy  il  continueroit  aufiî  de 
fon  côté  à faire  du  mieux  qu’il  'pouroit,  & 
que  le  Public  leur  rendtoit  jufticc.- 


R EFLE  XION S 
Sur  les  Ouvrages  de  Rubens, 

IL  eft  aifé  de  voir  par  les  ouvrages  de 
Rubens , que  ce  Peintre  avoit  un  genie 
du  premier  ordre  : & comme  il  Taveit  cul- 
tivé par  une  érudition  profonde  dans  toute 
force  de  littérature , par  une  recherche  trés- 
exade  des  chofes  qui  regardent  fa  profef- 
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iton,  & par  un  travail  très-affidu,  fes  in- 
ventions font  ingcnicufes  > & accompa- 
gnées de  toutes  les  ciiconftanccs , qui  peu- 
vent dignement  remplir  un  fujet  ; il  en  a 
peint  de  toutes  fortes,  & plufeurs  fois  les 
mêmes  , mais  très  - différemment.  Aucun 
Peintre  n’a  traité  fi  doûcment,  ni  Ci  claire- 
ment que  Rubens  les  lujcts  Allégoriques  ; 
& comme  l’AlIegorie  eft  une  efpecc  de  lan- 
gage , que  par  confçquent  l’ufagc  doit  lau- 
torifer , & qu’elle  doit  aufîî  être  entenduë 
de  plufieurs  : il  y a introduit  feulement  les 
/ÿrabolcs  que  les  Médailles  & les  autres 
monumens  de  l’Antiquité^  ont  rendus  fa- 
miliers , du  moins  entre  les  Sçavans, 

Si  ce  Peintre  a fçû  inventer  d’une  ma- 
niéré ingenieufe  les  objets  qu’il  faifoit  en- 
trer dans  fes  compofitions  , il  avoir  encore 
l’art  de  les  difpofcr  ü avantageiifement  , 
que  non  feulement  chaque  objet  en  parti- 
culier fait  pl.iifîr  à voir,  mais  qu’il  contri- 
bue encore  à l’eftet  du  tout  enfcmblc.  * 
Q^ioy  que  Rubens  ait  pafTé  fept  années 
en  Italie,  qu’il  ait  fait  un  Recueil  ceiifi- 
derablc  de  Médailles  , de  Statues , & de 
-Pierres  gravées*,  qu'il  ait  examiné , connu 
& loiié  la  beauté  de  l’Antique , comme  on 
le  peut  voir  dans  un  manuferit  de  ce  Pein- 
tre, dont  l’Original  eft  entre  mes  mains  , 
ià  première  éducation , ôc  le  naturel  de  fon 
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pais  dont  il  fe  fervoic',  l’ont  fait  tomber 
malgré  iuy  dans  un  caraétere  Flamand , ÔC 
luy  ont  quelquefois  fait  faire  un  mauvais 
chois , qui  nonne  atteinte  à la  régularité  de 
fon  defldn.  Mais  Ci  l’on  biâmc , comme  il 
eft  julte , cette  foiblcllè  par  tout  où  elle  fe 
renconcre,  aufli-bicn  que  certains  emmen- 
chemens  outrez , il  etl  juûe  aufli  que  les 
perlonncs  éclairées  reconnoilïènt , que  bien- 
îoing  d’avoir  ignoré  la  partie  du  deûèin,  il 
a fait  paroître  dans  le  general  de  les  ouvra- 
ges , qu’il  y avoir  beaucoup  de  pénétration» 
L’on  voit  la  dans  Ville  deGand  unTableau  de 
fa  main , repiélemant  la  chute  des  Damnez, 
où  il  y a prés  de  deux  cens  figures , dcllî- 
nées  d’un  bon  goût,  & d’une  grande  cor- 
re^ion.  Cela  fait  voir  que  les  fautes  où 
Rubens  eft  tombé  contre  le  deflêin,  ne 
viennent  que  de  la  rapidité  de  fes  produc- 
tions. 

Nous  avons  à Paris  quantité  de  Tableaux 
de  Rubens,  & fur  tout  dans  la  Galerie  du 
Palais  de  Luxembourg.  J’y  renvois  les  Ju- 
ges defincereftéz  , & l’on  y trouvera  du 
moins  dans  les  Divinirez  & dans  les  Figu- 
res principales  dequoy  fe  fatisfaire  en  cette 
matière. 

Il  a exprimé  fes  fujets  avec  beaucoup  d’é- 
nergie & de  netteté , il  y a fait  entrer  beau- 
coup de  grandeur  ôc  de  nobleftè.  Ses  ex- 


Digitfie'd  by  GeK^.If 


jilUmAnde  & VlamAnh.  355 
preflîons  particulières  font  juftes  au  fujec  > 
il  n’y  en  a point  qui  n’intercllent  le  Iptda- 
teur,  & l’on  en  ti  ouvera  beaucoup  qui  vont 
meme  jul'qu’au  lublime. 

. Ses  attitudes  font  limples , naturelles  j 
fans  fraideur , contralfées  6c  animées  fans 
exagération,  & variées  avec  prudence. 

Les  ajuftemens  de  fes  figures  font  de  bon 
goiir , & fes  draperies  jettées  avec  art  j elles 
font  diverfificcs  & convenables  , félonie  fc- 
xe , l’âge  & la  dignité  des  perfonnes  -,  les  plis 
en  font  grands , bien  placez , 6c  marquent 
le  nud  fans  aficétation. 

Ses  païlages  font  faits  avec  la  même  in- 
telligence que  les  figures  i & quand  il  a 
voulu  reprefenter  des  Sites  naturellement 
ingrats  & infipides , comme  font  ceux  de 
Flandre , il  les  a rendus  piquants  par  l’arti- 
fice du  Clair-obfcur , & par  les  accidens 
qu’il  y a introduits  *,  la  forme  des  arbres  n’y' 
eft  pas  fort  élégante , elle  fuit  celle  de  fo» 
païs , & les  touches  n’en  font  pasfi  précieu- 
fes  que  celles  du  Titien, 
fon  Architeéture  eft  pefante  tient  du  Got- 
tique  ; il  a fouvent  pris  des  licenfes  , mais! 
elles  font  judicieufes,  avantageufes  & im- 
perceptibles. 

Tout  ce  qui  dépend  du  Coloris  eft  admi- 
rable dans  Rubens  i il  a porté  la  fcience  drt 
-Clair- obieur  plus  loiw  qti’ aucun  Peintre  # 


Oigitized  by  Google 


354  L*Ecole 

& il  en  a fait  fcntir  la  ncccflîté. 

Il  a réduit  en  prccepte  par  fcs  exemple* 
le  moyen  déplaire  aux  yeux.  Il  raîTcmbloiE 
ingenieufement  fes  objets  à la  maniéré  d’une 
grappe  de  Raifin,  dont  les  grains  cclairés 
ne  font  tous  enfcmble  qu'une  malTe  de  lu- 
mière , & dont  ceux  qui  font  dans  ronibrc 
ne  font  qu’une  mafl’c  d’obfcuritc  ; enforte 
que  cous  ces  grains  ne  faifant  qu’un  feul 
objet , font  embraflez  par  les  yeux  fans  dif- 
traékion,  & peuvent  être  en  même  tems 
diftinguez  fans  confufion.  C’eft  cet  aflem- 
blagc  d’objets  & de  lumière  qu’on  appelle 
grouppe  j & quelque  grand  que  fut  le  nom- 
bre de  figures  qui  entroient  dans  la  com- 
poficion  de  fon  Tableau,  on  n’y  voyoit  ja- 
mais plus  de  trois  groupes , afin  que  la  vûc 
ne  fur  point  difiîpée  par  une  multiplicité 
d’objets  détachez  & fenfibles  : mais  il  a tou- 
jours eu  dans  cet  artifice  l’induftrie  de  le 
cacher , & il  n’y  a que  ceux  qui  font  inf- 
truits  de  les  principes  qui  puiflént  s’en  ap- 
pcrcevoir.  • 

Ses  carnations  font  très-fraifehes  , cha- 
cune dans  fon  caradtere  ; fes  teintes  font 
jnftes  & employées  d’une  main  libre  fans 
les  trop  agiter  par  le  mélange , de  peur  que 
venant  à fe  corrompre  , elles  ne  perdent 
trop  de  leur  éclat , À*  de  la  vérité  qu’elles 
font  d’abord  parojtre  dans  les  picmieis 
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|oifrs  de  l’ouvrage.  Rubens  obfervoît  d’au- 
tant plus  cette  maxime , que  la  plupart  de 
fes  ouvrages  ctans  grands  & par  conlequent 
vus  d’une  diftance  un  peu  éloignée , il  vou- 
loir y conferver  le  caraélere  des  objets  & 
la  fraîcheur  des  carnations. 

C’eft  dans  cette  viië  que  non  feulement  il 
a ménagé  la  fleur  & la  virginité  de  fes  tein- 
tes, mais  qu’il  s’eft  fcrvi  des  couleurs  les 
plus  vives  pour  en  tirer  l’effet  de  fon  inten- 
tion 5 il  y a réiiflî , & c’eft  le  feul  qui  ait  fçû 
joindre  à cet  éclat  un  grand  caradtere  de 
vérité,  & conferver  parmi  tant  de  brillant 
une  harmonie  , & une  force  furprenante, 
Ainfi  l’on  peut  regarder  ce  fuprême  dégré , 
où  Rubens  a monté  fes  couleurs , comme 
un  des  plus  cftimablcs  talens  de  ce  Peintre. 

Il  croit  univerféi , & faifoit  egalement 
bien  l’Hiftoirc , les  Portraits , le  Païfage  & 
les  Animaux,  & tout  ce  qui  peut  entrer  dans 
la  compofition  d’un  Tableau. 

ion  labeur  eft  leger , fon  Pinceau  moc- 
leux,  & fes  Tableaux  finis  fans  être , com- 
me on  dit,  aflommez  de  travail.  Comme  il 
avoir  plufieurs  difciplcs  qui  exécutoient  fes 
deffeins,  on  luy  attribue  fouvent  plufieurs 
chofes  qu’il  n’a  jamais  faites  : mais  les  ou., 
vrages  que  Rubens  a peints  luy-même  ont 
un  earaélere  qui  laiffe  peu  de  choQ;  à fou- 
haiter,  L’heureufe  facilip  dans  l'exécution  >. 
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& l’effet  merveilleux  qu’on  y remarque  nd 
viennent  pas  tant  de  Ion  expérience  con- 
fommée , que  de  la  certitude  de  Ces  prin- 
cipes. 


ADAM  ELSEIMER 

Ne'  à Francfort  en  1574-  étoit  fils  d’un 
Tailleur  d’iiabits,  & difciple  de  Phi- 
lippe Uffembac,  homme  d’elprit,  & qui  fe 
mêlant  de  beaucoup  de  chofes  avoir  une 
grande  théorie , mais-  peu  de  pratique  dans 
fon  art.  Adam  s’étant  fortifié  dans  fa  pro- 
fefîîon  par  l’exercice  & par  les  leçons  de 
fon  Maître,  s’en  alla  à Rome^  où  il  a pafTc 
le  refte  de  fa  vie.  Il  étoit  fort  ftudieux,  & 
quoy  qu’il  ait  peint  en  très-petit  à huile  j il 
a extrêmement  fini  toutes  chofes  , avec  une 
bonne  intelligence  du  Coloris , & une  com- 
pofition  ingenieufe.  Le  Comte  Gaude,  d’ü- 
trec,  a gravé  d’après  luy  fept  pièces  d’une 
grande  politelTe  & d’une  grande  force.  On 
voit  encore  pluficurs  Eftampes  gravées  d’a- 
prés  fes  ouvrages,  en  partie  par  luy  même, 
à l’eau-forte  i & en  partie  par  Madelaine  du 
Pas  , & par  d’autres. 

IJ  avoir  une  fi  grande  mémoire,  qu’illuy 
fuififoit  de  voir  quelque  chofe  fans  la  delîî- 
Ber  pour  la  retenir  parfaitement  & la  peirn 
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<ire  à quelque  jours  delà  avec  fidelité.  Quoy 
qu’il  fût  en  grande  réputation  dans  Rome, 
& qu’il  vendît  cher  les  Tableaux,  le  foift 
avec  lequel  il  les  hnifloit,  ne  luy  permet- 
toit  pas  d’en  faire  allez  pour  fournir  à la 
.dépenfe  de  fa  maifon  \ le  chagiTn  qu’il  en 
avoir  retenoit  encore  fa  main , & le  reduilk 
à ne  vivre  quafi  plus  que  d’emprunt.  De- 
forte  que  ne  pouvant  latisfaire  aux  dettes 
qu’il  avoit  contractées  de  toutes  parts , il  fut 
mis  en  prilon,  où  il  tomba  malade  i & quoy 
•qu’  on  i’en  eut  fait  fortir , fa  maladie  coït* 
tinua,  & ne  pouvant  ftirvivre  à fa  difgrace  » 
il  mourut  de  douleur , regretté  des  Italiens 
mêines  qui  l’avoient  en  une  eftimc  particu- 
lière. En  effet,  il  avoit  une  fi  grande  intel- 
ligence de  fa  profdîion,  que  les  études  ÔC 
ïbn  exactitude  dans  le  travail  ont  rendu  fës 
ouvrages  de  la  derniere  çuriofité.  Il  a ea 
un  difciple  nomméjacques  Ernefte-Thoman- 
de  Landau,  qui  a fait  des  Tableaux  fort 
approchants  de  ceux  d’Adam,  & qu’on 
prendroit  même  pour  être  de  ce  Maître. 


• ABRAHAM  BLOMART 


E'  à Gorcum  en  i fuivit  fon  pere  . 
a UcrecK , où  il  fut  élevé  , & où  il  a 


toujours  demeuré.  Son  pere  croit  Atchl- 
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tc<fte , & fes  Maîtres  ont  été  plufîeurs  Peif> 
très  médiocres  , que  le  hazaid  luy  avoir 
donnés  ; auffi  compta- t’il  pour  perdu  tout 
le  tems  qu’il  avoit  palTé  chez  eux.  Il  fl*  for- 
ma une  maniéré  fur  la  nature  même  & fur 
le  mouvement  de  fon  génie  -,  il  étoit  facile, 
abondant,  gracieux  & univcrfcl:  il  enten- 
doit  bien  le  Clair  obfcur,  & faifoic  fes  dra- 
peries de  grands  plis , qui  faifoient  un  bon 
effet  : mais  fon  goût  de  deffein  tenoit  de 
fon  païs.  On  voit  quantité  d’Eftampes  fai- 
tes d’après  luy,  par  de  fort  bons  graveurs. 
Il  cfl:  mort  en  1^47.  âgé  de  quatre  vingt 
ans.  Il  a eu  trois  fils , dont  Corneille  Blo- 
uiart , cet  excellent  graveur , étoit  le  plus 
jeune. 


H E N R I S T E N F I K,  - 

STenvÎK  étoit  le  lieu  de  fa  naiffance.  Il 
étoit  dildple  de  Jean  Vriés , fon  incli- 
nation l’a  porté  à faire  en  petit  des  Perfpec* 
rives  des  dedans  d’Eglifes,  & il  a fait  en  ce 
genre  là  tout  ce  que  l’on  peut  faire.  Les 
guerres  de  Flandres  le  contraignirent  de 
forrir  de  fon  païs  pour  aller  à Francfort , où 
après  avoir  exercé  long-tems  fa  profef- 
fion , il  y mourur  en  160$.  Il  a laifTé  un  fil* 
qui  a fûivi  le  meme  genre  de  Peinture,  & 
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^ui  a beaucoup  travaillé  en  Angleterre  pour, 
le  Roy  Charles , où  il  vivoit  honorable- 
ment. Apres  fa  mort  fa  Veuve  s’alla  s’établir 
à Amfterdam , où  elle  gagnok  fa  vie  à pein-« 
dre  auflî  des  perfpeébives. 


ABRAHAM  JANSON 

D’Anvers  * croit  né  avec  un  génie  mer- 
veilleux pour  la  Peinture , & dans 
jeuneiïc,  il  a fait  des  chofes  qui  le  met- 
toient  bien  au  delïtis  de  tous  les  jeune*^ 
Peintres  de  fon  tems  ; mais  l’amour  s’em- 
para tellemefic  de  fon  cœur,  qu’il  facrifia? 
fa  profe&on  à l’alHduité  qu’il  rendoit  i 
une  jeune  fille  d’Anvers , & l’ayant  epoufée, 
il  ne  fongea  plus  qu’à  depenfer  le  bien  qu’il 
avoit  ',  aux  divercifièmens  & à la  bonne 
chere.  Cette  vie  épuifa  bien- toc  ce  qu’iï 
avoit  de  bien  \ & au  lieu  de  s’en  prendre  à 
fa  parelTe , il  s’irrita  contre  le  peu  de  juftt- 
ce  que  l’on  rendoit , luy  fembloit-il , à fo» 
mérité.  Et  jaloux  de  celuy  de  Rubens , il 
défia  ce  Peintre , & luy  propofa  certaines 
perfonnes  pour  juger  de  leurs  ouvrages  , 
quand  ils  feroienc  faits.  Mais  Rubens  luy 
répondit  fans  accepter  le  défi , qu’il  luy  cc- 
doit  volontiers , & que  le  public  leur  ren- 
droic  judice.  On  peut  voir  des  ouvrages  de 
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Janfon,  dans  quelques  Eglifes  d’Anvers  :î( 
y a entr’autres  une  defcente  de  Croix  qu’il  a 
faite  pour  la  grande  Eglife  de  Eofleduc  , 
que  l’on  prenoit  pour  être  de  Rubens,  & 
qui  dans  la  verirô  n’eft  pas  inferieure  aux 
ouvrages  de  ce  grand  Peintre. 


. \ • • 
GERARD  S EG  RE 

\ 

D’Anvers  , alla  à Rome  , & apres  y 
avoir  étudié  quelque  rems  les  princi- 

{>es  de  Ion  art , U le  jetta  entièrement  dans 
a maniéré  de  Manfrcdc  : il  l’a  fuivie  très- 
long-temi  & a dans  la  fuite  enchéri , pour 
ainfi  dire , lur  la  force  & fur  l’union  des 
couleurs  de  ce  Peintre  , comme  on  Je 
peut  voir  par  les  ouvrages  qu’il  a faits  à 
Anvers  ; mai^  la  maniéré  de  Rubens  & celle 
de  VandyK  s’étant  emparées  de  l’approba- 
tion univcrfclle  î Segre  fut  contraint  de 
changer  la  ficnnepour  vendre  (es  Tableaux, 
en  qiioy  il  réiiflît  fort  bien’,  ayant  l’efprit  bon 
& flexible  ; & étant  d’ailleurs  folidement 
fondé  dans  les  réglés  de  fon  art.  Il  cft  mort 
à Anvers  en  1651.  & a laiflfé  un  fils  qui  a 
fuivi  la  même  profeflîon. 
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MICHEL  JANSON  MlREFELT 

NE^  i Delft,  en  1568.  d’un  pere  Orfè- 
vre, étoitdifciple  d’Antoine  de  Monr- 
fort  deBlocland,  & apprit  la  Peinture  avec 
beaucoup  de  facilite.  Qiioy  qu’il  ait  fait 
pluficuis  Tableaux  d’hiitoires  avec  grand 
fuccés , les  occafions  le  portèrent  peu-à-peu 
a (e  ’déterniincr  aux  portraits  qu’il  faifoit 
très-bien  & très  facilement  j la  grande  ré- 
putation qu’il  s’y  étoit  acquile , luy  en  fie 
faire  une  prodigieufe  quantité,  & luy  fît 
gagner  beaucoup  de  bien  car  il  les  avoir 
•fixez  à 150,  florins  chacun.  Guillaume 
Jacques  Delft  en  a gravé  d’après  luy  un  fort 
grand  nombre  & d’une  grande  beauté. 


CORNEl  LLE  SCHVt 

D’Anvers , avoir  apporté  en  naiflant  une 
vive  imagination  & un  grand  talent 
pour  la  Peinture,  comme  on  le  voit  par 
les  ouvrages  qu’il  alTaifonnoit  d’idées  Poé- 
tiques. Il  étoit  peu  employé  ; & comme  il 
en  attribuoit  la  caufe  à la  réputation  de 
Rubens  , il  s’emporta  contre  ce  Peintre 
le  traita  d’avare  : mais  Rubens  ne  s’en  ven- 
gea qu’en  luy  procurant  de  l’ouvrage. 
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GERARD  HOMTORST  \ 

D’UtrecK , ne  en  pafToit  pour  un 
des  premiers  Peincrcs  de  fon  rems.  U 
& été  difciple  de  Blomarr.  Il  alla  enfuice  d I 
Rome , où  après  Tes  études  de  delTein , U 
s’exerça  à faire  des  fujçts  de  nuit  avec  tanç 
d application  & de  fuccés  que  perfonne  juff 
qu’icy  ne  les  a mieux  reprefentez.  Etant  de 
retour  à Utrecr , il  fit  plufieurs  Tableaux 
d’hiftoires.  Il  étoit  fi  réglé  dans  Tes  mœurs, 

& fi  honnête  dans  les  maniérés , qu’il  s’écoit 
attiré  la  plupart  des  enfans  de  qualité  d’An^ 
vers , qui  alloicnt  apprendre  à dcflîncr  chex 
luy.  Il  montra  aulli  à deflîncr  & à peindre 
aux  enfans  de  la  Reine  de  Bohême  Sœur 
de  Charles  Roy  d’Angleterre  -,  c’eft  à-dirc 
à deux  fils  ; fçavoir,  le  Prince  Palatin  &c  le 
Prince  Robert  , & à quatre  filles  ; entre 
lcrqucllcs  la  Princefiè  Sophie , &:  l’Abelïc 
de  MaubuilTon  fe  diftinguerent  par  l’habi- 
leté de  leur  pinceau. 

Le  Roy  d’Angleterre  Charles  premier  ar- 
• tira  Homtorftà  Londres,  où  ce  Peintre  fit 
de  grands  ouvrages  pour  cette  Majcfté. 
Etant  de  retour  en  Hollande , il  peignit  dans 
les  maifons  de  plailânce  du  Prince  d’Oran- 
ge  quantité  de  grands  fujets  Poétiques , 
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tant  à fraifque  qu’à  huile , & entr’autres 
dans  le  Palais  appelle  la  maifon  du  Bois , à 
demy  lieue  de  la  Haye. 


ANTOINE  VAN  BEI  K 

Ne'  à Anvers  en  1559.  a eu  le  plus  heu- 
reux Pinceau  qui  air  paru  jufqu’icy , Ci 
l’on  en  excepte  ccluy  du  Correge , qui  feul 
peut  luy  .dilputcr.  VandeiK  a été  première- 
ment difciple  de  Jean  Baie , puis  de  Rubens, 
qu’il  aida  dans  fes  ouvrages  les  plus  coniî- 
derables  : il  alla  en  Italie,  & fut  peu  de 
tems  à Rome  : il  s’arrêta  d’avanrage  à Ve- 
nife , où  il  écréma , pour  ainfi  dire , le  Titiet». 
& toute  fon  école  , pour  fortifier  fa  manier 
- re.  Il  en  donna  des  preuves  dans  la  Ville 
de  Gennes  où  il  fit  quantité  de  beaux  Por- 
traits , & où  fes  ouvrages  triomphèrent 
d’une  cabale  de  jaloux  qui  s’étoient  élevez 
contre-luy.  A fon  retour  en  Flandres , il  fit 
plufieurs  Tableaux  d’hiftoire  qui  rendirent 
fon  nom  célébré  de  toutes  parts  : mais  com- 
me il  prévit  qu’il  feroit  beaucoup  plus  em- 
ployé dans  les  Cours  des  Princes  , à faire 
des  Portraits.,  & que  ce  genre  de  Peinture 
croit  plus  propre  à luy  établir  une  grofie 
fortune , il  voulut  auffi  fe  faire  connoître 
par  ce  talent  dont  la  nature  l’avolt  particit- 


Digitized  by  Google 


^04  ■ VEcoU 

liercment  favorifé.  C’eil  dans  cette  vûëqu’il 
fie  les  Poi'trairs  des  plus  célébrés  Peintres 
de  fon  tems , &c  qu’il  les  travailla  avec  beau- 
coup de  loin.  Le  Cardinal  de  Richelieu  le 
voulut  attirer  en  F rance  : mais  n’étant  pas 
content  de  la  réception  qu’on  luy  fit , il 
palTa  en  Angleterre,  où  le  Roy  Charles  le 
demandoit,  & il  en  fut  reçu  avec  carelïès. 
Les  occafions  continuelles  d’y  peindre  les 
Perlonnes  de  la  Maifon  Royale  & les  Sei- 
gn.  -’urs  de  la  Cour  , ne  luy  donnèrent  pas 
le  tems  de  s’occuper  beaucoup  à faire  des 
Tableaux  d’hiftoires.  Il  y fit  une  très*  grande 
quantité  de  Portraits , qu’il  travailla  avec 
beaucoup  de  foin  dans  les  commencemens  ; 
mats  qu’il  peignit  fur  la  fin  avec  beaucoup 
de  promptitude , les  faifant  fort  légers  d’ou- 
vrages. Qiielqu’un  de  fes  amis  luy  en  dc- 
, mandant  la  raifon  ; il  répondit  , qu’aprés 
avoir  travaillé  long- tems  pour  fa  réputation, 
il  étoit  raifonnablc  de  travailler  auffi  pour 
fa  cuifîne.  Ce  fur  ainfi  qu’il  aroalTa  beau- 
coup de  bien , &c  qu’ayant  époufe  une  fem- 
me de  grande  qualité , il  foûcint  dans  fa  mai- 
fon une  depenfe  magnifique.  Il  cft  mort  à 
Londres  en  1^41.  âgé  de  quarante- deux  ans. 
Il  efl:  alTez  vray-fcmblable  que  cette  mort 
prématurée  vint  d’un  épuifement  d’efprits 
que  luy  avoit  caufe  l’aéfcivité  dont  il  a tra- 
vaillé à la  prodigieufe  quantité  d’ouvra- 
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ges  qui  font  fortis  de  Ils  mains.  Hanneman 
& Rcmy  , ont  été  fes  meilleurs  dilciplcs. 


REFLEXIONS 


Sur  les  Ouvrages  d e Vandelk. 

IL  n’y  a point  de  Peintre  qui  ait  tant  pro- 
fité des  cnflignemcns  de  Ion  Maître  que 
Vandeik  a fait  de  ceux  de  Rubens  j mais 
quoy  que  cet  iÜuRre  difciple  foit  venu  au 
monde  avec  un  beau  génie*,  qu’il  ait  eu  un 
jugement  folide  j que  par  une  imagination 
uès-vivc  il  ait  compiis  facilement , & iju’il 
ait  pratiqué  de  bonne  heure  tous  les  prin- 
cipes de  Rubens , il  n’avoit  pas  néanmoins 
l’efprit  d’une  £ grande  étendue  que  fon 
maître. 

Ses  compofirions  font  bien  remplies  ô£ 
conduites  par  les  mêmes  maximes  que  celles 
de  Rubens  i mais  fes  inventions  ne  font  pas 
fi  fçavantes , ni  fi  ingénieufes.  Bien  qu’il  fut 
peu  correél  & peu  fondé  dans  la  partie  du 
delTein  *,  il  a fait  pourtant  des  chofes  en  ce 
genre- là  qui  font  dignes  d’eftime , lorfqu’il 
a voulu  obferver  la  nature  avec  la  délica- 
tefiè  de  fon  choix. 

Il  a fait  les  Portraits  d’un  genre  fublime  j 
il  les  a difpofez  d’une  maniéré  qui  leur  don- 
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ne  une  vie  furprenante,  & une  grâce  infi- 
nie. il  les  a toûjours  habillez  félon  la  mo- 
âe  des  cems.  Il  a tiré  de  cette  mode  tout  ce 
qui  pouvoit  être  avantageux  à fa  peinture; 
& il  a fait  voir  par- là,  que  quand  le  Pein- 
tre joint  à l’art  un  beau  génie,  il  fe  fait 
jour  partout , & qu’il  trouve  les  moyens  de 
répandre  des  beautez  fur  les  chofes  les  plus 
ingrates. 

VandeiK  a dellîné  les  têtes  &les  mains  dans 
la'  derniere  perfeétion;  & il  adonné  à cel- 
les ci  une  délicatefiê  & une  belle  proportion 
dont  il  s’etoit  fait  une  habitude.  Il  fç avoir 
choifir  les  attitudes  convenables  aux  per- 
fonnes , & les  momens  les  plus  avantageux 
des  vifages.  Il  en  obfervoit  tous  les  agré- 
mens  ; il  les  confervoit  dans  fa  mémoire, 
& il  imicoit  ainfi  non  feulement  ce  qu’il 
voyoit  dans  fon  modelé  ; mais  ce  qu’il 
croyoit  poffible  & capable  d’en  foûtenir  un 
bon  caraétere , fans  altérer  la  relTemblance. 
De  forte  que  parmi  la  vérité  des  Portraits 
de  VandeiK  , on  y voit  un  art  que  les  Pein- 
tres qui  l’ont  précédé  ont  rarement  mis  en 
ufage.  Il  eft  fi  difficile  de  garder  en  cela  une 
mcfurc  bien  jufte,  qu’il  faut  avoir  les  yeux 
de  VandeiK  pour  voir  tout  ce  qu’il  y a à 
voir  fur  cette  matière,  & pour  ne  point 
paflèr  les  bornes  preferites  par  la  nature. 
3e  ne  fçay  pas  meme  fi  V^ndeiit  , tout 
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VandeiK  qu’il  étoit , n’a  pas  abulc  de  cei,ar- 
tifice  fur  la  fin  de  fa  vie  ; mais  je  fçay  bien 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  Ces  derniers 
Poitrails  foient'de  la  bonté  de  ceux  qu’il  a 
peints  dans  fes  comracncemens. 

Ce  Peintre  a eu  l’clprit  forme  de  très- 
bonne  heure  j car  ce  qu’il  a fait  de  plus  fore 
£c  de  plus  recherché  a été  peint  dans  fa 
jeuneflê,  & dans  un  tems  où  il  a voulu  éta- 
blir fa  réputation.  C’eft  ce  qu’il  a fait  par 
les  Portraits  des  plus  habiles  Peintres  de  fes 
amis , & par  ceux  qu’il  a peints  à Gennes  , 
ôc  dans  les  premières  années  de  fa  refiden- 
ce  en  Angleterre.  On  en  voit  beaucoup  dts 
derniers  qui  font  légers  d’ouvrage , foibles 
de  couleur , & qui  donnent , comme  on 
dit , dans  le  plombé  j fou  pinceau  néanmoins 
eft  heureux  par  tout , il  eft  leger , il  eft  cou- 
lent, il  eft  mocleux,  & ne  contribue  pas 
peu  à la  vie , que  VandeiK  a fçû  donner  à. 
tout  ce  qu’il  a peint  ; mais  fi  les  ouvrages 
que  ce  Peintre  a produits  ne  font  pas  tous 
dans  le  dernier  degré  de  perfeftion , ils  por- 
tent néanmoins  tous  avec  eux  un  grand  ca- 
raeSterc  d’efprir,  de  nobleflè,  de  grâce,  & 
de  vérité.  De  forte  que  l’on  peut  dire , qu’a 
la  referve  du  Titien  , Vandeix  a furpalTë 
tous  ceux  qui , jufqu’icy , ont  fait  «les  Por- 
traits, & que  fes  Tableaux  d’hiftoire  tien- 
nent rang  parmi  ceux  des  Peintres  de  la 
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première  clafTe  dans  Teftime  des  bons  con' 
noidcurs. 

s 

ADRIEN  BRAVR 

D’Oudenardc , né  en  1608.  peignoir  en 
petit.  Il  fe  plaüoit  à reprefenter  ce  qui 
(epadoit  entre  les  Païlans  de  fa  nation,  & 
fes  (ujets  étoient  bas  d’ordinaire  : mais  il 
y avoir  dans  fes  ouvrages  une  fi  vive  ex- 
pidfion , & une  fi  grande  intelligence  de 
couleurs  , que  fes  Tableaux  fe  payoient  au 
poids  de  l’or.  Cependant,  comme  il  ai- 
moit  la  débauche,  & qu’il  n’avoit  aucun 
foin  de  fa  perfonne , ni  de  fon  ménagé , il 
vivoit  dans  la  derniere  pauvreté , dont  il  fe 
railloit  luy  - meme , étant  d’ailleurs  d’une 
humeur  enjouée.  Mais  foh  déreglement  ne 
luy  permit  pas  de  faire  paroître  long  tems 
fa  belle  humeur  \ car  il  mourut  à trente- 
deux  ans,  n’ayant  pas  laifié  de  quoy  l’en- 
(èvelir.  On  l’enterra  d’abord  dans  un  Cime- 
tière commun  : mais  l’cftimc  de  fes  ouvra- 
ges augmentant  tous  les  jours , les  Curieux 
& les  Magiftrats  d’Anvers  voulurent  con- 
) ’ ferver  fa  mémoire  par  une  fepulture  plus 

honorable.  On  déterra  fon  corps  , & on. 
l’inhuma  de  nouveau  avec  un  grand  con* 
cours  de  monde  dans  l’Eglifc  des  Carmes. 

Le 


Digiti^cd  by  Googic 


AlUmÂnde  & Flamande.  409 
Le  Tombeau  magnifique  qu’on  luy  éleva  elt 
encore  aujourd’huy  une  marque  de  la  vé- 
nération que  les  Citoyens  d’Anvers  ont  eu 
de  tout  tems  pour  le  mérite. 


CORNEILIE  POLEMBOVRG 

D’üttccK.,  né  en  1586.  a été  difciple 
de  Blomarr.  H alla  à Rome  > & deili- 
na  quelque  tems  d’après  Raphaël.  Il  s’at- 
tacha ehîuite  au  païTage , fe  propofant  Adam 
Elfeimer  pour  modèle.  Enfin  , apres  avoir 
étudie  la  nature  même , il  fe  fit  une  manié- 
ré particulière , qui  eft  vraye  & agréable  > 
fuivant  en  cela  fon  génie , qui  le  porta  toû- 
jours  a travailler  en  petit.  Il  retourna  en  fon 
païs , où  il  fe  mit  fortement  à travailler  pour 
fe  faire  connoîtte  par  fes  ouvrages.  Le  Roy 
d’Angleterre  qui  en  vit  quelques-uns,  l’at- 
tira par  une  penfion  annuelle.  Il  retourna 
â UtrecK  , d’où  fes  Tableaux , faciles  àl 
tranfporter , à caufe  de  leur  petitclTe , ré- 
pandirent bien  - tôt  fa  renommée  dans  les 
Païs-bas.  Rubens  fut  fi  touché  de  fa  ma- 
niéré, en  pafl'ant  parUtrecK  , qu’il  luy  com- 
manda quelques  Tableaux,  que  Sandrart 
eût  foin  de  luy  faire  tenir.  Mais  aujour-^ 
d’huy  fes  ouvrages  font  connus  & eftimez 
par  toute  l’Europe.  Il  mourut  en  1660.  âge 
de  fi)ixante- quatorze  ans. 
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ROLAND  SAf^ERT 

FLamand,  Fils  d’un  Peintre  mcdiocre  » 
s’attacha  d’abord  à imiter  d’apres  natu- 
re des  Animaux  de  toutes  les  cfpeces  , &: 
il  s’y  rendit  fi  habile  , que  l’Empereur  Ro- 
dolphe , qui  avoir  bon  goût,  le  fit  travailler 
quelque  tems , & l’envoya  enluitc  dans  le 
Frioul  pour  étudier  le  païfage  d’après  le 
vray , ce  qu’il  fit  avec  foin.  Ses  defleins  font 
ordinairement  faits  à la  plume , accompa- 
gnent de  Uviî  de  couleurs  differentes , & ap- 
prochantes de  la  nature  qu’il  dtffinoir. 
Toutes  fes  études  étoient  ramafiecs  dans 
un  grand  Livre  » qu’il  confultoit  au  befoinj 
& ce  Livre  demeura  entre  les  mains  de 
l’Empereur.  Gilles  Sadeler  , & Ifaac  fon 
Difciple  ont  gravé  plufieurs  de  fes,  païfages. 
Le  plus  beau  de  tous  eft  ccluy  où  fe  trouve 
reprefenté  faint  Jçiomc  > grave  par  Ifaac* 
Il  eft  mort  à UtrecK  fort  vieux. 


. JEAN  TORRENTJV-S 

D’Amfterdam , peignoir  ordinairement 
en  petiti&quoi  qu’il  ne  (bit  jamais  forti 
de  fon  païsjil  a fait  deJ.ehofcs  d’une  grande 
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loi:ce>  & d’une  grande  vérité,  il  aimoic  4 
peindre  des  nuditez  difli^lucs  « & Tes  amis  le 
i luy  reprochèrent  plus  d’une  fois  : mais  au 
lieu  de  profiter  de  leurs  avis,  ü eût  le  mal- 
heur , pour  exeufer  fon  mauvais  penchant , 
de  tomber  dans  une  horrible  herefie , qu’il 
répandit  luy  même.  Il  en  fut  repris  par  la 
Jufticc  j & n’ayant  point  voulu  confelTer  ce 
qu’on  dépofoit  contre  luy,  il  mourut  dans 
les  tourmens  de  la  Qiieftion.  Ses  Tableaux 
lafeifs  furent  publiquement  brûlez  par  la 
main  du  Boureau  en  K740. 


FREDERIC  BRENDEL 

De  Scrafbourg , peignoir  à gomme  avec 
beaucoup  d’efprit  & de  facilité.  Il  ^ 
été  maître  de  Guillaume  Baur. 


GVILLAVME  B AV  R 

De  Strafbourg , dilciple  de  Brendel , a 
été  un  Peintre  d’un  grand  génie  : mais 
la  rapidité  de  fon  imagination  l’a  empêché 
de  fe  purger  du  goût  de  fon  païs  par  l’étu- 
de des  antiques  ôc  du  beau  naturel  i car  le 
féjour  qu’il  fit  à Rome  luy  fei vit  plût  ôt  pour 
étudier  le  païfage  & l’architeéluie,  qu’il  a 
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faite  d'un  grand  goût,  que  pour  le  nud,  qu’il 
a très- mal  defllnc.  11  ne  peignoir  qu’en  pe- 
tit à gomme  fur  du  velin , & allez  legere- 
ment.  Ses  expreflîons  generales  & fes  coms 
polirions  font  d’une  beauté  qui  va  fouvent 
jufqu’au  fublime.  La  Vigne  Madame  ell  le 
naturel  dont  il  s’eft  fervi  pour  étudier  les 
arbres , comme  les  Palais  de  Rome  & des 
environs  pour  l’architeélure.  Il  a grave  luy* 
meme  à l’eau-forte  les  Meramorphofes  d’O- 
vide , qui  font  de  fon  invention,  & qui 
font  un  Volume;  & il  a fait  graver  d’après 
fes  delTeins  plulieurs  fujets  de  "l’Hilloirc 
Sainte , & autres  par  Melchior  Kullèl , qui 
font  un  autre  Volume.  On  peut  juger  par  | 
ces  deux  Livres  de  l’étendue  du  génie  de 
Guillaume  Baur.  Il  mourut  à Vienne  peu 
de  tems  après  fon  mariage,  en  16^0. 

HENRI  G AV  D 

COMTE  f A L AT  I N , 

Ne'  à UcrecK  d’une  famille  illuftre,  fc 
porta  de  luy  meme  au  delfcin  avec 
tant  d’alFeâion  , qu’il  n’y  avoir  point 
de  jeunes  Peintres  de  fon  tems  qui  dclîlnal- 
fent  mieux  que  luy.  Il  alla  à Rome  du  tems 
qu’Adan)  Elfeimer  y étpit , il  fit  avec  luy 
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grande  amitié , te  non  feulement  il  achepta 
de  ce  I)eintre  ce  qu’il  trouva  de  fait  de  les 
ouvrages  , & ce  qu’il  pût  tirer  de  luy  pen- 
dant Ton  féjour  à Rome  : mais  il  le  paya 
encore  d’avance  fur  ce  qu  il  devoir  luy  faire 
pendant  quelques  années.  Henri  étant  de 
retour  à UtrecK  grava  d’après  les  Tableaux 
d’Adam  les  fept  pièces  , qui  font  admirées 
des  curieux  pour  leur  finguliere  beauté.  Une 
fille  qui  le  vouloir  époufer  luy  donna  en 
lôz^.  un  Filtre,  qui,  au  lieu  de  le  rendre 
amoureux,  luy  fit  perdre  l’efprit  ; enforte 
qu’il  étoit  tout  hébété  quand  on  luy  par- 
foit  d’autre  chofe  que  de  peinture , de  la- 
quelle il  raifonna  toujours  d’un  très- bon 
fens  jufqu’à  lamort. 


DAVID  TE  NIEES 
le  Vieux , 

D’Anvers,  a été  difciple  de  Rubens  dans 
fonpaïs,  & l’a  été  dans  Rome  d’Adam 
Elfeiraer  : de  forte  qu’étant  de  retour  à An- 
vers, & voulant  faire  un  mélange  de  Ru- 
bens & d’Adam , il  ne  s’occupa  qu’à  pein- 
dre des  Tableaux  de  petites  figures , qui  luy 
ont  donné  beaucoup  de  réputation.  U 
ihouiutcn  1^49. 
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JEAN  V AN-HOVC 

D’Anvers,  croit  un  des  bons  difciples  de 
Rubens.  Il  alla  à Rome,  où  l’on  admi- 
ra l’intelligence  qu’il  avoir  dans  le  coloris. 
En  retournant  dans  Ton  pais , il  palîa  par 
Vienne , où  l’Archiduc  Léopold  le  retint  » 
& le  fit  travailler  jufqu’en  1^50.  qui  eft 
l’année  où  la  mort  furprit  Van- Houe , étant 
encore  jeune. 


JACQUES  FOVQVIER 

FLamand , illii  de  bonne  maifon , difer- 
pie  de  Mompre,  a été  un  des  plus  cé- 
lébrés & des  plus  fçavans  païfagiftes  qui 
ayent  paru  jufqu’icy.  Ses  Tableaux  ne  font 
, difFerens  de  ceux  du  Titien  que  par  la  diver- 
fité  des  pais  qu’ils  reprefentent  \ car  pour 
les  principes , ils  font  les  memes , 6c  les 
couleurs  également  bonnes'&  bien  enten- 
dues. Il  a peint  quelque  tems  pour  Rubens, 
chez  qui  il  apprit  les  principes  les  plus  ef- 
fentiels  de  Ton  art  ; puis  en  Allemagne  pour 
l’Eleéleur  Palatin,  & enfin  en  France , où 
après  avoir  travaillé  long- tems  , 6c  s’être 
bien  fait  payer  de  Tes  ouvrages  , fa  mau-. 
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Vaife  conduite  le  fit  mourir  pauvre  chez  un 
Peintre  appellé  Silvain , qui  demeuroit  aa 
Fauxboiirg  faint  Jacques.  Il  a eu  deux  éle- 
vés , qui  le  font  toûjours  attachez  à fa  ma- 
niéré y.  Rendu  & Bellin . 


PIERRE  DE  LAERy 

dit  y y 

BAMBOCHE 

D’Harlem,  avoir  un  merveilleux  génîd 
pour  la  Peinture,  quoy  qu*il  ne  l’ait 
cultivé  qu’i  peindre  en  petit.  Il  étoit  uni- 
verfcl , & fort  ftudieux  dans  toutes  les  cho- 
fes  qui  regardoient  fa  profeflîon.  Il  Ht  ün  ^ 
grand  féjour  à Rome,  où  U s’attira  l’ami- 
tié & l’eftime  des  premiers  Peintres.  Sa  ma- 
niéré eft  fort  fuave  ôc  vraye.  Le  nom  de 
Bambozo  liiy  fut  donné  par  les  Italiens , a i 

caufè  de  fa  figure  extraordinaire  j il  avoir  ' 

les  jambes  fort  longues , le  corps  fort  court , 

& la  tète  enfoncée  entre  les  épaules  : mais  I 

cette  difformité  étoit  bien  réparée  par  la  i 

beauté  de  fon  efprit , & par  la  bonté  de  fes 
mœurs.  Il  mourut  à Harlem  âgé  de  foixante 
ans  , s’étant  laiffé  tomber  dans  un  foffé» 
où  il  fe  noya.  Il  femble  que  par  ce  genre 
de  mort  Dieu  voulut  cirer  vengence  d’uu  • 
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crime  dont  Bamboche  étoit  coupable.  Etant 
à Rome  avec  quatre  autres  Hollandois  dans 
une  maifon  qui  croit  fur  le  bord  du  Tibre, 
ils  furent  tous  cinq  fiirpris  plufieurs  fois 
mangeans  delà  viande  en  Carême,  fans  au- 
cune néceffitc  : un  Ecclelîaftiquc  qui  les 
avoir  fouvent  avertis  de  ne  le  plus  faire, 
les  fiiipi  it  encore  une  fois  ; & comme  il  vit 
que  les  voyes  de  la  douceur  étoient  inutiles , 
il  les  menaça  un  foir  comme  ils  foupoient 
de  les  déférer  à rinquifition.  La  chofe  s’e- 
tant  extrêmement  aigrie  , ces  Proteftans  jet- 
terent  rEccltiîaftîque  dans  la  Riviere.  On  a 
remarqué  que  ces  cinq  Hollandois  ont  tous 
péri  par  les  eaux. 


JEAN  B O T H 

& fon  Frere 
H EN  R T 

D'UtrccK , difciples  de  Blomart, Tun  & 
l’antre  fortftudieux  & fort  attachez  à 
leur  profeflîon.  Etant  à Rome , Henry  s’a- 
donna au  païfage  , & fuivit  la  maniéré  de 
Claude  le  Lorrain  •,  l’autre  s’étudia  à faire  ^ 
des  Figures  & des  Animaux  > & fuivit  la 
maniéré  de  Bamboche,  rous  deux  arrive-* 
rent  au  but  qu’ils  s’etoient  propofez  i iis  s’ac* 
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Cordèrent  à travailler  dans  un  même  Ta- 
bleau doncTun  faifoic  le  païlage  & l’autre 
les  figures , & les  animaux  i en  forte  néan- 
moins que  l’on  auioit  crû  que  tout  l’ouvra- 
ge eût  été  peint  de  la  même  main.  La  gran- 
de facilité  qu’ils  s’étoient  acquife  dans  le 
travail , & le  prompt  débit  qu’ils  avoicnt  de 
leurs  Tableaux  firent  qu’ils  continuèrent  â 
peindre  de  cette  forte,  jufqu’au  malheur 
qui  arriva  à Henry,  lequel  étant  à Vcnife 
& fe  retirant  chez  luy  la  nuit , tomba  dans 
un  canal  où  il  périt  ; il  éroic  complice  du 
crime  de  Bamboche.  Jean  retourna  à 
UrrecK  où  il  continua  de  travailler  avec 
réputation. 


DANIEL  S E G R E 

D’Anvers , Jefuite , frere  de  Gérard  Se- 
grc , s'adonna  à peindre  des  Fleurs  & 
s’y  eft  mis  en  grande  cftime  par  la  fraîcheur 
& la  legereté  dont  il  les  faifoit , la  difpo^ 
fition  qu’il  leur  donnoit  étoit  ordinairemenc 
pour  fervir  de  bordure  à quelque  petit  Ta- 
bleau , dont  il  menagcoit  la  place* 


Sv 
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D’Anvers , ne  en  1551.  peignoir  à Gom- 
me en  petit  » & l'es  ouvrages  plurent 
tellement  au  Roy  d’Angleterre  Charles  pre- 
mier, que  ce  Prince  l’attira  à fa  Cour.  Le 
Duc  de  liouquingam  l’y  ayant  connu  & luy 
ayant  trouvé  de  la  pénétration  dans  refprit, 
en  parla  fur  ce  pied  au  Roy , qui  le  fit  Che- 
valier & l’envoya  à Bruxelles,  où  il  a etc 
long-teras  en  qualité  d’Agent  des  affaire» 
de  fa  Majeftc  Britannique. 


' HERMAN  SVAN EFELD  " 

QU’on  appelloit  à Rome  communément 
i’Hcrmite  ,mon  feulement  parce  qu’on 
le  trouvoit  toujours  fcul  dans  les  ruines  des 
environs  de  Rome,  à Tivoli,  à Frefcati  & 
autres  lieux  j mais  encore  parce  qu’il  quic- 
tdit  /buvent  la  compagnie  de  fes  camarades 
pour  étudier  le  paiTage  d’après  nature.  U 
s’eft  rendu  habile  en  ce  genre-li,  fans  né- 
gliger l’étude  des  figures  qu’il  deflî noie  di 
fort  bon  goût. 
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G E L D O R P 

EToit  un  Peintre  dont  il  n’eft  icy  parle  y 
qu’à  câufe  de  l’indullrie  qu’il  avoit  pour 
gagner  fa  vie.  Comme  il  manioic  paflable- 
ment  bien  les  couleurs , & qu’il  avoit  de  la 
peine  à delHuer , il  avoit  fait  faire  par  d’au> 
très  Peintres  , pluficurs  têtes , plufîeurs 
pietls , 6c  pluficurs  mains  fur  du  papier  dont 
il  avoit  fait  des  Poncis  pour  luy  fervir  dans 
lés  Tableaux,  6c  vivoic  ainfi  au  dépens  deS 
ignorans. 


O L I ri E R 

De  Londres , peignoir  à gomme  foute» 
fortes  de  fujets  î mais  il  s’eft  occupé 
d’avantage  à I faire  des  Portraits.il  en  a fait 
quantité  dans  les  Cours  des  Rois  d’Angle- 
terre Jacques  & Charles,  6c  perfonne  n’a 
mieux  fait  que  luy  en  ce  genrc-là.  Il  a e« 
un  difciple  normné  Couper , qui  pafia  aiî 
fccYicc  de  la  Reine  Chtiftine  de  Suede. 

L 1 L I Anglois  a fort  bien  fait  les  Por- 
traits dans  la  manière  de  VandeiK , tant 
pour  les  têtes  que  p<m  les  l>abks  ôc  les 
ajuftemcBSy 


I 
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CORNEILLE  VAN  HEEM 

K 

D’Anvers , a peint  dans  un  haut  degré 
de  pcife<5tion , les  fruits , les  fleurs , & 
& autres  choies  inanimées. 


ABRAHAM  D IPEMBEC 

De  BojdeduCjVcft  fort  occupé  dans  fa 
jeuneflè  à peindre  fur  le  verre,  & y’é- 
tant  mis  enfuite  dans  l’Ecole  de  Rubens , f 
devint  un  de  les  meilleurs  dilciples.  Il  in- 
ventoit  facilement  & ingenieufement  ; les 
Eftampes  qu’on  a gravées  d’après  luy  en 
font  de  bons  témoignages  , Sc  enrr ‘autres 
celles  qui  font  dans  le  Livre  intitulé  le  Tem- 
ple des  Mufes  , qui  fuffit  feul  pour  faire 
l’éloge  de  ce  Peintre. 


DAVID  TENIERS 


le  Jeune» 

Peint  ordinaire  ment  en  ftetit,  il  del^ 
linoit  biep,  ôc  fa  mahiVre  efl  ferme 


& d un  PinceaV léger , ç’a  été  un  Prorhée 
pour  Its  copies , & il  s’eft  transformé  en 
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Autant  de  Tableaux  qu’il  en  a voulu  contre- 
faite •,  en  forte  qu’on  y eft  encore  tous  les 
jours  trompé  ; c’eft  par  les  foins  que  la  Gaf- 
lerie  de  l’Archiduc  Leopol  a etc  gravce> 
ayant  pour  lors  la  dircétion  des  origi-, 
naux. 


RAMBRANT  VANREIN  \ 

Le  furnom  de  Van  Rein  luy  vient  da  | 

lieu  de  fa  naifiance  qui  eft  un  Village  j 

• feitué  fur  le  bras  du  Rhin  qui  pâlie  à Lcyde  } j 

il  étoit  fils  d’un  Meunier,  & difciple  d’un 
allez  bon  Peintre  d’Amfteidam  appelle  , 

T^man  : mais  il  ne  devoir  la  connoillance 
^l’il  a acquife  dans  fa  profiflîon  qu’à  la 
bonté  de  ion  efprit  & à fes  refleétions.  Il 
ne  faut  néanmoins  chercher  dans  les  ouvra-  ? 

ges,  ni  la  correélion  du  deflein,  ni  le  goût  ,,<• 

de  l’antique.  Il  difoit  luy- meme,  que  foiï  .1 

but  n’étoit  que  l’imitarion  de  la  nature  vi-  j 

vante  ,•  ne  failant  confifter  cette  narui  c que;  j 

dans  les  chofes  créées  , telles  qu’elles  ^f^  ï . j 
voyenr.  Il  avoir  de  vieilles  .irmures  , d& 
vieux  inftrumens,  de  vieux  ajufteraens  de 
tete  , & quantité  de  vieilles  étoffes  ouvra-  j 

gées*,  & il  difoir  que  c’étort-là  fes  antiques^  | 

Il  ne  laiffoit  pas , malgré  fa  manière,  d’être  , 1 

curieux  de  beaux  dellcins-^d Italie,  dont  i 
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avoir  un  grand  nombre  aufE-bicn  que  de 
belles  Edampes  > donc  il  n’a  pas  proEcc  : 
cane  il  ed  vcay  que  1 éducation  &:  l’habirudc 
ont  beaucoup  de  pouvoir  iur  nos  cfprits. 
Cependant  11  a fait  quantité  de  Portraits  , 
d’une  force , d’une  fuavité  & d’une  vérité 
furprenantes. 

Sa  gravûrc  à l’eau  forte  tient  beanconp  de 
fa  maniéré  de  peindre.  Elle  eft  exprcûivc 
& fpirituelle  , principalement  lés  Portrait» 
dont  les  touches  font  E à propos»  qu’çlles 
expriment  & la  chair  & la  vie  : le  nombre 
des  Edampes  qui  font  de  fa  main  ed  cT’cnr 
viron  deux  cens  quatre-vingt.  On  y voit 
fon  Porrrair  plufieurs  fois , & l’on  peut  ju- 
ger par  l’année  qui  y ed  marquée  qu’il ^ 
né  avec  le  fieclc  i & de  toutes  ces  da«« 
que  Ton  voit  fur  lès  Edampes , il  n’y  en 
a point  au  dedà  de  i^iS.  ni  après  i <>5^. 
Il  y en  a quatre  ou  cinq  qui  font  voir  qu’il 
ctoit  à Venife  en  1655.  &c  Il  fe  maria 
en  Hollande , ôe  U a gravé  le  Portrait  de 
fa  femme  avec  le  den , il  a recouché  plu- 
fieurs de  fes  Edampes  jufqu’à  quatre  & cinq 
fois  pour  en  changer  le  Clair- obfcur , ôc 
pour  chercher  un  bon  effet.  Il  paraît  que 
le  papier  blanc  n’eroit  pas  toûjours  de  fon 
goût  pour  les  impreffions  : car  il  a fait  ti- 
rer quantité  de  fes  épreuve»  fur  du  papier 
de  demi  teinte  »;ptindpalçmen5  fur  dupa^ 
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pier  de  la  Chine,  quieft  d’une  teinte  rouflê 
& dont  les  épreuves  font  recherchées  des 
Curieux,  Il  y a dans  fa  gravure  une  façon 
de  faire  qui  n'a  pas  encore  été  connue  que 
je  fçache  ; elle  a quelque  chofe  de  la  ma- 
niéré noire  5 mais  celle*  cy  n’eft  venue  qu’-* 
après* 

Il  fçavoit  fort  bien  qu’en  Peinture  oii 
pouvoir , fans  beaucoup  de  peine , tromper 
la  vue  en  reprefentant  des  corps  immobiles 
& inanimez  ; & non  content  de  cet  artifice 
aflèz  commun,  il  chercha  avec  une  extrê- 
me application  celuy  d’impofer  aux  yeux 
par  des  figures  vivantes.  Il  en  fit  entr’autres 
une  épreuve  par  le  portrait  de  fa  fervante 
qu’il  expofa  à fa  fenêtre , dont  toute  l’ou- 
verture étoit  occupée  par  la  toile  du  Ta- 
bleau.Toüs  ceux  qui  le  virent  y furent  trom- 
pez , jufqu'à  ce  que  le  Tableau  ayant  été 
expofé  durant  ^lufieurs  jours , & l’attitude 
de  fa  fervante  étant  toujours  la  meme , cha- 
cun vint  enfin  à s’appercevoir  qu’il  étoit 
trompé.  Je  conferve  aujourd’huy  cet  ouvra- 
ge dans  mon  cabinet. 

Quoique  Rembrant  eut  un  bon  efprit , & 
qu’il  eût  gagné  beaucoup  de  bien , fon  pen- 
chant le  portoit  à converfer  avec  des  gens 
de  balTe  nailTance.  Quelques  perfonnes  qui 
s’interelïbient  à fa  réputation , luy  en  vou^ 
lurent  parler  ; quand  je  veux  délaircr  ’mon 
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efpnt,  leur  dit- il,  cc  n’eft  pas  l'iionneui? 
que  je  cherche,  c’eft  la  liberté.  Et  comme 
on  luy  rcprochoit  un  jour  la  fingularitc  de 
fa  maniéré  d’employer  les  couleurs  qui  ren- 
doient  fes  Tableaux  raboteux  i il  répondit, 
qu’il  étoic  Peintre,  &c  non  pas  Teinturier. 
Il  mourut  à Amfterdam  l’an  iC6%. 


REFLEXION  S 

Sur  les  OitvrAges  de  RAmbrant. 

LEs  talcns  de  la  nature  tirent  leurs  plus 
grand  prix  de  la  façon  de  les  cultiver, 
& l’exemple  de  Rembrant  eft  une  preuve 
très-fenlîble  du  pouvoir  que  l’habitude  & 
l’éducation  ont  fur  la  nailïànce  des  hommes. 
Cc  Peintre  étoit  né  avec  un  beau  génie  & 
un  efprit  folide  j fa  veine  étoit  fertile,  fes 
penfees  fines  & (ingulicres , fes  compofitions 
expreifives , & les  mouvemens  de  fon  efpric 
fort  vifs  : mais  parce  qu’aveeje  lait  il  avoir 
fucé  le  goût  de  fon  païs , qu’il  avoir  été  éle- 
vé dans  une  vûë  continuelle  d’un  naturel 
pefant,  & qu’il  avoir  connu  trop  tard  une 
veriré  pus  ptrfaite  que  celle  qu’il  avoir 
toujours  p-atiquée , fes  produétions  fe  tour* 
ncrent  du  côré  de  fon  habitude , malgré  les 
bonnes  femenccs  qui  ' croient  dans  fon 
efprit } ainfi  on  ne  verra  point  dans  Renv' 
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brant  , ni  le  goût  de  Raphaël,  ni  ce-  | 

luy  de  l’antique  , ni  penlëes  Poétiques , | 

ni  élégance  de  delfein  i on  y trouvera  (eu-  | 

lement , tout  ce  que  le  naturel  de  fon  Païs, 
conçu  par  une  vive  imagination,  cft  capa-  1 

blc  de  produire.  Il  en  a quelquefois  relevé 
la  balTeflè  par  un  bon  mouvement  de  fon  i 

génie  : mais  comme  il  n’avoit  aucune  pra- 
tique de  la  belle  proportion , il  retomboic 
facilement  dans  le  mauvais  goût  auquel  il  ] 

ctoit  accoutumé. 

C’eft  la  raifon  pour  laquelle  Rembrant  n’a 
pas  beaucoup  peint  de  fujets  d’hiftoires, 
quoy  qu’il  aie  deffiné  une  infinité  de  penfées 
qui  n’ont  pas  moins  de  fel  & de  piquant 
que  les  produétions  des  meilleurs  Peintres. 

JLe  grand  nombre  de  fes  delTeins  que  j’ay 
entre  mes  mains  en  eft  une  preuve  convain- 
cante à qui  voudra  leur  rendre  juftice  : Et 
bien  que  fes  Eftampes  ne  foient  pas  inven- 
tées avec  le  même  efprit  que  les  defiêins 
dont  je  parle , on  y voit  néanmoins  un  Clair- 
obfcur  & des  expicffions  d’une  beauté  peu 
commune. 

Il  cft  vray.  que  le  talent  de  Rembrant  ne 
s’eft  pas  tourné  à faire  un  beau  choix  du 
naturel  ; mais  il  avoir  un  artifice  merveil- 
leux pour  l’imitation  des  objets  prefens  ; 
l’on  en  peut  juger  par  les  differens  Portraits 
qu’il  a faits , éc  qui  bien  loii)  de  craindre  la 
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comparaifon  d’aucun  Peintte  mettent  fou* 
vent  à bas  , par  leur  prefencc , ceux  des 
plus  grands  i\)aî’res. 

Si  fes  contours  ne  font  pas  cor  redits , Icî 
traits  de  fon  deiTein  font  pleins  dVfpiir,  SC 
Ton  voit  dans  les  Portraits  qu’ii  a gravez 
que  chaque  trait  de  pointe , comme  dans  fa 
Peinrurc  chaque  coup  de  Pinceau , donnent 
aux  parties  du  vifage  un  caraétere  de  vie  SC 
de  vérité , qui  fait  admirer  celuy  de  fon 
génie. 

Il  avoir  une  fuprême  intelligence  du  Clair- 
obfcur , & fes  couleurs  locales  fc  preftent 
un  mutuel  fecours  l’une  à l’autre , ôc  fe  font 
valloir  par  la  comparaifon.  Quoique  Rem- 
brant  ait  traité  des  fujets  fous  l’aparencc 
de  toutes  fortes  de  lumières  ; il  fcmble  néan- 
moins qu’il  ait  affeété  d’expofer  fes  modè- 
les fous  une  lumière  haute  & reflerrée  , ' 
- ou  fous  une  lumière  d’accident  i afin  que 
les  ombres  étant  plus  fortes  & les  parties 
éclairées  plus  ramaflees  « les  objets  en  pa- 
ruflènt  plus  vrais  & plus  fenfibles.  C’eft 
dans  cette  intention  qu’il  a peint  la  plupart 
de  fes  Portraits,  & qu’il  a choifi  plus  vo- 
lontiers des  fujets  fufceptibles  de  ces  forces 
de  lumières.  Ses  carnations  ne  font  pas 
moins  vrayes , moins  fraîches  , ni  moins 
recherchées  dans  les  fujets  qu’il  a répre- 
iêntez  , que  celles  du  Titien.  Ces  ‘ deux 
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Peintres  écoient  convaincus  qu’il  y avoiç 
tics  couleurs  qui  fe  détruifoienc  l’une  l’au- 
tre par  l’excès  du  mélange  ; qu’ainli  il  ne 
faloit  les  agiter  par  le  mouvement  du  Pin*' 
ceau  que  le  moins  qu’on  pouvoir.  Ils  pré- 
paroient  par  des  couleurs  amies  une  pre- 
mière couche  la  plus  approchante  du  na- 
turel qu’il  leur  étoit  poHible.  Ils  donnoienc 
fur  cetre  pâte  toute  fraîche  par  des  coups 
légers  & par  des  teintes  Vierges  , la  force 
& les  fraîcheurs  de  la  nature , de  finiflbienc 
ainfi  le  travail  qu’ils  obfervoient  dans  leur 
modèle.  La  différence  qui  cft  entre  ces  deux 
Peintres  fur  ce  fujet , c’eft  que  le  Titien 
rendoit  fes  recherches  plus  imperceptibles 
de  plus  fondues  , de  qu’elles  font  dans 
Rambrant  très  - diftinguées  à les  regarder 
de  prés*,  mais  dans  unediftance  convena- 
ble , elles  paroiflènt  très- unies  par  la  juftcfïc? 
des  coups , & par  l’accord  des  couleurs; 
Cette  pratique  eft  fînguliere  à Rembrant» 
elle  eft  une  preuve  convaincante  que  la  ca- 
pacité de  ce  Peintre  cft  accouvert  du  La- 
zard, qu’il  croit  maître  de  fes  couleurs, ÔC 
qu’il  en  pofTcdoit  l’art  en  fouverain. 


\ 
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De  Leyde , a été difciple  de Rembrant j 
& quoy  que  fa  maniéré  d’operer  foit 
fort  éloignée  de  celle  de  fon  maître  , il 
luy  devoir  néanmoins  rincelligencc  & les 
principales  réglés  de  fon  art  dans  la  partie 
du  coloris  \ il  peignoir  en  petit  à huile , & 
fcs  figures  qui  pour  l’ordinaire  ne  paflènc 
pas  la  hauteur  d’un  pied , font  aulîi  termi- 
nées que  fi  elles  étoicnt  grandes  comme  le 
naturel.  Il  ne  faifoit  rien  que  d’après  le 
vray  qu’il  régardoit  dans  un  miroir  convexe. 
Il  a fait  peu  de  Portraits  de  grands  Sei- 
gneurs & de  Dames  ; parce  que  ces  fortes 
de  pcrfonnes  n’ont  ordinairement  ni  le 
tems  ni  la  patience  de  fe  tenir  aullî  long- 
tems  que  l’exigeoit  ce  Peintre.  La  femme 
d’un  Réfidcnt  de  DanemarK  , laquelle  vou- 
loir avoir  fon  Portrait  de  la  main  de  Gi- 
rard Dau  luy  fervit  de  modèle  cinq  jours 
durant , pour  une  main  feulement  , fans 
parler  de  la  tctc.  Audi  faut-il  avouer  que 
fes  ouvrages  font  terminez  comme  la  natu. 
re  meme  fans  rien  perdre  de  la  fraîcheur , 
de  l’union , ni  de  la  force  des  couleurs, 
non  plus  que  de  l’intelligence  du  Clair- 
obfcur. 
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La  grandeur  ordinaire  de  fes  Tableaux  ne 
paflbic  pas  un  pied , & le  prix  qu’il  s’fin  fai- 
ïoic  payer  croit  tantôt  de  fix  cens  livres  , 
tantôt  de  huit  cens , d<.  tantôt  de  mille  li- 
vres , plus  ou  moins  félon  le  tems  qu’il  y 
avoir  employé  : car  pour  regler  fon  prix  il 
comptoir  chaque  heure  à vingt  fols.  Son 
Cabinet  étoit  percé  d’une  lumière  haute 
pour  avoir  des  ombres  avantageufes , & dii 
côté  d’un  Canal  pour  éviter  la  poudre  j il 
faifoit  broyer  fes  couleurs  fur  une  glace  de 
criftal  : fa  Palette  & fes  Pinceaux  étoient  foi- 
gneufement  enfermez  dans  une  bocte  quand 
il  né  travailloit  pas  j & Iqrfqu’il  fe  mettoic 
au  travail  il  demeuroit  quelque  tems  affis  en 
repos  pour  laillcr  raflbir  la  poufîîere.  Quand 
il  voyoit  un  beau  tems  il  quittoit  fon  ou- 
vrage , & a!  loir  prendre  l’air  pour  réparer 
les  efprits  qu’il  eonfumoit  dans  un  travail  fi  _ 
attachant. 

Il  y a beaucoup  de  réflexions  a faire  fur 
cette  manière  de  peindre,  & je  ne  fçai  fi 
elle  cft  auflTi  imitable  qu’elle  efî  admirable. 
Car  le  feu  que  demande  la  Peinture  ne  s’ac- 
corde guercs  avec  une  patience  fi  extraor-f 
dinaire , & avec  l’attention  qu’il  faut  don- 
ner à un  fi  grand  détail.  Il  ftmble  que  la 
belle  intelligence  de  l’Art  confifte  à faire 
avec  peu  d’ouvrage,  que  les  Tableaux  pa- 
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roifTent  finis  dans  leur  diflance  : mais  Girard 

Dau  étoic  perfuadé  au  contraire  que  le 

grand  travail  étant  compatible  avec  la  belle 

intelligence , il  falloit  faire  tout  ce  que  l'on 

dccouvroit  fur  le  modèle  dans  une  diftanec 

raifonnable. 

Ce  que  l’on  peut  dire  à cela , c’eft  que 
les  Tableaux  de  Girard  Dau  étant  compo- 
fez  de  peu  de  figures , fatiguoient  peu  l’i- 
magination, &:  qu’il  étoit  né  avec  un  talent 
particulier  pour  fes  ouvrages. 


E RANC,0  IS  MIRIS 

De  Lcyde  , difciple  de  Girard  Dau  , a 
fuivi  entièrement  la  maniéré  de  fon 
Maître , fi  ce  n’ell  qu’il  avoir  un  meilleur 
goût  de  deficin,  plus  de  gcntilldîc  dans 
fes  compofitions , & plus  de  fuavité  encore 
dans  fes  couleurs.  Il  fe  fervoit  comme  luy 
du  miroir  convexe.  Comme  il  eft  mort  fort 
jeune,  il  a fait  peu  de  Tableaux.  Il  y en  a 
un  entr’autres  de  la  grandeur  de  quinze 
pouces , où  il  a réprefenré  une  boutique 
d’étoffe,  la  Marchande  & un  Acheteur. 
Pluficurs  étoffes  y paroifiènt  dévelopées  les 
unes  auprès  des  autres , & l’on  y recon- 
lîoît  leur  diverfiré  très  - fenfiblement.  Les 
figures , & tout  ce  qui  entre  dans  la  com- 
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pofîtion  du  Tableau  font  admirables.  Il  eût 
deux  mille  francs  pour  cet  ouvrage  : & tous 
ceux  qu’on  voit  de  luy , font  regretter  a-vec 
raifon  la  mort  précipitée  d’un  fi  habile  hom- 
roç«  Miris  vivoit  lans  louci  , {ans  règle  ^ 
fans  occonomie  , & dépenfoit  beaucoup  ; 
cette  mauvaife  conduite  luy  attira  des  det» 
tes , pour  lefqaelles  il  fut  mis  plufieurs  foi» 
en  prifon»  Une  fois  entr  autres  qu’il  y étoit- 
retenu  plus  qu’à  l’ordinaire  i on  luy  propo- 
pofa  de  peindre  pour  pafler  le  tems,  & que 
s’il  vouloir  faire  quelque  Tableau  en  paye- 
ment, on  luy  procureroit  fa  liberté.  Il  ré- 
pondit qu’il  luy  éroit  impoflîble  de  tra* 
vailler , quç  la  vue  des  grilles  & le  bruit 
des  verroux  luy  troijbloicnt  l’imagination. 
Cctre  vie  mal  réglée  le  fit  mourir  à la  fleur 
de  (bu  âge  en  1685. 


' . / 
HjûNNEMAN  . > 

De  la  Haye , a été difciple de  Vandeik, 
& a toujours  fuivi  la  maniéré  île  fon 
Maître  avec  fuccés.  Il  a' fait  quanritc  ^ 
Portraits,  qui  font  répandus  dans  toute  la 
Hollande  ; & çeux  qu’il  a copiez  d’apré» 
Vandeiîc,  paflènt  fouvent  pour  originaux, 
aulTi-bien  que  quelques  autres  qu’il  a fait» 
d’après  nature. 
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JACQVES  JORDANS 

D’Anvers , né  en  1594-  apprit  les  prin- 
cipes de  (on  Arc  chez  Adam  Van  Orc  ; 
ce  qui  n’cmpcchoit  pas  qu’il  n’allâc  chez  les 
autres  Peintres  «fui  croient  à Anvers?  def- 
quels  il  examinoic  les  ouvrages  j & faiCanc 
d’un  autre  côté  des  études  particulières  fur 
la  nature  même , il  eft  devenu  par  ce  moyen 
Auteur  de  Ta  maniéré,  & l’un  des  plus  ha- 
biles Peintres  des  Païs^Bas.  Il  ne  luy  man- 
quoit  que  d’avoir  vu  l’Italie , ainfi  qu’il  le 
témoignoit  luy- même  par  l’eftime  qu'il  fai- 
foit  des  Maîtres  de  ce  païs-lâ , auffi-bien 
que  par  l’avidité  avec  laquelle  il  copioit  les 
Titiens , les  Paul  Véroneiés , les  Balfans , ôc 
les  Caravages , quand  il  en  pouvoir  trou- 
ver. Ce  qui  l’empêcha  de  faire  le  voyage 
d’Italie,  fut  fon  mariage,  qu’il  contracta 
trop  jeune  avec  la  fille  d’Adam  Van-Ort 
fon  Maître.  Son  calent  étoit  pour  les  grands 
Tableaux,  & fa  maniéré  étoit  forte,  vraye 
& fuave. 

On  a dit  que  Rubens , d’où  il  avoir  puifé 
fes  meilleurs  principes , & pour  qui  il  tra- 
vailloit , craignant  qu’il  ne  le  furpafsât  dans 
l’intelligence  du  coloris , l’occupa  long-tems 
à faire  en  détrempe  de  grands  patrons  de 

Tapifleries 


Allemande  & flamande.  435 
Tapifledes  pour  le  Roy  d’Elpagne , d’après 
' les  cfquilles  coloriées  que  Rubens  en  avoir 
faits  i & qu’il  affoiblic  ainfi  par  une  habitude 
contraire , cette  maniéré  forte  avec  laquelle 
Jordans  rcprefentoit  fi  fenfiblement  la  vé- 
rité. Il  a fait  quantité  d’ouvrages  pour  la 
Ville  d’Anvers , & pour  toute  la  Flandre. 
Il  en  a fait  aufii  de  confiderables  pour  les 
Rois  de  iuede  & de  DannematK.  Il  étoic 
infatigable  dans  le  travail , il  reparoic 
lès  efprits  par  la  converfation  de  fes  amis , 
qu’il  vifitoit  le  foir,  & par  une  humeur  en- 
. jouée,  dont  la  nature  l’avoir  pomvû.  Il 
molli  ut  en  1^78.  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ^ns. 


ERASME  OyiLLINVS 

D’Anvers,  né  en  1607.  après  avoir  pro- 
felTé  la  Philofophie , fe  laifià  conduire 
â l’amour  qu’il  avoir  pour  la  peinture,  & 
s’étant  mis  fous  la  difciplinc  de  Rubens , il' 
çft  devenu  très-bon  Peintre.  Il  a peint  dans 
fon  pais  & dans  les  lieux  d’alentour  plu- 
fieurs  grands  ouvrages  pour  les  Eglifes  & 
pour  les  Palais , & a laiflc  en  mourant  une 
grande  eftime  de  luy , avec  une  merveil- 
Itufe  réputation  de  fon  mérite,  fans  que 
de  fa  part  il  ait  jamais  cherché  autre  çhof§ 
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que  le  plaihr  qu’il  crouvoic  dans  l’exeicice 

de  la  Peinture. 


JOACHIM  S A N D RA  R{T 

Ne'  à Francfort  le  de  May  \6o6, 
fiU  de  Laurent  Sandrart  ^ apres  avoir 
fait  fes  études  de  Grammaire , s’adonna  à 
' la  Gravûre,&  à l’âge  de  quinze  ans  il  alla 
à pied  jurqu’à  Prague  s’offrir  pour  difciplc 
à Gilles  Sadeler^  qui  le  détourna  de  lagra* 
vûre , & luy  confcilla  de  fe  mettre  à la  pein- 
ture. Il  fuivTi  cet  avis,  & paflâ  à Utrecs, 
où  il  fe  mit  fous  la  difeipline  de  Gérard 
Moniorft,  qui  le  mena  avec  luy  en  Angle- 
terre, d’où  il  fortit  en  lézy.  que  le  Duc 
de  Bouquingam  fut  tué.  Parmi  les  belles 
chofes  qu’il  vit  en  Angleterre , il  efl  fait 
mention  dans  fa  vie  des  douze  Empereurs 
du  Titien,  plus  grands  que  nature,  qui  ont 
été  gravez  par  G.  Sadeler.  Il  y eft  dit  aufli 
qu’aprés  la  mort  du  Duc  de  Bouquingam , 
l’Empereur  Ferdinand  1 1 1.  fit  achepeer  les 
Tableaux  du  Cabinet  de  ce  Duc , dont  il 
orna  fon  Palais  de  Prague , & qui  y font 
encore  en  partie. 

Il  fut  à Venife , où  il  copia  les  plus  beaux 
T.ibleaux  du  Titien,  & de  Paul  Veronefe, 
De  là  il  paffa  à Rome  avec  le  Blond  Gra- 
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Ycur,  (on  coufin- germain,  où  apçés  quel- 
le tems  de  féjours , il  Ce  rendit  des  plus 
conlîderabics  dans  la  peinture , en  force 
que  le  Roy  d’Efpagne  ayant  fouhaité  douze 
Tableaux  des  douze  plus  habiles  Peintres 
qui  fc  trouvaflent  pour  lors  dans  Rome , on 
luy  en  envoya  du  Guide  , du  Guerchin , de 
Jofepin , de  Maffimi , de  Gentilefchi , de 
Pierre  de  Cortone , du  Valenrin , d’André 
Sacchi , de  Lanfranc,  du  Dominiquin,  du 
Poudîn  , ôc  de  Sandrart.  Le  Marquis  Julti- 
niani  l’ayant  connu , fouhaita  de  l’avoir 
chez  luy , & luy  donna  la  direction  de  la 
gravure  des  Statues  de  fa  Galerie. 

Sandrart , apres  avoir  fait  un  long  féjour  à 
Rome,  alla  à Naples,  en  Sicile,  & à Mal- 
ihe  j 9c  s’en  retournant  à Francfort , il  palïà 
par  la  Lombardie.  Apres  s’etre  marie  à 
Fancforr,  il  quitta  l’Allemagne  à caufe  de 
la  famine,  & s’en  alla  à Amfterdam,  où  il 
tint  Allèmblée  de  Curieux  ; enfuite  il  re- 
tourna en  Allemagne , où  il  prit  polTèflîon 
de  la  Terre  de  Stokau  dans  le  Duché  de 
Neubourg , de  laquelle  il  avoir  hérité , mais  ’ 

la  trouvant  un  peu  délabrée , il  vendit  tout  ! 

ce  qu’il  avoir  de  beaux  Tableaux,  de  dcf«  ^ 

feins,  & autres  curiofîtez  pour  la  rétablir.  . ^ 

Cependant  a peine  fut-elle  en  état  de  luy  ij 

donner  du  plaifir,  que  dans  les  guerres  d’ Al-  ■i 

ne , les  François  la  brùlcrent  entière*  | 
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ment.  Il  la  rétablît  plus  belle  qu’elle  n’étoitj 
& craignant  une  fécondé  invafion , il  la  ven- 
dît , &:  s’alla  établir  à Aufboui  g , où  il  fe 
mit  à travailler  à divers  ouvrages,  & entr- 
aucres  à celuy  des  douze  mois  de  l’année  en 
grand , lefquels  ont  été  gravez  en  Hollande 
avec  des  Vers  Latins,  qui  en  font  la  def- 
cription. 

Sa  femme  étant  morte,  il  quitta  Aufbourg, 

& alla  demeurer  à Nuremberg,  où  il  érigea 
une  Academie  de  peinture,  & où  il  a mis 
au  jour  plufîeurs  volumes  qui  regardent  fa 
profeflîon , aufquel  il  a travaillé  jufqu’à  l’âge 
de  foixante-dix-  fept  ans , ainfi  qu’il  le  dit  liiy- 
meme. 

De  tous  fes  Livres,  le  plus  confiderablc 
eft  celuy  de  la  Vie  des  Peintres , dans  le- 
quel il  a abrégé  Vafari  & Ridolfi  pour  ce 
qui  regarde  les  Peintres  Italiens , Charles 
Ver-Mandre  pour  les  Flamans  du  fiecle 
paflTé  ',  & du  refte  il  a écrit  fur  les  Mé- 
moires qu’il  a pu  recouvrer , & fur  ce  qu  i 
ctoit  de  fa  connoiflànce  : & c’eft  là  que  l’on 
a puifé  la  plus  grande  partie  de  ce  que  l’on 
a dit  dans  cet  Abrcgé-cy  touchant  les  Pein- 
tres Flamans  de  ce  fiecle. 

Certe  vie  de  Sandrart  eft  écrite  fort  au 
long  à la  fin  du  Livre  dont  je  viens  de  par- 
ler. Celuy  qui  en  eft  l’auteur  n’y  a point  mis  i 
le  jour  de  ia  mort  de  ce  Peintre,  Il  y fait 
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tnentîon  d’un  grand  nombre  de  Tableaux 
fort  grands  & fort  chargez  d’ouvrage  j & 
de  quantité  de  Portraits , le  rout  de  la  main 
de  ïandrarr.  Il  parle  enfin  de  Sandrarc 
comme  d’un  très  habile  Peintre.  Comme 
je  n’ay  point  vu  de  fa  peinture  j je  ne  puis 
porter  aucun  jugement  de  fa  capacité  : il 
femble  néanmoins  qu’on  n’en  devroit  faire 
qu’un  cas  très- médiocre , fi  l’on  en  juge  par 
les  Eftampes  de  ce  Livre  dans  lefquelles  il 
a fait  mettre  fon  nom.  Ce  qu’on  peut  fû- 
rement  louer  dé  fes  Livres , eft  l’amour  qu’il 
avoir  pour  l’avantage  de  fon  Art , & l’in- 
tention qu’il  a eûc  de  rendre  fervice  aux 
jeunes  Peintres  de  fa  Nation,  en  leur  met- 
tant devant  les  yeux  les  belles  Statues,  & 
les  beaux  édifices  de  Rome. 


UENRt  P^Ê  RS  CV  RE 

\ 

V cintre  Hollandais. 

La  nature  orne  le  monde  par  la  variété 
des  génies,  comme  elle  embellit  la  terre 
par  la  diverfité  de  fes  fruits  i & quoy  qu’- 
elle produife  les  uns  & les  autres , tantôt 
plutôt  & tantôt  plus  tard , elle  fçait  donner 
â chacun  fon  agrément  & fon  mérité.  Hen- 
ry Verfeure  né  à Gorcum  en  fils  d’un 
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Capicâme  qui  étoh  au  fervice  des  Etats  y 
étoic  un  fruit  précoce  que  fon  pere  prit  foirt 
de  faire  cultiver  dés  fon  bas  âge  >car  s’étanc 
apperçû  de  l’inclination  que  fon  fils  Ht  pa- 
roître  >pour  la  Peinture , dans  le  tems  que 
ce  jeune  homme  commençoit  à fe  fervir 
de  fa  raifon  y il  le  mit  dés  l’âge  de  huit  ans 
chez  un  Peintre  de  Gorcum , qui  ne  fai» 
foii  que  des  Portraits.  Henry  s’y  occupa  à 
defliner  jufqu’à  l’âge  de  treize  ans , auquel 
il  quitta  ce  maître  pour  aller  à UtrecK  fous 
la  difcipline  de  Jean  Bot , qui  étoit  pour  lors 
en  réputation.  Il  y demeura  Hx  ans , apres 
lefquels  fe  fentant  affez  fort  dans  la  prati- 
que de  fon  Art  pour  profiter  des  belles  cho- 
fes  qui  font  en  Italie  , il  en  fit  le  voyage  à 
vingt-ans.  Il  alla  d’abord  à Rome , & s’y 
occupa  dans  les  premières  années  à defliner 
des  figures , & â fréquenter  les  Academies  : 
mais  comme  fon  génie  le  portoit  à peindre 
des  Animaux , des  Chaffes  & des  Batailles  , 
il  fit  une  étude  particulière  de  tout  ce  qui 
pouvoir  luy  eue  utile  dans  ce  talent.  Il  s’ap- 
pliqua au  païfage , & à defliner  les  fabri- 
ques qui  font  non  feulement  aux  environs 
de  Rome , mais  dans  tout  le  refte  de  l’Ita- 
lie. Cet  exercice  luy  donna  du  goût  pour 
l’Architeâure  j il  s’y  rendit  habile , & l’on 
' voit  par  fes  Tableaux  l’inclination  qu’il  avoir 
pour  cet  Art,  & le  bon  goût  qu'il  y avoir 
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^Contraété.  Les  Villes  où  il  a fait  le  plus  de 
féjour  dans  fon  voyage , font  Rome , Flo» 
rence , & Venife.  Il  s’attira  dans  cette  der?* 
niere  Ville  de  la  confideration  des  perfon- 
nes  de  qualité  par  Tes  ouvrages  & par  fes 
maniérés.  Enfin,  apres  avoir  demeuré  dix 
ans  en  Italie,  il  femic  en  chemin  pour  re-* 
tourner  en  fon  païs  ; il  paflà  par  la  Suede 
& par  la  France,  &.,dans  le  féjour  qu’il  fit 
à Paris , il  rencontra  le  fils  du  Boargmeftra 
Marfevin  qui  alloit  en  Italie , & qui  le  fit 
refoudre  fans  beaucoup  de  peine  de  l’y  ac- 
compagner. Il  y retourna  donc , & y de- 
meura encore  trois  ans , après  lefqucls  ii 
revint  en  Hollande , ôc.  arriva  à Gorcum 
en  166 1. 

Ce  fut  alors  que  fon  calent  pour  les  Ba- 
tailles le  follicita  puilTarament  de  s’y  occu- 
per. Il  s’abandonna  entièrement  à fon  gé- 
nie i & pour  l’exercer  avec  fuccés  , il  étu- 
dia exadtement  tour  ce  qui  Ce  palTc  dans  les 
Armées.  Il  fuivit  celle  des  Etats  en  i6yi. 
Il  y fit  une  étude  particulière  des  Chevaux 
de  toute  nature,  & de  toute  ufage  ; il  y def- 
fina  les  divers  campemens  , ce  qui  fe  pafle 
dans  les  Combats,  dans  les  Déroutes,  & 
dans  les  Retraites  : ce  qui  arrive  après  une 
viétoire  d5hs  un  champ  de  bataille  parmi  les 
morts  ôc  les  mourans  , pèle  mêle  avec  les 
chevaux  ôc  les  armes  abandonnées.  Son  gé- 
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nie  croit  beau  & fertile , & qnojr  qu‘fl  j 
eût  un  grand  feu  dans  fes  penfées  & dans 
fon  travail , comme  il  avoir  beaucoup  étu- 
dié d’après  nature , il  s’étoit  fait  un  goût 
particulier  qui  ne  dégeneroic  point  en  ce 
qu’on  appelle  maniéré  , mais  qui  renfer- 
moit  une  grande  variété  dans  les  objets , Sc 
qui  tcnoit  plus  du  Romain  > que  de  celuy 
de  fon  pars , excepté  que  les  fujets  qu’il  a 
traitez , font  prefque  tous  modernes.  Les 
Scenes  de  fes  Tableaux  font  ordinairement 
fort  belles , & les  Figures  qu’il  y fait  en- 
trer font  toûjourspleines  d’efprit.  Son  plus 
grand  divertilïemcnt  éttfit  l’étude  de  la  pro- 
feflion  : il  avoir  toujours  le  crayon  à lamain, 
& il  fortoir rarement  d’un  lieu  qu’il  n’en  eut 
deûiné  quelque  chofe  de  fon  goût, ou  d’apfés 
nature,  ou  d’après  quelque  bonTableaujToit 
Figures , Bârimens  ou  Animaux,  C’eft  pour 
cela  qu’il  portoit  toujours  fur  luy  un  cahier 
ou  un  Livre  fort  mince  de  papier  blanc  fait 
exprès , ainli  que  j’en  ai  vù  une  vingtaine 
remplis  de  fes  études.  Ses  plus  beaux  ou- 
vrages font  à la  Haye  , à Amlterdam , & à 
UtrecK.  La  droiture  de  fes  mœurs,  & la 
bonté  de  fon  efprit  luy  donnèrent  part  à la 
Magiftrature  de  fa  Ville  : mais  il  n’accepta 
cet  honneur , qu’à  la  charge  de  ne  point 
quitter  l’exercice  de  la  peinture  , qu’il  ai- 
moit  plus  que  fa  vie.  Il  padbit  ainli  tran- 
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qulUcmenc Tes  jours , honoré  dans  fa  char- 
ge , eftimé  dans  fon  Art , & aimé  de  tout  le 
inonde , loi  fque  s’étant  mis  fur  mer  pour 
faire  un  petit  voyage , un  coup  de  vent  le 
fit  périr  à deux  lieux  de  Dort,  le  x6.  Avril 
16^0.  à 1 âge  de  foixante-deux  ans,  J ay  en- 
tre mes  mains  un  grand  Volume  plein  de 
fcs  deflcins , dont  i’infpeélion  en  dit  plu» 
que  je  n’cn  viens  d’écrirer 


QAS^VAR  NETSCHER 

Ne’  à Prague  en  Bohême , d’un  pere 
qui  mourut  au  fer  vice  de  la  Pologne 
en  qualité  d’ingenieur,  & d’une  mere  qui 
fut  contrainte,  à caufe  de  la  Religion  Ca- 
tholique qu’elle  profeflbit,  de  fortir  biuf- 
quement  de  Prague  avec  trois  fils  qu’elle 
avoic , & dont  Galpar  étoit  le  plus  jeune» 
A quelques  lieues  dc*là  elle  s’arrêta  dans 
un  Château  , qui  lorfqu’on  y penfoit  le 
moins , fut  aflîegé , & qui  n’ayant  jamais 
voulu  fe  rendre  ; fiit  affamé  de  telle  forte  » 
que  les  deux  frères  de  Gafpar  y mouru- 
rent de  faim. 

La  raere  fe  voyant  menacée  du  méme( 
fort , trouva  moyen  de  fortir  la  nuit  dit 
Château  , & de  fauvec  avec  elle  le  fcul 
enfant  qui  luy  relloit.  Tout  luy  manquoiç 
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excepte  le  courage  ; & s’étant  miie  en  clie- 
znin  Ton  Hls  entre  Tes  bras , le  hazard  la  con- 
ciiiiHt  à Arnhem , dans  le  païs  de  Gueldres, 
où  elle  trouva  quelque  fecours  pour  l'a  Tub- 
lîllance , & pour  élever  Ton  âls. 

Un  Doéleur  en  Medecine  nommé  Tul- 
Kcns  , homme  riche  & d’un  grand  mérité  » 
prît  le  jeune  Netfcher  en  amitié , & eut  foin 
de  Tes  études , dans  l’intention  d’en  faire  un 
Médecin  : mais  la  force  du  genie  de  Netf- 
cher  l’entraîna  du  côté  de  la  peinture.  Dans 
fes  études  il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  grif- 
foner  quelque  delïèin  fur  le  même  papier 
où  il  écrivoit  fes  thèmes , & n’ayant  pas  été 
poflible  de  luy  faire  furmonter  cette  incli- 
nation , on  crût  qu’il  valoir  mieux  l’y  aban- 
donner entièrement. 

On  le  mit  chez  un  Vitrier  (,  qui  étoit  le 
feul  homme  dans  Arnhem  qui  fçût  un  peu 
peindre  ) pour  luy  faire  apprendre  à deffi-' 
ner.  Mais  à quelque  tems  de-Ii  , fe  fentant 
\ plus  fort  que  fon  maître , il  s’en  alla  à De- 
venrer  chez  un  nommé  Terburg,  qui  étoit 
en  même  tems  Bourgmeftre  de  fa  Ville, & 
habile  Peintre.  Il  faifoit  toutes  chofes  d’a- 
prés  nature,  & il  avoir  un  talent  fi  parti- 
culier pour  bien  peindre  les  fatins  ,qne  dans 
toutes  les  compofitions  de  fes  Tableaux  it 
fe  donnoit  occafion  d’y  faire  entrer  de  cette 
éreffe,  & de  la  difpofcr-de  telle  forte , qu- 
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_'elle  reçût  la  principale  lumière.  Netfcher 
a beaucoup  retenu  dececte  inclination,  Sc 
s’il  ne  l’a  pas  luivie  dans  tous  Tes  fujets , 
comme  a tait  fon  maître,  il  s’en  eft  lèrvi 
dans  plulteurs  de  les.  Tableaux,  mais  tou- 
jours avec  prudence. 

Apres  avoir  acquis  chez  Terburg  une 
grande  pratique  du  Pinceau , il  retourna 
en  Hollande , où  il  travailla  long  tems  pour 
des  Marchands  de  Tableaux,  qui,  abutanc 
de  fa  facilite,  luy  payoicnt  très- peu  tes  ou- 
vrages , & les  vendoient  fort  cher.  Cette 
rigueur  le  dégoûta,  & luy  fit  prendre  la  re- 
folution  d’aller  à Rome.  Il  s’embarqua  fur 
lin  Vaitlèau  qui  alloit  à Bordeaux , ou  étanc 
arrivé,  il  fe  logea  chez  un  Marchand , dont 
il  époufa  la  parente.  Ainlî  un  amour  plus 
fort  que  celuy  qu’il  avoir  pour  la  peinture 
interrompit  fon  voyage  d’Italie , & le  fit  re- 
tourner en  Hollande. 

Il  s’arrêta  à la  Haye , le  bon  fuccés  de  tes 
ouvrages  l’y  fit  établir , Sc  l’experience  luy 
fit  connoître  que  le  meilleur  parti  qu’il  eût 
à prendre  pour  faire  fubfifier  une  famille 
qui  devenoit  nombreufe , étoic  de  fe  mettre 
dans  les  Portraits.  Il  s’acquit  dans  ce  genre 
de  peinture  tant  d’habileté  Sc  de  ‘réputa- 
tion, qu’il  n’y  a point  de  famille  confidera;- 
ble  en  Hollande  qui  n’ait  des  Portraits  de. 
fa  main,  Sc  que  la  plupart  des  Miniûres: 
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étrangers  ne  pouvoienc  fe  refoudre  a-  quit- 
ter la  Hollande  fans  emporter  un  Portrait 
de  Necfcher.  Ce  qui  fait  qu’on  en  voit  dans 
tous  les  pais  de  l’Europe.  Dom  Francifco 
de  Melo  AnibalTadeur  de  Portugal  ne  fc 
contenta  pas  d’avoir  le  fîen,  mais  il  en  em- 
porta encore  beaucoup  d’autres  > qui  font 
aujourd’huy  à Lilbonne  chez  l’Archevêque 
de  cette  Ville- là. 

Charles  II.  Roy  d’^Angleterre , charme 
des  ouvrages  de  Netfcher , fit  fon  poffiblc 
pour  l’attirer  à fon  fervice  par  une  forte 
penfion  : mais  Netfehcr , qui  avoir  gagné 
allez  de  bien  pour  vivre  heureux , préféra 
la  tranqiiillirc  dont  il  joiiiflbit  ,"à  la  vie  tu- 
multueufc  d’une  grande  Cour.  Cependant 
les  douleurs  qu’il  foufïroit  pendant  le  cours 
de  fa  vie  en  troublèrent  fouvent  la  douceur  ; 
la  gravelledont  il  aVoit  été  tourmenté  dés 
l’âge  de  vingt-ans  , avec  la  goure  qui  s’y 
joignit  dans  la  fuite  le  firent  mourir  à la 
Haye  en  i68  4.  à l’âge  de  quarante- huit  ans. 

Netfcher  a été  un  des  meilleurs  Peintres 
des  Païs-bas  , de  ceujt  au  moins  qui  n’ont 
travaillé  qu’en  petit  ; fon  deflfèin  étoir  affer 
correft , mars  fon  goût  en  cette  partic-là 
ne  foi  rôir  point  de  celuy  de  fon  pa'ïs.  Il 
entendoir  fort  bien  le  Clarr-obfcur,  & en- 
tre fes  couleurs  locales,  qui  étoient  retires 
bonnes , il  avoir  un  talent  particulier  poiwr 
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bien  faire  le  linge.  Sa  maniéré  de  peindre 
étoic  très-moëleufe,  fans  touches  apparen- 
tes» finie  néanmoins,  fans  être  penée  » ni 
comme  on  dit , eftantee.  Quand  il  vouloit 
donner  la  dernieie  main  à quelque  ouvra- 
ge, il  y pafl'oit  un  vernis,  qui  avant  de  fe- 
cher , luy  donnoi  t le  tems  d’y  travailler  deux 
ou  trois  jours  de  fuite  j il  luy  donnoic  eir 
même  tems  le  moyen  de  remanier  à fon  grc 
les  couleurs,  qui,  n’étant  , ni  trop  dures , 
ni  trop  liquides,  pouvoiem  fe  lier  facile- 
ment à celles  qu’il  y mettoit  de  nouveau , 
fans  rien  perdre  de  leur  fraîcheur,  ni  de 
leur  première  qualité. 
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LIVRE  VII. 


ABREGE'  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  FRANÇOIS 

> 

IL  efl;  difficile  de  marquer  le  rems  auquel 
la  Peinture  a commencé  en  France  : car 
lorfque  François  Premier  fit  venir  d’Italie 
le  Roux  & le  Primatice,  la  France  n’ctoic 
pas  dépourvue  de  Peintres , qui  fe  trouvè- 
rent en  état  de  travailler  fous  la  conduite 
de  ces  deux  maîtres , avec  quantité  d’autres 
Italiens  qui  paflèrent  en  France.  Ces  Fran- 
çois étoient  Simon  le  Roy , Charles  & Tho- 
mas Dorigny , Louis  François , & Jean  Le- 
rambert  ; Charles  Charmoy , Jean  & Guil- 
laume Rondeler,  Germain  Mûnicr,  Jean 
du  Breiiil , Guillaume  Hoey,  Euftache  du 
Bois,  Antoine  Fantofe,  Mfchel  Rochetet, 
Jean  Samfon , Girard  Michel  ,Jannet , Cor- 
neille de  Lion,  du  Moutier  le  pere , & Jean 
,Coufin. 

Quoy  que  de  tous  ces  Peintres  il  y en  eût 
de  plus  habiles  les  uns  que  les  autres , leurs 


Digitizcd  by  Coogl^ 


Trançoîft,  447 

«uvrages  néanmoins  n’ont  rien  d’affczcon- 
fiderablc  pour  attirer  l’attention  des  Cu- 
rieux de  nôtre  {iccle , fi  ce  n’eft  qu’on  en 
veuille  excepter  Jannet , Corneille  de  Lion» 
du  Moutier,  & Jean  Coufin:  de  ccux-cy, 
les  trois  premiers  ont  fait  une  prodigieufc 
quantité  de  Portraits,  parmi  lefquels  ils  s’en 
trouve  d’afièz  beaux. 


JEAN  COVSIN. 

POur  ce  qui  eft  de  Jean  Coufin , il  mé- 
rité un  éloge  particulier.  Il  étoît  de  Sou- 
cy  auprès  de  Sens,  & l’attache  qu’il  eût 
pour  les  beaux  Arts  dans  fa  jeunefle,  l’y 
rendirent  profond , & fur  tout  dans  les  par- 
ties de  Mathématiques , qui  conduifent  à la 
régularité  du  deflèin  : aufli  a-t’il  été.aflez 
correék  en  cette  partie  de  la  peinture , & il 
en  a donné  un  Livre  au  Public , qui  s’eflr 
imprimé  une  infinité  de  fois , & qui  feul  » 
quoy  que  très- petit  & de  peu  d’apparence, 
confervcra  long  - tems  la  mémoire  de  Jean 
Coufin.  il  a aufii  écrit  de  la  Géométrie 
de  la  Perfpeéfcive.  Comme  de  fon  tems  la 
mode  étoit  de  peindre  fur  le  verre , il  s’y 
eft  plus  attaché  qu’à  faire  des  Tableaux.  On 
en  voit  de  beaux  ouvrages  dans  les  Eglifes 
aux  environs  de  Sens , & dans  quelques- 
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unes  de  Paris  , & entr’autres  dans  celle  de 
faine  Gervais , où  il  a peint  fur  les  vitres 
du  Chœur  le  martyre  de  faint  Laurent,  la 
Samaritaine,  & Thiftoiie  du  Paralytique. 
On  voit  dans  la  Ville  de  Sens  quelques  Ta- 
bleaux de  fa  façon , & plufieurs  Portraits  : 
mais  de  tous  fes  ouvrages , le  plus  eftimé 
eft  le  Tableau  du  Jugement  univerfel,  qui 
efl:  dans  la  Sacriftie  des  Minimes  du  bois 
deVincennes , & qui  fe  voit  gravé  par  Pierre 
de  jode  Flamand,  bon deflînareur.  Ce  Ta- 
bleau fait  voir  la  fertilité  du  génie  de  fon 
Auteur,  par  la  quantité  de  figures  dont  il  eft 
compolé  ; ce  que  l’on  y pourroit  fouhaiter, 
ce  feroit  feulement  un  peu  plus  d’élégance 
dans  fon  goût  de  deffein. 

Il  époufa  la  fille  du  Lieutenant  general 
de  Sens , & l’emmena  à Paris , où  il  palFa  le 
réfte.de  fes  jours.  Son  fçavoir  & (es  ma- 
niérés agréables  l’introduifirent  à la  Cour^ 
& luy  attirèrent  de  la  confideration  pen- 
dant les  régnés  d’Henry  II.  de  François  II. 
de  Charles  IX.  & d’Henry  III. 

Comme  il  travailloit  auffi  de  Sculpture , 
il  fit  le  Tombeau  de  FAmiral  Chabot,  qui 
efl:  au  Celeftins  de  Paris , dans  la  Chapelle 
d’Orlcans.  On  ne  (çait  pas  précifement 
combien  Jean  Coufin  a vécu,  mais  on  fçaic 
feulement  qu’il  vivoit  en  rjSp.  & cp'il  eft 
mort  fort  agc.- 
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CEs  deux  Peintres  après  la  mort  du 
Primatice  fuient  chargez  des  ouvra- 
ges de  peintures  les  plus  conliderables.  Le 
premier  peignit  à Fontainebleau  quatorze 
Tableaux  à fraifque  dans  une  des  chambres 
qu’on  appelle  des  Poclcs , & fit  avec  Buncl 
la  petite  Galerie  du  Louvre , qui  fut  brû- 
lée en  1660.  Us  moururent  fous  le  règne 
d’Heniy  IV. 


MARTIN  FRIMI  NET 

De  Paris , eût  pour  maître  fon  pere , qui 
étoit  un  aflèz  mauvais  Peintre  : mais 
Pcmulation  que  luy  donnèrent  les  jeunes 
gens,  qui  fuivoient  alors  la  même  profef-^ 
lion , luy  fit  faire  le  voyage  d’Italie.  Son 
principal  féjour  fut  à Rome , où  il^emeura 
fept  ans,  & fes  principales  études  furent 
d’après  Michelange  ; enlbrte  que  tout  ce 
qu’il  a fait  depuis , rient  beaucoup  de  la 
maniéré  de  ce  grand  Peintre.  On  peut 
en  juger  par  la  Chapelle  de  Fontainebleau, 
qui  eft  peinte  de  fa  main.  Il  commença  cet 
ouvrage  fous  le  régné  d’Henry  IV.  qui  luy 
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donna  des  marques  de  Ton  eftime,  & il  le 
continua  fous  celuy  de  Louis  XIII.  qui 
l’honora  de  l’Ordre  de  faint  Michel.  Mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  honneur, 
ni  des  faveurs  de  la  Cour , car  avant  que 
cet  ouvrage  fut  entièrement  achevé , il  tom- 
ba malade  , &c  mourut  en  i6iÿ,  âgé  de 
cinquante-deux  ans.  ’ 

Il  y eût  beaucoup  de  Peintres  qui  fucce- 
derent  à Friminet , mais  qui , bien  loin  de 
perfeétionner  fa  maniéré , lailîèrent  tomber 
encore  une  fois  la  Peinture  en  France  dans 
un  goût  fade , qui  dura  jufqu’au  tems  que 
Blanchard  & Voiiet  arrivèrent  d’Italie.  Et 
comme  ces  Peintres  ne  lailToient  pas  de 
travailler  dans  les  Maifons  Royales , je  les 
nomraeray  icy  pour  ne  point  perdre  le  fil 
de  l’Hiftoire  ; ce  font  du  Perac , Jérôme 
Baullery , Henry  Lerambert , Pafqnier  Te- 
telin , Jean  de  Brie , Gabriel  Honnoit , Ara- 
broife  du  Bois , & Guillaume  du  Mée. 

» 

FERDINAND  ELLE, 

QUoy  que  natif  de  Malines,  ne  doit  pas 
lailter  de  trouver  place  parmi  les  Fran- 
çois ayant  prefque  toû jours  travaillé  à 
Paris , ou  il  a fait  quantité  de  beaux  Por- 
traits, pendant  que  Louis , Henry , &:  Char- 
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Ids  Baubrun , qui  avoient  des  habitudes  à 
la  Cour  y Te  faifoient  beaucoup,  mieux  payer 
que  luy,  quoy  qu’ils  fuflcnt  inferieurs  dans 
leur  Art.  Il  a laifle  deux  hls , qui  ont  fuivi 
la  meme  profeffion. 


V A R l N 

NAtif  d’Amiens  > pcignoit  à Paris  avec 
ftlTez  de  fucccs , & c’elk  de  fa  main 
que  nous  avons  le  Tableau  du  grand  Aurel 
de  l’Eglifc  des  Carmes  Dcchauiîèz  prés  le 
Palais  de  Luxembourg-  Il  eft  d’autant  plus 
raifonnable  d’en  faire  mention , qu’il  a aidé 
le  Pouflîn  à l’acheminer  dans  la  Carrière 
de  la  Peinture, 


JACQVES  BLANCHARt 

De  Paris,  ne  en  it>oo.  apprit  les  corn» 
mencemens  de  la  Peinture  chez  Nico- 
las Bollery  fon  oncle , d’où  il  fe  retira  à l’âge 
de  vingt  ans  pour  faire  le  voyage  d’Italie, 
Etant  à Lyon , quelques  ouvrages  qui  luy 
offrirent  le  moyen  d’augmenter  la  pratique 
qu’il  avoir  dans  fon  Art  l’y  retinrent  quatre 
ans  : il  alla  enfuite  à Rome,  il  y paffà  diz^ 
huit  mois , apres  lefquels  il  ie  rendit  à Vc* 
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jîife  , où  le  coloris  du  Titien,  & de  TEcold 
Vénitienne  Iç  charma  fi  fort,  qu’il  Ce  tour- 
na entièrement  de  ce  côté-là.  Il  en  fit  fa 
principale  étude  avec  tant  defuccés , qu’un 
Noble  Vénitien , qui  vouloit  avoir  de  fes 
ouvrages  , l’engagea  de  travailler  : mais  le 
peu  de  fatisfaétlon  que  ce  Peintre  en  eût  le 
dégoûta  fi  fort , qu’il  quitta  Venife  pour 
retourner  en  France.  La  nouveauté , la  beau- 
té , & la  force  de  fon  pinceau  attirèrent  les 
yeux  de  tout  Paris  ; & il  devint  tellement 
à la  mode,  qu’il  n'y  eût  pas  un  Curieux  qui 
ne  voulût  avoir  un  morceau  de  fa  maim  £c 
c’eft  ainfi  que  fes  Tableaux  de  chevalet  fe 
font  répandus  de  tous  cotez. 

Il  a peint  à Paris  deux  Galeries  : la  pre- 
mière eft  dans  la  maifon  qui  apparrenoit  à 
M.  le  Prefident  Perrault , & l’autre  où  il 
reprefenta  les  douze  mois  de  l’année,  étoic 
a M.  de  Bullion  Sur- intendant  des  Finances. 
Mais  de  tous  fes  ouvrages , celuy  qui  a le 
plus  fbûtenu  fa  réputation,  c’eft  le  Tableau 
qu’il  fit  à Notre-Dame  pour  le  premier  jour 
de  May.  Il  réprefente  la  Defcente  du  faine 
Efprit,  & cette  Eglife  le  conlèrve  chère- 
ment, comme  le  plus  beau  de  tous  les  Ta- 
bleaux que  l’on  y voit. 

' Blanchart  dans  la  fleur  de  fon  âge  fe 
voyoit  ainfi  en  état  d’établir  une  fortune 
confiderable,  lorfqu’unc  fievre  & une  fiu- 
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îion  de  poitrine  remportèrent  à l’âge  de 
trente-huit  ans.  Il  fut  marié  deux  fois,  SC 
eut  de  fa  première  femme  un  fils  & deux 
filles.  Le  fils,  qui  embralTa  de  bonne  heure 
la  meme  profeflion , foûtient  encore  avec 
honneur  la  réputation  de  fon  pere. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  de  tous  les  Pein- 
tres François  il  n’y  en  a point  eu  qui  ait  fî 
bien  colorié  que  Blanchart.  On  ne  voit  pas 
qu’il  ait  beaucoup  fait  de  grandes  compo- 
fitions  : mais  ce  qu’on  voit  de  luy  dans  les 
Galeries  dont  j’ay  parlé  , & fon  Tableau 
qui  eft  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  font 
aflèz  voir  qu’il  ne  manquoit  pas  de  génie  , 
que  s’il  n’a  pas  fait  de  grandes  compo- 
fitions , c’eft  qu’on  l’occupoit  à des  Ta- 
bleaux de  Vierges , qui  kiy  ôtoient  l’occa- 
(ion  de  traiter  des  fujets  d’une  plus  grande 
étendue. 


■'SIMON  r O V E t 

TjW  T E'  à Paris  en  1582.  étoit  fils  & difei- 
i^j  pie  de  Laurent  Vouct  Peintre  médio- 
cre. Il  fe  rendit  en  peu  de  rems  aftez  ha- 
bile par  les  études  qu’il  faifoit  d’ailleurs  , 
pour  fuivreâ  l’âge  de  vingt  ansJ^.  de  Sancy, 
qui  alloit  AmbalTadeur  à Conftantinople  , 
Sc  qui  le  choifit  pour  être  fon  Peintre,  IJ 
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y peignit  le  Portrait  du  grand  Seigneur:& 
^uoy  qu’il  luy  fut  impoflible  de  le  peindre 
autrement  que  de  mémoire , & pour  l’avoir 
vu  feulement  à l’Âudiance  que  ce  Prince 
donna  à l’Ambalïàdeur , il  le  ât  néanmoiirs 
très-reffemblant  ; & après  avoir  peint  quel- 
ques autres  Portraits  à Conftantinopic , il 
en  partit  pour  fe  rendre  en  Italie.  Il  y refta 
quatorze  ans,  il  y fut  Prince  de  l’Acade- 
mie de  faint  Luc  à Rome , & le  Roy  Loiiis 
XIII.  qui  en  confideration  de  fa  capacité 
luy  avoit  donné  une  penfion  durant  fon  fé- 
jour  en  Italie , l’en  fit  revenir  en  16^17.  pour 
travailler  dans  les  maifons  Royales,  & fut 
tout  au  Luxembourg. 

La  facilité  que  ce  Peintre  avoit  de  faire 
des  Portraits  au  crayon  & au  pSftcl  fut  ad- 
mirée du  Roy , qui  prenoit  plalfir  à le  voir 
travailler,  &c  qui  voulût  qu’il  luy  montrât 
à delïincr  ; en  quoy  fa  Majcfté  fit  en  peu 
de  rems  de  grands  progrès,  de  maniéré  que 
Je  Roy  fit  des  Portraits  fort  rejfïèmblans  de 
plufieUrs  perlbnnes  de  fa  Cour. 

La  réputation  de  Vouer  s’augmenta  de 
jour  à autre , & luy  attira  quantité  de  grands 
ouvrages.  Je  n’en  feray  point  icy  le  détail , 
les  Palais  & les  maifons  confiderables  de 
Paris  en  font  remplies  j & d’ailleurs  il  a fait 
un  grand  nombre  de  Tableaux  pour  les 
Eglifes , <5^  pour  divers  particuliers. 
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Il  avoit  fuîvi  à Rome  la  manière  du  Cata-  ’ 
Vage&  du  Valentin  : mais  fa  réputation  luy 
ayant  attiré  une  infinité  d’ouvrages  de  toutes 
fortes , il  fe  fit  une  maniéré  beaucoup  plus 
expeditivepar  de  grandes  ombres, & par  des 
teintes  generales  peu  recherchés , qu’il  mit 
en  pratique , enquoy  il  reuflît , d’autant  plus 
qu’il  avoit  une  grande  legereté  de  pinceau.  Il 
y auroit  lieu  de  s’étonner  de  la  prodigiculè 
quantité  d’ouvrages  qu’il  a faits  , fi  on  ne 
fçâvoit  qu’un  grand  nombre  de  difciplcs 
allez  habiles , qu’il  avoit  élevez  dans  fa  ma- 
niéré , cxécutoient  avec  facilité  fes  delfeins, 
quoy  que  tres-peu  terminer. 

La  France  luy  a obligation  d’avoir  détruit 
une  maniéré  fade  & barbare  qui  y regnoit  » 
& d’avoir  commencé  d’y  introduire  Te  bon 
goût , conjointement  avec  Blanchart , dont 
on  vient  de  parler.  La  nouvelle  maniéré  de 
Vouct , & le  bon  accueil  qu’il  faifoit  à tout 
le  monde  le  firent  fuivre  des  Peintres  de 
fon  tems , & luy  attirèrent  des  difciples  de 
toutes  parts , & de  ceux  qui  vouloicnt  faire 
profelïlon  de  la  peinture , & de  ceux  qui  fui- 
voient  d’autres  Arts  dépendans  du  dtflein. 
Ainû  tous  les  Peintres,  qui  dans  ces  der^ 
niers  rems , ont  donné  au  public  des  mar- 
ques de  leur  capacité,  ont  été  difciples  de 
Vouer  ; comme  le  Brun , Perriet , P.  Mi- 
gnard » Chaperon , Perfon , le  Sueur , Cor- 
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‘ lîcille , Dorîgny , Tortebat , Bellt , du  Fref- 
uoy  i & plufieuis  autres  qu’il  empiqyoit 
pour  faire  des  ornemens  & des  defleins  de 
Tapiflerics , comme  Jufte  d’Egmont , Van* 
drille , Scalberge Fatei , Beliin,  Van  Boucle, 
Bellangc , Cotellc  , &c.  fans  compter  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  alJoient 
‘ ddîîner  chez  luy.  Dorigny  qui  étoit  Ion 
gendre , auffi  bien  que  fon  cieve , a gravé  à 
l’eau- forte  la  plus  grande  partie  des  ouvra- 
ges de  fon  beau-perc.  Voué't  épuifé  d’efprits 
par  la  prodigieufe  quantité  de  fes  Produc- 
tions , plutôt  que  chargé  d’années , mourut 
en  1^41.  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Il  a 
eu  un  frere  nommé  Aubin  Vouct^  qui  pei- 
gnoir djiis  fa  maniéré,  & qui  étoit  paya- 
ble ment  habile. 

Les  ouvrages  de  Vouctétoient  agréables 
par  comparaifon  â ceux,  qui  jufqu’à  luy 
avoient  été  faits  en  France , mais  ils  tom- 
boienc  tous  en  ce  qu’on  appelle  manière , 
tant  pour  ledelTcin  que  pour  le  coloris:  ce 
dernier  principalement  y étant  par  tout  aflèz 
mauvais,  l’on  ne  voit  dans  fes  figures  au- 
cunes exprelfions  des  palfions  de  l’ame,& 
il  fe  contentoit  de  donner  à fes  têtes  un 
certain  agrément  general  qui  ne  vouloir  rien 
dire.  Le  plus  grand  mérité  de  fes  ouvrages 
vient  de  fes  plafonds , qui  ont  donné  à fes 
difciples  l’idée  d’en  faire  de  plus  beaux , 
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que  tout  ce  que  les  François  avoient  faits 
jufques.là. 

Vouct  a eu  cet  avantage  par  defTus  les  au- 
tres Peintres  > qu’il  n’y  en  a jamais  eu  dont 
la  maniéré  aie  été  Ci  adhérente  dans  le  cœur 
& dans  la  main  de  fes  éleves.  Mais  l’on  peut 
dire,  que  fi  d’un  côté  cette  maniéré  a relevé 
le  goût  fade  qui  regnoit  en  France  lorfqu’il 
y arriva , d’un  autre  côté  elle  étoit  fi  peu 
naturelle , fi  fauvage , & d’ailleurs  fi  facile , 
& reçue  avec  tant  d’avidité,  qu’elle  a in- 
fe£ké  l’idée  de  tous  fes  difciples , jufqu’à 
leur  faire  prendre  une  habitude,  dont  ils 
ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  à fe  dé- 
faire ; & comme  j’ay  déjà  dit,  cette  maniéré 
expeditive  n’étoit  pas  tant  celle  de  Vouct , 
que  celle  de  Ton  interet. 


NICOLAS  POVSSIN 

NAquit  à Andely,  petite  Ville  de  Nor- 
mandie , en  1594*  Sa  famille  étoit 
néainmoins  originaire  de  Soilibns , ou  il  y 
a des  Officiers  de  fon  nom  dans  le  Préfi- 
dial.  Son  pere  Jean  Pouffin  étoit  d’exrrac- 
tion  noble , mais  né  avec  peu  de  bien , en 
forte  que  fon  fils , déterminé  par  l’état  où  fe 
trouvoit  fa  famille , & par  la  violente  in- 
cliflatiorr  qu’il  avoit  pour  la  peinture , fi>rr 
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tic.  de  la  mairon  de  fon  pere  i Tagedc  dix- 
huit  ans  pour  venir  à Paris  s’inikuire  des 
premiers  élemens  de  cet  Arc. 

Un  Seigneur  de  Poitou  qui  Tavoit  pris  en 
afte<5tion  le  mit  chez  Ferdinand , Peintre  de 
Portraits , que  le  Poulïin  quitta  au  bout  de 
trois  mois  pour  entrer  chez  un  nomme 
li allemant , où  il  ne  fut  qu’un  mois  -,  parce 
que  ne  croyant  pas  s’avancer  allez  lous  la 
dilcipline  de  tels  Maîtres  » il  les  abandon- 
na , dans  la  vûë  de  tirer  plus  de  profit  de 
Pétude  qu’il  fc  propofa  de  faire  furies  Ta-.- 
bleaia  des  grands  maîtres. 

Il  travailla  quelque  tems  à détrempe , ^ 
il.s’y  exerçoie  avec  une  grande  facilité , lort 
que  le  Cavalier  Marin , qui  fc  trouva  pour 
lors  à Paris,  & qui  connut  le  génie  du  Pouf- 
fin,  voulut  l’engager  à faire  avec  luy  le 
voyage  d’Italie  : mais  foit  que  le  Pouflîn, 
eût  quelque  ouvrage  qui  le  retînt  à Paris, 
ou  qu’il  fût  rebuté  de  deux  tentatives  qu’il 
avoir  faites  inutilement- pour  aller  à Ronfe, 
il  fe  contenta  de  promettre  au  Cavalier  qu’il 
le  fuivroit  bien- tôt.  En  effet,  après  avoir 
peint  à Paris  quelques  Tableaux,  & entre- 
autres  celuy  qui  eft  à Notre-Dame,  & qui 
reprefente  la  mort  de  la  Vierge , il  partit 
pour  l’Italie,  âgé  pour  lors  de  trente  ans» 
Il  trouva  à Rome  le  Cavalier  Marin, 
qui  luy  fit  nulle  careffes , & qui  dans  U vue 
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de  luy  rendre  (èrvice,  en  parla  avantageu- 
fement  au  Cardinal  Barbcrin,  en  luy  difant  : 
F fderete  ungiovanne  che  k HTtafitrU  di  dia-‘ 
volo.  Comme  le  Cavalier , de  qui  le  Pouf- 
lîn  actendoit  beaucoup  de  fccours  Ô£  de 
protedion , mourut  peu  de  tems  après  l’ar- 
rivée de  ee  Peintre , & que  le  Cardinal 
Barberin,  qui  avoir  envie- de  le  connoître, 
n’en  avoir  point  eu  le  rems,  le  Pouffin  fe 
trouva  à Rome  lans  fecours  & fans  connoifi 
lance  : il  eût  routes  les  peines  du  monde 
d’y  fubfifter  j il  croit  contraint  de  donner 
fes  ouvrages  , fon  unique  relïburce,  pour  un 
prix  qui  payoirà  peine  fes  couleurs.  Nean- 
moins il  ne  perdit  pas  courage,  & le  parti 
qu’il  prit,  fut  de  travailler  affiduëmenc  à fe 
rendre  habile.  La  necclfité  ou  il  croit  de  le 
palier  de  peu  pour  fa  nourriture  3c  pour  fon 
entretien,  fît  qu’il  demeura  long- tems  retire 
fans  fréquenter  perfonne , s'occupant  entiè- 
rement à faire  de  ferieufes  études  fur  les 
belles  chofes , qu’il  dellînoit  avec  ardeur. 

Malgré  la  réiblution  qu’il  avoit  faire  de 
copier  les  Tableaux  des  grands  maîtres,  il 
s*y  exerça  fort' peu.  Il  croyoit  que  c’étoic 
allèz  de  les  bien  examiner , 3c  d’y  faire  fes 
reflexions , 3c  que  le  furplus  étoit  un  tems 
perdu  fmais'il  n’en  étoit  pas  de  meme  des 
figures  Antiques.  Il  les  modeloit  avec  foin  i 
& il  en  avoir  conçu  une  lî  grande  idée,  qu’il 
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en  fit  fon  principal  objet,  & qu*il  s*y  atta- 
cha entièrement.  Il  était  pcrluadé  que  la 
foui  ce  de  toutes  les  beautez  & de  toutes  les 
grâces  venoit  de  ces  excellens  ouvrages , Sc 
que  les  anciens  Sculpteurs  avoient  épuife 
celles  de  la  nature , pour  rendre  leurs  figu-^ 
res  radmiration  de  la  pofterité.  La  grande 
liaifon  qu’il  avoir  avec  deux  habiles  Sculp- 
teurs , l’AIgarde , & François  Flamant,  chez 
lequel  il  demeuroit,  a pû  fortifier,  & peut-, 
être  fufeiter  cette  inclination.  Quoy qu’il  en 
foit , il  ne  s’en  eft  jamais  éloigne , & elle  a 
toûjours  augmente  avec  Tes  années,  çom-» 
me  il  eft  aifé  de  le  voir  par  fes  ouvrages. 

Il  copia , dit  ■ on , dans  fes  commence- 
inens  quelques  Tableaux  du  Titien,  dont 
la  couleur  & la  touche  du  païfage  Iny  plai- 
foit  fort , pour  accompagner  le  bon  goût 
de  deflèin  qu’il  avoir  contraéfcé  fur  l’Anti- 
que. L’on  remarque  en  effet  que  fes  pre- 
miers Tableaux  font  peints  d’un  meilleur 
goût  de  couleur  que  les  autres  : mais  il  fit 
bien  tôt  paroître  par  la  fuite  de  fes  ouvra- 
ges , & à les  regarder  dans  le  general , que 
le  coloris  n’étoit  dans  fon  efprit  que  d’une 
médiocre  confideration , ou  qu’il  croyoit  le 
polTeder  fiiffifamment  pour  ne  rien  ôter  à 
ft  s Tableaux  de  la  perfeélion  qu’il  y vou- 
loir mettre. 

Il  eft  vray  qu’il  avoir  tellemcfii  ctudiq. 
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toutes  les  beautez  de  i’Antique,  l’élegancc, 
le  grand  goût , la  correârion , & la  diver- 
ûté  des  proportions , les  exprellîons , l’or- 
dre des  draperies  , les  ajuûemcns , la  no- 
bielTc , le  bon  air , & la  fierté  des  têtes  ; 
les  maniérés  d’agir , la  coutume  des  rems  ôc 
des  lieux  : & enfin  tout  ce  que  l’on  peut 
voir  de  beau  dans  ces  reftes  de  Sculture  an- 
tique, que  l’on  ne  peut  alîèz  admirer  l’exac- 
titude avec  laquelle  il  en  a enrichi  fes  Ta- 
bleaux. Il  auroit  pu , comme  Micheknge, 
fiûprendre  le  jugement  du  public.  Celuy-ci 
fit  la  Statue  d’un  Cupidon , & après  en  avoir 
calTé  le  bras,  qu’il  retint , il  enterra  le refte 
de  la  Figure  dans  un  endroit  où  il  fçavoit 
qu’on  devoir  foiiillcr } & cet  ouvrage  y ayant 
été  trouvé , tout  le  monde  le  prit  pour  An- 
tique : mais  Michelange  ayant  prefenté  a 
fon  tronc  le  bras  qu’il  avoir  refervé , con- 
vainquit de  prévention  tous  ceux  qu’il  avoir 
trompez.  On  peut  croire  avec  autant  de 
raifoh , que  fi  le  Pouffin  avoit  peint  à fraif- 
que  fur  un  morceau  de  muraille,  & qu’il 
en  eût  retenu  quelque  partie , il  auroit  faci- 
lement laifië  croire  que  fa  peinture  croit 
l’ouvrage  de  quelque  fameux  Peintre  de 
l’antiquité , tant  elle  a de  conformité  avec 
celles  que  l’on  a ainfi  découvertes , & qui 
font  véritablement  antiques. 

Il  nourrifibit  cet  amour  des  Sculptures 
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antiques , en  les  allant  examiner  fonVent 
dans  les  vignes  qui  Tpm  autour  de  Rome, 
où  füuvenc  il  fe  letiroit  feul  pour  y faire 
plus  en  repos  Tes  réflexions-  C’eil  auflî 
dans  de  (cmblables  retraites  qu’il  confide- 
roit  les  effets  extraordinaires  de  la  nature, 
par  rapport  au  païfage , & qu’il  y deffinoit 
des  Tei  rafles  , des  Lointins , des  Arbres  ,& 
tout  ce  qui  fe  rapportoit  à Ion  goût , qui 
étoir  excellent. 

. Ourre  l’étude  exaéte  que  le  Poiiflm  a 
faite  d’après  l’antique , il  s’eft  encore  fort  ! 
attaché  à Raph.'cl  & au  Dominiquin  , com- 
me i ceux  qu’il  croyoit  avoir  Je  rnieux  in- 
venté , le  plus  correctement  dtfîiné , & Je  | 
plus  vivement  exprimé  Jespaflions  de  l’amc: 
trois  chofes  que  le  Pouflin  a toujours  re- 
gardées comme  les  plus  cflèntieiles  à la 
Peinture, 

Enfin  ce  grand  homme  n’a  rien  n^ligc  | 
de  toutes  les  connoiflances  qui  ponvoienc 
le  rendre  parfait  dans  ces  parties , non  plus 
que  pour  l’expreflîon  de  fes  fujers  en  gene- 
ral , qu’il  a enrichis  de  tout  ce  qui  peur  ré-  I 
veiller  l’attention  des  Sçavans.  | 

On  ne  voit  point  de  grand  ouvrage  de  ! 
luy , & la  raifon  qu’on  en  peut  donner , c’eft 
que  les  occafions  ne  s’en  font  pas  prefen- 
lées.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  douter  que  ce  ; 
ne  foit  le  feul  hazard  qui  a fait  qu’il  s’eft  I 
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atraché  à peindre  des  Tableaux  de  cheva- 
let d’une  grandeur  propre  à pouvoir  entrer 
dans  les  Cabinets,  & tels  que  les  curieux 
les  luy  demandoienc. 

Le  Roy  Louis  XIII.  & M.  de  NoyerS', 
Miniftre  d’Etat,  & Sur-intendant  des  bà- 
timens , luy  écrivirent  à Rome  pour  i’obli* 
ger  de  venir  en  France  : il  s’y  rélolut  avec 
Beaucoup  de  peine.  On  luy  aiïîgna  une  pen- 
fîon,  & on  luy  donna  aux  Thuillcries  un 
logement  tout  meublé.  Le  Pouflîn  fit  pour 
la  Chapelle  du  Château  de  faint  Germain 
le  Tableau  de  la  Cène  * & celuy  qui  eft  à 
Paris  dans  le  Noviciat  des  Jefuites.  Il  com- 
mença dans  la  Galerie  du  Louvre  les  Tra- 
vaux  d’HcrcuIc , dans  le  tems  que  la  brigue 
de  l’Ecole  de  Vouët  le  chagrinoit  par  Ica 
médifanccs  & les  mauvais  difeours  qu’elle 
faifoit  des  ouvrages  dont  on  vient  de  par- 
ler : cela  joint  à la  vie  tumukueufe  de  Paris, 
dont  il  ne  pouvoir  s’accommoder , luy  fie 
prendre  la  réfolution  fecrette  de  retourner 
à Rome,  fous  prétexte  de  mettre  ordre  a 
fes  affaires  domeftiques , & d’en  emmener 
fa  femme.  Mais  quand  il  fut  à Rome,  foie 
qn’il  s'y  trouvât  comme  dans  fon  centre , 
foit  que  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  & 
celle  du  Roy , qui  arrivèrent  pendant  cte 
tems-là,  le  déterminaffent , il  ne  voulut  ja- 
mais revenir  en  France. 
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U continua  donc  de  travailler  i Ces  Tü 
bleaux  de  chevalet  j car  iis  ont  tous  etc 
raits  à Rome  pour  envoyer  à Paris , ks 
François  y ont  même  fait  palier  ceux  qui 
étoient  demeurez  en  Italie,  & qu’ils  ont 
pu  avoir  pour  de  l’argent  , n’ayant  pas 
moms  d eftime  pour  ces  excellens  ouvra- 
ges que  pour  ceux  de  Raphaël.  Félibien, 
qui  a écrit  la  vie  de  ce  Peintre  fort  foigneu- 
lemrnr  & fort  amplement,  rapporte  tous 
ces  Tableaux,  & fait  la  defeription  de  ceux 
qui  (ont  les  plus  eftimez. 

Le  Pouffin,  apres  avoir  fourni  une  heu- 
reule  carrière,  mourut  à moitié  paralyti- 
que en  âgé  de  foixanre- onze  ans.  Il 
avoir  époufe  la  fœur  du  Gafpre , de  laquelle 
Il  n eut  point  d’enfans.  Et  voicy  ce  qui 
donna  lieu  a ce  mariage.  Le  Pouffin  étant 
tombe  dans  une  facheufe  & dangereufe 
maladie^  la  focurde  Gafpre  par  une  humeur 
omcieure  , s’inlînua  auprès  de  luy  , prit 

mal,  le  penfa  jufqu’à  ce 
qu  il  fut  entièrement  guéri.  Le  Pouffin  fen- 
liblc  aux  foins  extrêmes  de  cette  fille  â la- 
quelle il  fe  croyoit  redevable  de  la  vie,  i’é- 
poufa  par  reconnoifiance.  Ses  biens  ne  paf- 
foient  pas  foixante  mille  livres  ; mais  il 
comptoir  pour  beaucoup  Ton  repos  , & 

le  fejoiir  de  Romej  où  il  vivoit  fans  am- 
bition. 
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Un  jour  le  Prélat  Maflimi , qui  a depuis 
été  Cardinal , l’étant  allé  voir , la  conveifa- 
tion  dura  inlenfiblement  julqu’à  la  nuit  ; 5c 
comme  le  Prélat  s’en  alloit , le  Pouflîn  fa 
lampe  à la  main  marcha  devant , l’éclaira 
le  long  de  l’efcaillier,  & le  conduifît  ainfi 
jufqu’à  fon  Carofle.  Ce  qui  fit  tant  de  pei- 
ne à M.  Maflimi,  qu’il  ne  pût  s’empêcher  de 
luy  dire  :Je  vous  plains  beanconp  ^ M.  Pouf- 
fin,  de  n avoir  pas  feHlement  un  V alet  : 
rnoy , répondit  le  Pouflîn  je  vohs  plains 
beaucoup  plus  ^ Aîonfeigneur , d'en  avoir  un 
fi  grand  nombre. 

Il  ne  faifoit  jamais  de  marché  pour  le 
payement  de  fes  Tableaux  : mais  il  éctivoit 
fur  le  derrière  de  la  toile  le  prix  qu’il  en 
vouloir , & on  le  luy  ehvoyoit  incontinent. 

Le  Pouflîn  n’a  fait  aucun  difciple,  & la 
plûpart  des  Peintres  l’eftiment  fans  l’imi- 
ter, foit  qu’ils  trouvent  fa  maniéré  inaccef- 
fible  , ou  qu’y  étant  une  fois  entrez , ils 
n’en  puiflent  aflèz  dignement  foutenir  le 
caraéterc.) 
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RE  FLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Poujfw. 

Le  Poiiflîn  éroic  ne  avec  un  beau  &grand 
génie  pout  la  peimure  : Tamour  qu  il 
eûc  d’d  bord  pour  les  Figures  anciques  les 
luy  fit  étudier  avec  tant  de  foin  , qu’il  en  , 
fçavoit  toutes  les  bcaïuez,  ài  foutes  les 
différences  : qu’il  en  chercha  la  lourcedans 
l’étude  de  l’anatomie , & qu’enfin  il  s’acquit 
dans  ce  goût- là  une  habitude  confommée 
du  delîcin.  Mais  dans  cette  partic-là-même, 
au  lieu  de  tourner  fes  yeux  fur  la  nature , 
comme  fur  l’origine  des  beautez , dont  il 
ctüit  épi  is,  il  regarda  cette  maîtrefle  desArts 
beaucoup  au  delîous  de  la  Sculpture,  à la- 
quelle il  l’avoit  allujettie  ; en  forte  que  dans 
la  plupart  de  fes  Tableaux,  le  nud  de  fes 
l igures  tiem  beaucoup  de  la  pierre  peinte, 
& porte  avec  luy  plutôt  la  dureté  des  mar- 
bres , que  la  délicatefiê  d’une  chair  pleine 
de  fang  & de  vie. 

Ses  inventions  dans  les  Hiftoîres  Se  dans 
les  Fables  qu’il  a traitées  font  ingenieufes 
aufll  bi.n  que  fes  allégories.  Il  a bien  choi- 
fi  fes  lujets,  Sc  les  a traitez  avec  toutes 
leurs  convenances , principalement  les  he- 
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toiques.  Il  y a introduir  tout  ce  qui  peut 
les  tendre  agréables  & inftiuârifs  : il  les  a 
exprimés  (elon  leur  véritable  caiaétere  en 
joignant  les  pallions  de  i’arne  en  particu- 
lier à l’expreflion  du  fujet  en  general. 

Ses  paiTages  font  admirables  par  les  fîtes, 
par  la  nouveauté  dés  objets  qui  le  compo- 
fent , par  la  vérité  des  rerrafTes  , par  la  varié- 
té des  arbres  & la  legereté  de  leurs  touches, 
& enfin  parla  fingularité  des  fujets  qu’il  y 
fait  entrer.  Deforre  qu’il  les  auroit  rendus 
parfaits  s’il  les  avoir  un  peu  plus  fortifiiz 
par  les  couleurs  locales , 6c  par  l’artifice  du 
Clair-oblcur. 

Qtiand  l’occafion  s’en  prefentoit  il  or- 
noit  d’Architeéture  fes  Tableaux.  Il  la  fai- 
foir  d’un  excellenr  goût  , & la  réduifoit 
régulioierncnc  en  PeiTpeéHvc  qu’il  fçavoit 
parfaireiment. 

Il  n’a  pas  été  toujours  heureux  à difpo- 
fer  fes  Figures  j on  peut  au  contraire  luy 
reprocher  de  les  avoir  fouvent  difiribuées 
dans  la  plupart  de  fes  compofitions  trop  en 
Bas-reliefs  &:  fur  une  meme  ligne,  & de 
n’avoir  pas  donné  affez  de  variété  & de 
contrafte  à fes  attitudes. 

Ses  draperies  font  ordinairement  d’une 
meme  étoffe  par  tout , & les  plis  qui  v font 
en  grand  nombre  ôtent  une  précieufe  hmpli- 
cité  qui  auroit  donné  beaucoup  de  grantdeac 
à fes  ouvrages.  " V vj 
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Quelque  grand  que  fut  fon  génie , il  nè 
pût  liiftire  à coures  les  parties  de  la  peintu- 
re ; car  cet  amour  qu’il  eût  pour  l’antique 
fixa  tellement  fon  cfprit , qu’il  l’empècha 
de  bien  confiderer  fon  Art  de  tous  les  co- 
tez j je  veux  dire  qu’il  en  négligea  le  colo- 
ris i ainfi  à regarder  fes  ouvrages  en  gene- 
ral , on  connoîtra  facilement  qu’il  a ignoré 
cette  partie  foit  dans  les  couleurs  locales 
foit  dans  le  Clair- obfcur.  De  là  vient  que  la 
plus  grande  partie  de  fes  Tableaux  donnent 
dans  le  gris , & nous  paroilTent  fans  force 
ic  fans  effet.  On  peut  néanmoins  en  excep- 
ter les  ouvrages  de  fa  première  maniere& 
quelques-uns  de  la  fécondé.  Mais  fi  l'on 
approfondit  les  chofes,  on  trouvera  que  cô 
qu’il  y a de  bon  du  côté  de  la  couleur  , vient 
plûtôt  d’une  reminiicence  des  Tableaux  du 
Titien  qu’il  avoir  copiez,  que  de  l’intelli- 
gence des  principes  de  ce  Peintre  Vénitien. 
Enfin  il  paroît  que  le  Pouffin  comptoir  le 
coloris , pour  très-peu  de  choie,  & l’on 
voit  dans  fa  vie  écrite  par  Bellori  & par 
Félibien , un  aveu  fîneere  qu’il  ne  le  pofïe- 
doitpas,  & qu’il  l’avoir  comme  abandonne: 
ce  qui  marque  évidemment  qu’il  n’en  avoir 
jamais  eu  la  théorie.  En  effet  fes  couleurs 
telles  qu’on  les  voit  employées  ne  font  que 
des  re’ntcs  generales , & non  pas  l’iraita- 
lio  i*  de  celles  du  namrel  qu’il  ne  voyoit  que 
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rarement  : je  parle  de  fes  Figures  & non  pas 
de  fon  païfage,  où  il  paioîc  avoir  eu  plus 
de  foin  de  conlulter  la  nature  \ la  raifon  en 
eft  palpable , c’eft  que  n’ayant  pas  trouvé 
de  païfage  dans  le  marbre  antique , il  a été 
contraint  dq  le  chercher  dans  le  naturel. 

Pour  le  Clair-obfcur  il  n’en  a jamais  eu 
l’intelligence , s’il  s’en  rencontre  quelque- 
fois dans  fes  Tableaux,  c’eft  un  pur  effet 
du  hazard  , puifque  s’il  avoir  connu  cet 
artifice  comme  un  des  plus  elTentiels  à la 
peinture,  tant  pour  repofer  la-vûë,  que 
pour  donner  de  la  force  & de  la  vérité  à 
toute  la  compofition  du  Tableau,  il  l’auroit 
toûjours  pratiqué , ilauroir  cherché  les  mo- 
yens de  grouper  avantageufement  fes  objets 
& fes  lumières , au  lieu  qu’elles  font  telle- 
ment difperfces  que  l’œil  ne  fçait  bien  fou- 
vent  où  fe  jetter  : mais  fa  principale  atten- 
tion croit  de  plaire  aux  yeux  de  l’efprit , quoi 
qu’il  foit  très  - confiant  que  tout  ce  qui  eft 
d’inftruébif  dans  la  peinture  ne  doit  fe  com- 
muniquer à l’efp'-it  que  par  la  fatisfaékion 
des  yeux , c’eft-à-dire , par  une  parfaite  imi- 
tation du  naturel , qui  eft  la  fin  effenticlle 
du  Peintre. 

Le  peu  d’attache  qu’avoir  le  Poufttn , a 
imiter  la  nature,  qui  eft  la  fource  de  la  va- 
riété , l’a  fait  tomber  fouvent  dans  des  répé- 
titions trop  fenfibles  d’airs  de  têtes  & d’ex- 
preflions. 
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Son  génie  le  porcoit  dans  un  caraéiere  no- 
ble, maie  & feverc  plû*ôt  que  gracieux  ; & 
c’eft  précifement  dans  les  ouvrages  de  ce 
Peintre  où  l’on  s'aperçoit  que  la  grâce  n elt 
pas  toujours  où  (e  trouve  la  beauté. 

Sa  maniéré  eft  nouvelle  & finguliere,  il 
en  eft  l’Auteur , & l’on  ne  peut  nier  que 
dans  les  parties  qu’il  poiïedoit , fon  ftilc, 
comme  nous  avons  dit,  ne  foit  grand  & 
héroïque  : & qu’à  tout  prendre , le  Poulïîn 
ne  foie  non  feulement  le  plus  habile  de  f» 
nation , mais  qu’il  n’aillc  de  pair  avec  les 
plus  grands  Peintres  d’Italie. 


FRANÇOIS  TERRIER 

Fils  d’un  Orfevre  de  la  Franche-Comté 
lé  débaucha  & quitta  fes  parens  pour 
aller  à Rome  , étant  encore  fort  jeune  : 
mais  comme  l’argent  luy  manqua  bien- tôt, 
il  fe  lailfa  aller  aux  peifuafions  d’un  Aveu- 
gle qui  ayant  envie  de  faire  le  même  voya- 
ge luy  propofa  de  le  conduire  pendant  le 
ch  emin.  Perricr  crant  arrivé  à Rome  en 
cer  éq  lipagc,  futalFez  embaralTc  pour  trou- 
ver quelque  autre  redoiircc  qui  luy  donnât 
moyen  de  fubfîfter.  Il  fouffrit  beaucoup 
dans  les  commencemens  : mais  lanécelîrre 
où  il  fe  trouvüit  & la  facilité  de  fon  génie, 
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le  mirent  bien- tôt  en  état  de  gagner  fa  vie. 

Il  s’acquit  dans  le  deflein  une  pratique  ai- 
fée , agréable  & de  bon  goût  ; ce  qui  fit  que 
plufieurs  jeunes  gens  s’adrefloient  à luy 
pour  leur  retoucher  leurs  deflèins , & que 
quelques  etrangers  en  acheptoienr  des  ficns 
pour  les  envoyer  à leurs  païens , & s’attirer 
par  là  de  l’eftime , & des  fecours  dans  leur 
dcpenfe. 

Il  fe  fit  connoiftre  du  Lanfranc  dont  ü 
tâcha  de  fuivre  la  maniéré , & il  s’acquit  au 
Pinceau  la  même  facilité  qu’il  avoir  au 
crayon.  Se  fencant  animé  par  la  promptitu- 
de avec  laquelle  il  manioic  les  couleurs , il  fe 
rcfoluc  de  retourner  en  France  j & étant  arri- 
vé à Lyon , il  s’y  arrêta  pour  peindre  le  Cloî- 
tre des  Chartreux.  Enfin  étant  arrivé  à Paris,  ' 
brayant  travaillé  quelque  tems  pour  Vouer 
qui  étoit  alors  maître  de  tous  les  grands  ou- 
vrages, il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie  oû 
après  avoir  demeuré  dix  ans  , il  revint  à 
Pa-is  en  1^45.  Ce  fut  en  ce  tems  là  qu’il 
peignit  laGailerie  de  l’Hôtel  de  la  Vrilüore, 
& qu’il  fit  pour  divers  particuliers  plufieurs 
Tableaux  de  chevalet.  Il  mourut  Pic felTeur 
de  l’Academie. 

Il  a gravé  plufieurs  chofes  â l’eau  - forte 
qui  font  pleines  d’efprit,  & entr’autres  les 
plus  beaux  Bas-reliefs  de  Rome,  cent  des 
plus  célébrés  atvdques  , & plufieurs  chofes 
d’après  Raphaël. 
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Il  grava  auflî  de  Clair  - obfair  quelques 
Antiques  d’une  maniéré  donc  on  luy  attri- 
bue l’invention  ; mais  qui  avoic  été  mile  en 
ufageparle  Parmefan,  ainfi  que  je  l’ay  re- 
marqué ailleurs.  Cette  maniéré  confiftecn 
deux  planches  de  cuivre  qui  s’impriment  lut 
un  même  papier  de  demie  teinte  , donc 
l’une  qui  eft  gravée  à l’ordinaire  imprime 
le  noir,&  l’autre  dans  laquelle  confifte  tout 
li  fecrec  imprime  le  blanc.  ' 


JACOVES  STELLA 

NAquit  en  1595.  Il  étoit  fils  de  François 
Stella  Flamand  de  nation , lequel  à fon 
retour  d’Italie  s’arrêta  à Lyon,  s’y  établit, 
& y eut  Jacques  , dont  nous  parlons.  Ce 
fils  n’avoic  que  neuf  ans  lorfquc  fon  perc 
mourut  j & apres  s’etre  foigneufement  exer- 
cé dans  la  peinture , & s’être  rendu  capa- 
ble de  profiter  des  belles  chofes  que  l’on 
voit  en  Italie  , il  en  entreprit  le  voyage  â 
l’âge  de  vingt  ans.  Son  palTagc  par  Florence 
luy  donna  occafion  de  fe  faire  connoitre  du 
Grand  Duc  Cofmc  de  Médicis  , qui  vou- 
lant faire  un  fuperbe  appareil  pour  les  no- 
ces de  fon  fils , l’arrêta  & luy  donna  le 
moyen  d’exercer  fon  génie. 

Ce  Prluce  ayant  d’abord  reconnu  i’ha- 
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oilete  de  Stella , le  logea  &:  luy  donna  une 
pcnfion  pareille  à celle  de  Callot  qui  croie 
pour  lors  à Florence.  Après  que  Stella  eut 
demeuré  fept  ans  en  cette  Ville,  àc  qu’il  y ^ 
eut  fait  pluueurs  ouvrages  de  peinture  , de 
delïcins , & de  gravure  , il  palïa  à Rome 
ou  il  demeura  onze  ans  à faire  de  ferieufes 
études  fur  les  Sculptures  antiques  & fur  les 
peintures  de  Raphaël , &:  s’étant  fait  une  ha- 
bitude du  bon  goût , il  peignit  qnantitezde 
Tableaux  qui  ont  été  gravez , & s’acquit 
une  grande  réputation  dans  Rome  , il  prit 
Jarélolution  de  retourner  en  France,  dans 
le  delTein  néanmoins  de  pafl'er  au  fcrvice  du 
Roy  d’Efpagne,  qui  l’av oit  fait  demander 
avec  inftance. 

Il  palïà  par  Milan,  où  il  refufa  la  direc- 
tion de  l’Academie  de  peinture  que  le  Car- 
dinal Albornos  luy  offrir.  Etant  arrivé  a 
Paris  il  ne  fongea  plus  qu’à  (è  préparer  au 
voyage  d’Efpagne  : mais  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu qui  en  eut  avis  rarrêra , par  l’efpe^ 
Tance  qu’il  luy  donna  d’un  parti  plus  glo- 
rieux & plus  utile.  Il  le  prefenta  au  Roy 
qui  luy  donna  une  penfion  de  mille  livres  , 
& un  logement  dans  les  Galleries  du  Lou- 
vre. 

Stella  n’eut  pas  plutôt  donné  des  preuves 
de  fa  capacité  que  le  Roy  le  fit  Chevalier 
de  Saint  Michel  » ôc  apres  avoir  re^û  cet 
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honneur,  il  peignit  pour  le  Roy  quantité 
de  grands  Tableaux  donc  la  plûparr  fu- 
rent envoyez  à Madrid.  Il  travailla  au/Jî 
pour  plufieurs  Eglifes , & pour  divers  par- 
ticuliers. 

Comme  il  écolt  fort  laborieux  , & que 
les  jours  d’hyver  font  fort  courts  , il  em- 
ployoic  les  (oirées  à faire  des  deflTeins  de 
rHiftoire  Sainte  , de  jeux  champêtres  , 
de  jeux  d enfans , qui  tous  ont  une  fuice  de 
quantité  de  fcüilles  , car  ils  ont  été  gravez 
aulli  bien  que  plufîeurs  Froncifpiccs  de  Li- 
vres de  l’imprcfllon  du  Louvre  , Sc  divers 
ornemcns  antiques  avec  une  frifc  de  Jules 
Romain  , dont  il  avoir  apporté  les  deffcins 
d’Italie.  L’amour  qu’il  avoir  pour  fon  Art, 
& fa  trop  grande  attache  au  travail  , le  ren- 
dirent fi  délicat,  que  quelques  années  avant 
fa  mort,  il  traîna  une  vie  languifianre,  & 
<jn*à  l’âge  de  foixantc-un  an  il  mourut 
en  1^47. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Stella* 

S Telia  croit  un  beau  génie,  facile  dans 
Tes  produtSlions  propre  à traiter  toutes 
fortes  de  fujecs  ; mais  tourné  du  côté  de 
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l’enjouc , plutôt  que  du  grave  & du  terri- 
ble , noble  d ms  les  inventions , modère 
dans  fes  exprdîions  , ailé  & naturel  dans  (es 
attitudes  , .un  peu  froid  dans  fes  dilpoii- 
lions , mais  agréable  par  tour. 

Le  long  fc.jour  que  Stella  fit  en  Italie  luy 
donna  un  bon  goût  de  delïèin  ; Ion  avidité 
pour  apprendre  , le  rendit  cori'cét  dans  les 
contours  i & Ibn  afliduité  au  travail  luy  ac- 
quit une  lieurcufe  facilité.  Son  coloris  étoic 
un  peu  crû  , fes  couleurs  locales  peu  carac- 
terifées  s & fes  carnations  de  pratique,  & 
un  peu  altérées  de  vermillon.  Comme  fon 
travail  dégénéré  en  raaruere  , il  eft  ailé  de 
juger  qu’il  confultoit  rarement  la  nature: 
mais  à tout  prendre,  Stella  écoit  un  Peintre 
qui  avoir  beaucoup  de  mérité , & qui  n*a-! 
voit  befoin  que  d etudier  un  peu  les  maniè- 
res Vénitiennes  pour  rendre  la  fienne  plus 
eftimable. 


MARTIN  DE  CHARMOIS 

Sieur  de  Laure , a procuré  tant  d’avanta- 
ges à la  peinture  Françoife,  qu’on  ne 

{)cuc  fans  ingratitude  le  palTcr  icy  fous  fi- 
ence.  La  palfion  qu’il  avoir  pour  la  pein- 
ture & pour  la  Sculpture  , le  fit  penerrer 
afiex  avant  dans  la  théorie  de  ces  deux  Arts 
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pour  s*y  exercer  avec  facilité,  &pourVaw 

tirer  l’clhine  des  CoivioifTcurs  de  fon  rems* 

Il  n’ctoic  m Peintre  ni  Sculpteur  de  profcf- 
fion  ; & le  feul  plaifir  qu’il  trouvoit  à exer- 
cer fongenie,  le  poi  toit  à manier  tantôt  le 
pinceau  , & tantôt  l’ebauchoir.  L’idée  qu’il 
avoir  conçue  de  la  Peinture , le  fit  joindre 
aux  plus  habiles  d’entre  les  Peintres , pour 
les  retirer  de  l’oprefljon  des  maîtres , & 

Eour  leur  faire  exercer  librement  le  plus  li- 
re de  tous  les  Arts.  Il  leur  fit  connoître  la 
nobîefle  de  leur  profeffion  , & apres  les 
avoir  encouragé  à exécuter  le  projet  qu’ils 
avoient  fait  de  fecoüer  le  joug  de  la  maî- 
trife,  il  employa  ce  qu’il  avoir  de  crédit  & 
d’amis  pour  retirer  la  peinture  de  l’état  lan- 
guifiant  où  elle  étoit  parmi  les  métiers , ÔC 

Î)out  la  remettre  en  honneur  dans  les  Arts 
iberaux.  Il  allèmbla  les  plus  habiles  donc 
il  fit  un  corps , que  les  douze  plus  anciens  , 
gouvernoient  fous  fa  direétion. 

■ C’efl:  ainfi  qu’il  jetta  les  premiers  fondc- 
mens  de  la  célébré  Academie  de  peinture 
que  le  Roy  a établie  dans  fon  Royaume , 
logée  dans  fon  Palais , foûtenuc  par  des  Of- 
ficiers ôc  des  Profeficurs  , & animée  par 
des  penfions  qu’elle  diftribuë  au  corps  de 
l’Academie , & aux  particuliers  qui  les  mé- 
ritent. 

De  Charmois  étoic  Secrétaire  du  Marc- 
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chai  de  Schomberg  Colonel  duR^gimem 

d«  Garoes  Suiflis.  £,  <,„oy  q„'i|  f ® obli-' 

D^übl  “ indif. 

femt  fi  hlm  ménager  (on 

olaifi^""  I™  une  bonne  partie  au 

fe  rt  '!•  f “ P™'*'''  “ Pî-  «i 

le  ums  qu  il  a vécu , ni  celujr  de  fon  Direc-' 

tout  dans  1 Academie,  mais  il  eftçonftant 

qu  .1  eaerça  cette  charge  avec  toute  la  ptu- 

^nce  quon  pouvoir  attendre  de  fon  lel» 
« de  fon  mente.  ^ 


'E-'ÜS'Ï ACHE  LE  SVEVR 

NE^  a Pans  en  difciple  de  Vouer, 
avoir  tu.  f,  grand  talent  pour  la  oein 

mte.quqlneJupmanquoitpLrste 

dre  accomph  qu'une  école  plus  heureufe 
|ie  celle  de  fou  maître.  Il  inventoit  avec 
facilite , il  a rempli  dignement  les  fu  jets  qu’il 
airaitezi  & il  eipit  ingénieux,  fage,  & dé- 
heat  dans  le  choix  des  objets  dom  il  corn-' 
pofoit  fes  Tableaux,  il  cherchoit  dans  fcn  ' 
cirein  le  goût  de  l'antique  : mais  i force 
dp  vouloir  paroitre^délicat,  il  a fouvenc' 
donne  une  proportion  trop  fvelte,  & a fait 
quelquefois  fes  figures  d'une  lonoueur  de' 
^ urée.  Ses  amttides  font  fimpreslnl: 
bks,.  fes  expteffioM  finçs , fin|uliéres  et  ' 
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tiès  propres  au  fujet.  Ses  draperies  jettees 
dans  le  goût  des  derniers  ouvrages  de  Ra- 
phaël, 6c  il  a obfcivé  dans  fes  plis  l’ordre 
de  rantique  & la  nature  des  étoifes  qu’il 
a emplôyces. 

Son  coloris  cft  de  teintes  generales  fans 
cKoix  & fans  recherches»  Le  peu  de  foin 
qu’il  a pris  de  quitter  en  cela  la  manière 
de  Vouer , fait  connoître  qu’il  ne  l’a  pas 
crue  fl  mauvaife , ni  que  certc  partie  fuft 
auflî  importante  à fon  Ar.t  qu’elle  l'eft  en 
effet , ou  que  remettant  à un  autre  tems 
d-y  faire  plus  d’attention  Sc  de  l’acquérir , U 
fe  contentoit  alors  d’une  pratique  rcçfic, 
6c  qui  à la  referve  de  celle  de  Blanchard, 
ctoit  generale  dans  Paris.  Quoyqu’il  en  foir» 
Jè  Sueur  a ignoré  les  couleurs  locales  6c 
rinrelligcncc  du  Clair-obfcur } mais  pour 
les  autres  parties  il  en  croit  Ci  fort  occupé, 
qu’il  y avoir  lieu  d’cfpercr,  que  s’il  avoir 
vécu  plus  long- tems,  il  auroit achevé  de 
(ëcoiicr  tous  les  mauvais  rcftis  qu’il  avoir 
encore  de  Ibn  maître , & que  s’il  eût  une  fois 
goûté  les  maniérés  Vénitiennes,  il  les  aii- 
roit  fuivies  dans  le  coloris , comme  il  fui- 
voit  les  Romaines  dans  le  deffein. 

Car  incontinent  après  la  mort  de  Vouée 
il  s’apcrçjût  du  mauvais  chemin  on  ce  maî- 
tre l’avoir  engagé  , & par*  la  conlîderation 
des  c>4vrages;^tiques  qui.lbnt}en  Fr&nce', 
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^ par  la  vue  des  delîeins  &:  des  Eftampes 
des  bons  maîtres  Italiens  , & lur  tout  de 
Raphaël,  il  prit  une  route  plus  épurée  , 
fit  voir  que  les  belles  choies  que  nous  avons 
en  France  font  fufiilantes  pour  prendre  un 
bon  goût  de  deflein  fans  aller  à Rome , fup- 
polc  une  heureufe  naiflâncc  & du  génie 
pour  la  peinture.  Les  ouvrages  de  le  Sueur 
nous  en  font  un  bon  témoignage , & entre- 
autres  celuy  de  la  vie  de  laint  Bruno  qui  eft 
dans  le  Cloître  des  Chartreux  de  Paris , &. 
qui  à mon  fens  cû  le  plus  confiderable  qu’ii 
ait  fait.  L’on  peut  juger  par  la  manière  dont 
il  en  a traité  les  fujets  & dont  ils  font  exé- 
cutez , que  le  Sueur  en  fçavoft  alTcz  pour 
difputer  le  rang  aux  premiers  Peintres  de 
fa  nation, 


LAVRENT  DE  LA  HIRE 

I'Toit  dans  fon  tems  en  grande  répiita*' 
-/tion.  Il  fut  le  feùl  de  tous  les  Peintres 
fes  compatriotes  qui  ne  fuivir  point  la  ma- 
nière de  Vouët.  La  ficnne  n’étoit  pas  d’un- 
meilleur  goût , elle  étoit  plus  recherchée  „ 
plus  finie,  & plus  naturelle,  mais  toujours» 
infipide.  Ses  Païfages  font  plus  eftimez  que 
fos  Figures  , il  les  finiflbit  fort  & les  pei- 
gnoir proprernsnc.  IL  étoit  tclltmcnt  attar. 


L*EcoU 

chc  à la  PerfpeAive  Aciienne  qu’il  confon* 
doit  toujours  les  loincins  dans  l’exalaifon 
felon  la  méthode  qu’il  avoir  apprifc  de 
Defargues.  Ilenufoitdans  Tes  Figures  com- 
me dans  Tes  lointins , car  à la  rderve  de 
celles  qui  étoient  fur  les  premières  lignes, 
toutes  les  autres  fc  perdoknt  dans  un  broiiil* 
lard  à mdûrc  qu’elles  s’cloignoient.  Son 
fils  a quitte  la  peinture  pour  fuivre  la  ra- 
pidité de  fon  génie  qui  le  portoit  aux  Ma- 
thématiques, dans  lefquelles  il  s’eft  rendu 
Un  des  plus  célébrés  de  nos  jours. 


AVIS. 

£,e  Mémoire  cjul  fuît  a été  fourni  far  Afon^ 
Jîeur  de  U Hire  ^ de  V j4cademie  des  Scien» 
ces t & Profejfeur  au  College  Royal,. 

LAurens  de  la  Hire  naquit  àParis  en 

il  n’eût  point  d’autre  maître  dans  lâ 
peinture  que  fon  pere  qui  liiy  en  donna  les 
premiers  principes :mais  fon  inclination  pour 
cet  Art  le  fit  avancer  en  fort  peu  de  lems 
en  s’attachant  feulement  à la  nature , dans 
quantité  de  grands  Tableaux  d’hiftoire  qu’il 
peignoir  pour  fes  études.  Il  en  fit  iin'en- 
tr’autres  qui  reprefentbit  le  Martyre  dç^ 

faint 
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faint,  Barthélémy  qui  luy  acquit  beaucoup 
de  réputation.  On  peut  voir  ce  Tableau 
dans  l’Eglifc  de  faint  Jacques  du  Haut- pas, 
ce  Tableau  ert  peint  d’une  grande  manière 
êc  d’une  grande  force.  Mais  l’eftime  qu’il 
s’etoit  acquife  dans  un  tems  où  il  n’y  avoir 
perfonne  à Paris  qui  fût  de  fa  force , luy 
donna  beaucoup  d’ouvrage , ce  qui  le  fie 
tomber  dans  une  maniéré  qui  croit  plus  foi- 
ble  que  celle  qu’il  avoir  fuivie  d’abord. 

Il  faifoit  plufieurs  Tableaux  de  Cabinet 
qu’il  finiflbit  avec  un  très- grand  foin,  ÔC 
qu’il  ornoit  d‘archite«Shire  & de  païfage  qu’il 
entendoit  très-bien.  Il  ne  laiflbit  pas  de  fai- 
re, fuivant  l’occafion, plufieurs  grands  Ta- 
bleaux d’Eglife , fans  fortir  de  fa  manière. 

Vers  ces  tems-là , il  fit  tous  les  deflèins 
des  Tapifieries  pour  l’Eglife  de  faint  Etien- 
ne du  x\  :ont , qui  étoient  très-finis  à la  pierre 
noire , fur  du  papier  biftré  & lavez  par  def. 
fus , & rehaulTés  de  blanc , dont  il  n’y  en 
a eu  que  quelques  uns  d’exécutez.  On  at- 
tribue aujourd’huy  ces  deflèins  à Eufiache 
le  Sueur , mais  fauffement , & ce  qui  a don- 
pc  lieu  à cette  erreur  entre  les  curieux , eft 
qu’un  des  freres  de  le  Sueur  peignoir  en 
grand  d’apres  les  deflèins  de  la  Hirc  les  pa- 
trons pour  ces  Tapifïèries. 

Enfin  les  antiques  qu’on  apporta  à Paris,' 
fc  quelques  Efiampes  d’après  les  plus  grands 
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nuîtrcs  d’Italie , luy  firent  ouvrir  les  yeux, 
& il  fit  alors  un  Tableau  d’une  Del  cerne 
de  Croix  pour  le  grand  Autel  des  Capucins 
de  Rouen , qui  eft  Ion  dernier  ouvrage  de 
cette  nature.  Car  quelques  infirmités  lur  la 
fin  de  les  jours  ne  luy  permirent  que  de 
faire  des  païlages  en  petit  qu’il  peignoit 
très-proprement,  & qui  ctoient  très  finis 
Ôc  fort  recherches  : il  mourut  en  16^6. 

Son  fils  Philippes  avoit  un  grand  amour 
pour  la  peinture  j & comme  il  étoit  charme 
de  ce  qu’on  voyoit  à Paris  d’après  Raphaël, 
il  palTa  en  Italie , ôc  il  s’arrêta  dans  Rome 
pendant  quelques  années  à étudier  avec  af- 
iîduité  d’après  les  Tableaux  de  ce  grand 
Peintre  : mais  enfin  , fon  inclination  qui 
avoit  etc  portée  à la  Géométrie  dés  fon  en- 
fance , & l’étude  qu’il  en  faifoit  comme  par 
récréation, lui  firent  découvrir  quelques  nou- 
veautés dans  cette  fcience,  qu’il  fit  imprimer 
en  1671.  ce  qui  luy  acquit  une  place  dans 
1 Academie  des  Sciences  entre  les  grands 
hommes  qui  compofent  cet  illuftre  Corps, 
& une  charge  de  Profelïèur  dans  le  Colle- 
ge Rtfyal  de  France,  qu’il  poïïcde  encore 
à prefenr. 


Digitized  by  Google 


Franfoife. 


MICHEL  DORÎGNT 

NArif* de  faim  Quenrin  en  Picardie, 
difciple  & Gendre  de  Vouer , a fuivi 
de  fore  prés  la  maniéré  de  fon  beau-pere, 
dont  il  a gravé  à l’eau  force  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages , & leur  a donné  le  vé- 
ritable caraéfcere  de  leur  Autheur.  Il  mou- 
rut Profelïcur  de  l’Academie  en  âge 
de  quarante- huit  ans. 


CHARLES  A LFONS  E 

BU  FZES'NOT 

NE^  en  KjIi.  fils  d’un  célébré  Apoti- 
càire  de  Paris  , qui  le  fit  élever  avec 
tout  le  foin  poffible , dans  la  vue  d’en  faire 
un  Médecin.  Les  premières  années  qu’il 
pafià  dans  le  College  lêconderenc  heureu- 
fement  le  delTein  de  Ion  pere  par  les  grands 
progrès  qu’il  y faifoit  ; mais  fi  tôt  qu’il  fut 
dans  les  hautes  Claflès , & qu’il  commença 
â goûter  la  Pocfic , le  génie  qu’il  avoir  pour 
tlle  fe  developa,  & il  remporta  en  ce  genre- 
là  les  prix  dans  les  Clafès  où  il  fe  trouva. 
Son  inclination  fe  fortifia  par  l’exercicc, 
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& à en  juger  par  ces  commencemens , il 
devoir  êtie  un  jour  un  des  plus  grands  Poè- 
tes de  ion  ficelé , fi  l’amour  de  la  peinture, 
dont  il  devint  egalement  épris , n'avoit  par- 
tage fon  talent. 

Enfin  il  ne  fut  plus  queftion  de  Mede-  ' 
cine,  il  fe  déclara  tout- à-  fait  en  faveur  de 
la  Peinture , malgré  la  réfiftance  de  fes  pa- 
ïens , qui , fans  avoir  égard  à la  violente  in- 
clination de  leur  fils , fe  iêrvirent  de  tous  les 
mauvais  rraitemens  donc  ils  purent  s’avjfer 
pour  le  détourner  de  la  réfolution  qu’il  avoit 
prife , parce  qu’ils  n’avoient  qu’une  idée  baf- 
fe de  la  Peinture , & qu’ils  ne  la  regardoienc 
que  comme  un  vil  métier , & non  comme 
le  plus  noble  de  tous  les  Arts. 

Cependant  route  la  réfiftance  que  l’on  mit 
en  ufage , ne  fit  qu’accroître  cette  paflîon 
naiftante , & fans  perdre  le  rems  à délibérer, 
du  Frefnoy  s’abandonna  entièrement  au  gé- 
nie qui  le  follicitoit.  Il  avoit  environ  vingt 
ans  lorfqu’il  commença  à prendre  le  crayon, 

& qu’il  alla  delîiner  chez  Perrier  ^ chez 
Vouct.  Mais  à peine  eût-il  été  deuK  ans 
dans  cet  exercice , qu’il  partit  pour  aller  en 
Italiet  II  y arriva  en  1(^34,  & Mignard  l’y 
étant  allé  trouver  en  \6^6.  ils  lièrent  enfem- 
ble  une  amitié,  qui  dura  jufqu’à  la  mort. 

. Pendant  les  deux  premières  années  que 

Frefnoy  pafta  à Romç,  il  û’éçoit  point 
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en  ctat  de  gagner  de  quoy  fubfifter  : fes  pa- 
ïens d’ailleurs , dont  il  avoir  méprife  les  avis 
fur  fa  profeffion,  l’avoienc  abandonné,  &C 
le  fond  dont  il  s croit  pourvu  avant  de  par- 
tir , fut  à peine  fufïiiant  pour  faire  fon  voya- 
ge. Ainfi  n’ayant  dans  Rome  ni  amis , ni  con- 
noiflànces  , il  le  vit  réduit  à une  telle  extré- 
mité, qu’il  ne  fe  nourrifloit  la  plûpart  du 
tems  que  de  pain  & d'un  peu  de  fro- 
mage. Cependant  il  étoit  bien  moins  in- 
quiet de  cet  état  fâcheux  , qu’occupé  de  fes 
études  de  peinture , qu’il  continuoit  avec 
chaleur  , lorfquc  l’arrivée  de  Mignard  le 
mit  un  peu  plus  au  large. 

Comme  l’efprit  de  du  Frefnoy  étoit  d’une 
trempe  à ne  fe  pas  contenter  d’une  connoif- 
fance  médiocre , il  voulut  fouiller  fon  Arc 
iufqu’à  la  racine,  & en  tirer  tome  la  quinc- 
cfTence  i il  étudia  avec  application  Raphadl 
& l’Antique , & il  defîînoit  tous  les  foirs  aux 
Academies  avec  une  avidité  extraordinaire  ; 
& à mefure  qu’il  penefroît  fon  Art , il  en  faî- 
foit  des  rem.uqiies,  qu’il  écrivoit  en  Vers 
Latins.  Une  lumière  luy  en  donnoitune  au- 
tre, & fon  efprit  s’étant  peu-à-peu  rempli 
de  routes  les  connoifTànces  neeeflaires  à fa 
profelfion,  il  forma  le  defl'ein  d’en  compo- 
fer  un  Poëme , qui  luy  coûta  beaucoup  de 
veilles  & de  réflexions.  Il  le  communiqua  â 
tous  les  habiles  gens , dont  il  pouvoir  tirer 
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des  lumières , ou  de  l’approbation* 

Il  avoir  un  amour  extraordinaire  pour  les 
ouvrages  du  Titien,  auquel  il  donnoir  la 
préférence  fur  tous  les  autres , à caufe , di- 
îoit-il , que  de  tous  les  Peintres , le  Titien 
ctoit  le  plus  grand  imitateur  de  la  nature.  Il 
en  copia  à Rome  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
beaux  Tableaux  avec  un  foin  qui  n’eft  pas 
croyable. 

Il  entendoit  fort  bien  le  Grec  & les  Poè- 
tes : ôc  le  tems  qu’il  donnoit  à la  letSIurc  ÔC 
à parler  de  peinture  aux  gens  d’efprit  qu’il 
trouvoit  difpofez  à l’entendre , luy  en  laif- 
foit  peu  pour  travailler  j il  paroiflbit  d’ail- 
leurs qu’il  avoir  de  la  peine  à peindre,  foit 
que  fa  profonde  Théorie  luy  retint  la  main, 
ou  que  n’ayant  appris  de  perfonne  à ma- 
nier ie  pinceau , il  eût  contraélé  une  manié- 
ré peu  expeditivc  :quoy  qu’il  en  foit,  fes 
ouvrages  font  en  petit  nombre. 

Comme  il  avoir  fort  étudié  les  élemens 
d’Euclides , & qu’il  avoir  un  excellent  goût 
pour  l’Archire(àure,il  commença  par  pein- 
dre des  reftes  d’Archireélure  qui  font  aux 
environs  de  Rome.  Il  les  vendoit  pourfub- 
fifter  , & les  donnoit  prefque  pour  rien. 
Tous  fes  ouvrages  fe  reduifent  environ  à 
cinquante  Tableaux  d’Hiftoires  , & quel- 
ques païfages  qu’il  a peints  pour  des  parti- 
culiers , fans  compter  toutes  les  copies  qu’il 
a faites  d’après  le  Titien. 


Digitize<J-by  é^t)Ogl 


trÀMfolfe,  487 

De  tous  fes  ouvrages , celuy  qu’îl^aimoic 
le  plus , ctoit  fon  Poëme  Tur  la  peintmCé 
Quelque  envie  qu’il  eût  de  le  faire  impri» 
mer,  comme  il  Içavoit  bien  qu’il  étoit  inu- 
tile de  luy  faire  voir  le  jour , lans  une  Ver»- 
lion  Françoife , & que  la  longue  ablcnce 
de  fon  pais  luy  avoir,  pour  ainlîdire,  fait 
oublier  fa  langue,  il  différa  toujours  de  le 
rendre  public. 

Enfin  je  le  mis  en  nôtre  langue  à fa  priè- 
re , & félon  fon  intention.  Il  àlloit , difoit- 
il , travailler  à un  Commentaire  pour  éclair- 
cir davantage  fes  penfees , quand  il  fut  fur- 
pris  d’une  patalyhe  , dont  il  mourut  chez 
lin  de  fes  freres  à quatre  lieues  de  Paris  , 
en  166^.  âgé  de  cinquante- quatre  ans. 


.RE^FLEXIONS 
Stir  les  Ouvrages  de  du  Frefnoy, 

J 

J’Ay  connu  du  Frefnoy  familièrement  : il 
m’avoit  donné  fon  amitié  & fa  confian- 
ce : & il  fouffroit  que  je  le  vifle  travailler , 
( ce  qu’il  ne  permettoit  à perfonne , à cau- 
fe  de  la  peine  qu’il  avoir  à peindre.  ) Le 
grand  nombre  de  connoifiances , dont  il 
avoir  l’cfprit  rempli , & fa  mémoire  qui  les 
Iny  fournilfoit  facilement  quand  il  en  avoir 
, X iiij 


if88  VEcoîe 

la  moindre  occafion,  faifoient  que  là  con* 
verfation , quoy  que  très-  utile , étoir  û plei- 
ne de  difgitlTions , qu’il  en  perdoic  fouvenc 
le  fujet  principal  : ce  qui  a fait  dire  à plu- 
sieurs perfonnvS  que  cela  venoit  d’une  abon- 
dance de  penlécs  que  la  vivacité  de  fon  ima- 
gination luy  cauloit.  Pour  moy , qui  i’ay 
vu  de  prés , & qui  l’ay  fort  obfervé , il  m’a 
paru  que  fon  imagination  étoit  très- belle  à 
la  vérité,  mais  qu’elle  n’étoit  point  vive, 
& que  le  feu  dont  elle  étoit  remplie , étoit 
aflèz  modère.  Cela  eft  fi  vray  , qu’il  ne  fc 
contentoit  jamais- de  fes  premières  penlées; 
mais  qu’il  les  repaflbit  & les  digeroit  dans 
fon  cfprit  avec  toute  l’application  imagina- 
ble. Il  fc  fervoit  pour  les  embellir  des  con- 
venances qu’il  cioyoit  nccelTaires  , & des 
lùmieres  qu’il  tiroir  de  fon  érudition. 

Ce  fut  félon  les  principes  qu’il  avoit  éta- 
blis dans  fon  pocaie  , qu’i^  tâcha  d’exécu- 
ter fes  penféc’s.  Il  rravailloit  avec  beaucoup 
de  lenteur,  & je  luy  aurois  fouhôiré  cette 
grande  vivacité  qu'on  luy  .attribue , pour 
donner  plus  d’efpric  à fon  pinceau , & pour 
mettre  fes  idées  en  plus  beau  jour.  Cepen- 
dant il  ne  lailToit  pas  d’aller  â fes  fins  par 
la  Théorie  i & il  y a lieu  d’être  étonné  que 
CCI  te  meme  Théorie,  qui  devoir  le  rendre 
afluié  de  la  bonté  de  fon  ouvrage , ne  luy 
ait  pas  rendu  la  main  plus  hardie.  Ce  qu’on 
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peut  dire  à cela , eft , que  la  grande  fpecu*' 
lation  a befoin  d’une  grande  pratique , & 
que  duFrefnoy  n’avoit  que  celle  qu’il  s’étoic 
acquUe  de  luy-mcme  par  le  peu  de  Tableaux 
qu’il  avoir  faits. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  fes  ouvrages  qu’il 
cherchoit  le  Carache  dans  le  goût  du  def- 
fein , & le  Titien  dans  le  coloris  : ainft  qu’il 
s’enexpliquoit  fouvent.  Nous  n’avons  poinc 
eu  de  Peintre  François  qui  ait  tant  appro- 
ché du  Titien  que  du  Frefnoy , à en  juger 
entr’autres  par  les  deux  Tableaux  qu’il  fit  à 
Venife  pour  le  noble  Marc  Paruta,  donc 
l’un  reprefente  une  Vierge  à demi  corps  , 
& l’autre  une  Venus  couchée.  Ce  qu’il  a 
peint  en  France  tient  encore  de  ce  goût- 
là,  principalement  ce  qu’il  a fait  au  Rinci 
pour  M.  Bordier  Intendant  des  Finances  ï 
cette  Peinture  paftant  pour  le  plus  beau  de 
fes  ouvrages  au  jugement  des  connoifleurs# 
Mais  fi  le  peu  de  Tableaux  qu’il  a faits  ne 
font  pas  fuffifans  pour  répandre  fon  nom 
en  divers  endroits  de  l’Europe,  celuy  de 
fon  Poëme  fur  la  peinture  le  fera  vivre  au- 
tant que  cet  Art  fera  en  quelque  eftime 
dans  le  monde. 
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NICOLAS  MIGNARD 

De  Troyes  en  Champagne,  frère  aîné 
de  Pierre  Mignard , iürnommé  le  Ro- 
main, n’a  pas  eu  dans  Ton  tems  la  même 
réputation  que  celuy-cy,mais  il  avoir  affez 
de  parties  dans  la  peinture  pour  fe  cirer 
aufli  bien  que  luy  du  nombre  des  Peintres 
ordinaires . Leur  perc  qui  s’appelloic  Pierre, 
& qui  avoir  fervi  le  Roy  dans  Tes  armées 
l’ePpace  de  vingt- ans , lailTa  la  liberté  à fés 
deux  Hls  de  fuivre  l’inclination  qu’ils  avoienc 
pour  la  peinture.  Nicolas  en  apprit  les  com- 
mencemens  chez  le  meilleur  Peintre  qui  fc 
trou  voit  pour  lors  à Troyes  : & pour  (é 
fortifier  dans  fa  profeflion , il  alla  étudier 
à Fontainebleau  d’après  les  Figures  anti- 
ques qui  s’y  trouvent,  & d’après  les  pein- 
tures du  Primatice.  Mais  voyant  que  la 
fource  des  beautez  qu’il  étudioic  étoit  en 
Italie,  il  en  voulut  faire  le  voyage.  L’occa- 
fion  de  certains  ouvrages  l’arrêta  quelque 
tems  à Lyon  : mais  beaucoup  plus  à Avi- 
gnon, où  il  devint  amouraix  d’une  fille 
qu’il  époufa  à Ibn  retour  d’Italie , ( ce  qui 
le  fit  appeller  Mignard  d’Avignon.  ) Après 
avoir  paflë  deux  ans  à Rome,  & quelques 
années  à Avignon  chez  fon  beau-pere, 


y tpglt’ 


«•  11/ M , 4^' 

tut  appelle  a la  Cour  par  le  Ro/j  qui  l’avoit 

connu  lorfqu'il  pallà  en  Avignon , dans  le 

tems  de  Ion  mariage  avec  ï’InFante  d’Êf- 

pagne  en  1659. 

Mignard  étant  arrivé  à Paris , y fut  em- 
ployé pour  la  Cour  & pour  des  particu- 
liers en  divers  ouvrages , où  il  donna  des 
preuves  de  fa  capacité.  Il  fit  quantité  de 
Portraits  tmais  foutaient  étoit  plutôt  pour 
les  Hiftoires.  Il  inventoit  ingénieufement, 

& fc  plaifoit  à traiter  des  fujets  poétiques» 

Le  feu  de  fon  imagination  étoit  pouitanr 
*nédiocre,  & il  compenfoit  cela  par  une 
grande  cxaéfcitude , & par  une  grande  pro- 
preté dans  fon  travail.  La  trop  grande  atta- 
che qu’il  y avoir  le  fit  mourir  d’hydropifie  ^ 
en  166%.  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui 
l’avoient  connu  > car  il  n’étoit  pas  moins 
honnete  homme,  que  bon  Peintre.  Il  étoit 
pour  lors  Rcéleur  de  l’Academie , laquelle 
alîîfta  à fes  funérailles  dans  l’Eglife  des 
Feiiillans , où  il  fut  enterré» 


CL  AV  de  ri  g nom 

NAtif  de  Tours , fuivit  d’abortï  la  ma^' 
niere  de  Michelangc  de  Caravage , SC 
fît  dans  ce  goût-U  des  Tableaux  d’une  gran- 
ibreC'  La  promptitude  avec  laquelle  il  tri*-- 
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vailloit  luy  procura  beaucoup  d’employ , & 
pour  y latisfaire , il  rendit  fa  manière  plus 
expéditive  encore  , mais  beaucoup  moins 
forte  que  ce  qu*i!  avoit  accoutumé  de  faire. 
Il  produiloit  facilement,  & fa  façon  d’em- 
ployer fes  teintes , croit  de  les  mettre  en 
place  fans  les  lier , & de  peindre  en  ajou- 
tant toujours  des  couleurs , & non  pas  en 
les  mêlant  par  le  mouvement  du  pinceau  » 
en  forte  que  la  fuperficie  de  fes  Tableaux 
en  eft  très-rabotcufe.  Ainfi  fa  manière  ,qui 
n’eft  qu’une  pure  pratique  manuelle , eft 
- trés-aifée  à connoître.  Comme  il  conlultoit 
rarement  la  nature  & l’antique,  & que  fes 
inventions  & fes  expreflîons  n’avoient  tien 
de  particulier  ni  d’extraordinaire , fes  Ta- 
bleaux ne  font  pas  recherchez  des  curieux. 
Il  étoit  fort  confulté  pour  la  connoiiTance 
des  maniérés , & pour  le  prix  des  Tableaux. 
11  mourut  en  1^70.  dans  un  âge  fort 
avancé. 


SEBASTIEN  BOVRDON 

NAtif  de  Montpellier,  avoit  un  génie 
de  feu , qui  ne  luy  a pas  permis  de 
refl' chir  beaucoup,  ni  de  s’appliquer  fuffi- 
fàmment  aux  parties  les  plus  élîeîirielles  de 
fon  Art.  Les  étudeç  qu’il  e^  fît  en  lulic. 


Françoîfe,  45) 

furent  même  interrompues  par  quelque 
querelle  qui  l’obligea  d’en  fortir  apres  n’y 
avoir  fait  que  peu  de  féjour.  Cependant  il 
avoit  un  génie  facile  , qui  luy  a fait  pro- 
’duire  dans  fes  premiers  ouvrages  alTcz  de 
bonnes  chofes,  pour  donner  des  efperan" 
ces  d’une  habileté  extraordinaire. 

- Les  guerres  civiles  de  France  qui  y fuf- 
pendirent  les  travaux  des  beaux  Arts , luy 
firent  faire  le  voyage  de  Sue'dc , où  la  ré- 
putation de  la  Reine  Chriftine  l’avoit  attire 
Mais  cette  Reine  ne  luy  ayant  donné  pour 
tout  employ  que  fon  Portrait  à peindre , il 
n’y  fit  pas  grand  féjour  v&  Ion  génie  de  feu 
ne  pouvant  s’accommoder  de  l’inaûion  jle 
fit  revenir  bien- tôt  en  France  chercher  des 
occafions  de  s’exercer.  S’il  n’a. pas  rempli 
tout  ce  que  l’on  attendoit  de  luy , il  a du 
nroins  foûtenu  fa  réputation  par  des  compo- 
ficions  extraordinaires  , & par  des  expref- 
fions  vives.  Mais  comme  fon  génie  n’etoit 
pas  conduit  par  un  jugement  bien  folide,  il 
s’evaporoit  louvent  en  des  imaginations  ou- 
trées i & qui  apres  avoir  fait  pbifir  au  Spec- 
tateur par  leurs  bizarreries  piquantes  j tom- 
bent dans  le  fauvage  pour  peu  qu’on  les 
examine.  Il  n’en  eft  pas  de  mémo  de  fou 
païbge , il  le  faifoit  très- bien  j ôc  j’en  ai  vu 
plufieurs , qui  font  de  beaux  effets  de  for» 
imagination»  & que  la  bizarrerie  ne  ren4 
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que  plus  agréables , parce  qu’il  y entre  cer- 
tains effets  extraordinaires , qui!  a étudiez 
d’après  le  naturel,  & qu’il  a exécutez  d’une 
main  prompte  & facile.  Il  eft  vray  que  le* 
fîtes , qui  en  font  peu  communs , n’en  font 
pas  bien  réguliers,  & ne  s’accordent  pas 
fouvent  dans  leur  plan.  Il  finifîbit  peu  fes 
ouvrages,  &c  les  plus  finis  même  ne  font 
pas  toûjours  les  plus  beaux- 

Il  paria  une  fois  contre  un  de  Tes  amis> 
qu’il  peindroit  en  un  jour  douze  têtes  d’a- 
prés  le  naturel , & grandes  comme  le  na- 
turel , & g^gna.  Ces  têtes  ne  font  pas  des 
moindres  qui  foient  forties  de  fon  pinceau. 
Il  fc  fervoit  fouvent  de  l’impreffion  de  la  toile 
quand  il  avoit  du  poil  à faire , non  pas  en 
laifïànt  l’iraprelfion  découverte , mais  en  la 
découvrant  avec  l’ante  de  fon  pinceau. 

Il  a fait  quantité  d’ouvrages  , dont  les 
plus  confiderables  font , la  Galerie  de  M. 
de  Bretonviliers  dans  l’Ifle  de  Nôtre  Dame , 
& les  fept  Oeuvres  de  Mifericorde , qu’il  a 
gravées  luy-même  à l’eau-forte.  Ccluy  de 
tous  fes  Tableaux  qu’on  eftime  davantage, 
eft  le  martyre  de  faint  Pierre , qu’il  fit  pour 
le  May  de  l’Eglife  de  Notre-Dame,  & que 
l’on  y conferve  comme  un  des  plus  beaux 
de  tous  ceux  qu’elle  contient. 

Il  étoit  Calvinifte  de  Religion , mais  d’ail- 
leurs de  très-bonnes  mœurs , & fort  eftimé 
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dans  l’Academie,  donc  il  ctoic  Rcébeur.  Il 
travailloic  pour  le  Roy  dans  l’apparte- 
menc  bas  des  Tuilieiies  lorfque  la  moit- 
ié fuipric  en  1^71.  âgé  d’environ  foixante- 
,ans. 


SIMON  FRjiNC^OIS 

Ne'  à Tours  en  i6o^.  fe  tourna  des  foiï 
bas-âge  du  côté  de  la  dévotion.  U 
voulut  meme  fe  faire  Capucin  : mais  fc» 
, parens  l’en  ayant  empêché , il  cherchoit  une 
profeffion  qui  fût  propre  à tenir  fon  cœur 
élevé  à Dieu,  lorfqu’ilvit  par  hazard  un? 
Tableau  de  la  Nativité  de  N.  S.  qui  le  tou- 
cha tellement , que  dans  la  vûe  d’en  pou- 
voir faire  de  femblables , il  prit  la  refolu- 
tion  de  fe  faire  Peintre.  Ainfî  ce  n’eft  point 
par  une  violente  inclination  qu’il  embralîà^^ 
la  peinture , mais  par  une  vocation  qui  pa- 
roilToit  avoir  quelque  chofe  d’extraordinai- 
re j car  fon  génie  étoit  alfez  froid,  quoy 
qu'il  eût  d’ailleurs  l’efprit  alfez  folide  pour 
faire  fon  chemin  dans  la  route  ordinaire  de 
la  peinture.  • 

Il  n’eût  point  d’autre  Maître  que  les  bons 
Tableaux  qu’^il  copia.  Il  fit  d’abord  quel- 
ques Portraits  > & M.  de  Béthune  fon  pro- 
leftcur , qui  s’en  alloit  Ambalfadeur  à Rp- 
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me , le  mena  avec  luy , Sc  luy  procura  une 
pi;nrion  du  Roy.  Il  demeura  en  Italie  juf- 
qu’en  i<>38,  & à Ibn  retour , paflTant  par 
Bologne , il  lia  amitié  avec  le  Guide  > qui 
luy  rit  fon  Portrait. 

A Ton  arrivée  en  France  il  fut  aflez  heu- 
reux pour  être  le  premier  Peintre  qui  eût 
l’honneur  de  faire  le  Portrait  du  Dauphin 
que  la  Reine  venoit  de  mettre  au  monde. 

Ce  premier  ouvrage  luy  réüffit  ri  bien , qu’il 
avoir  lieu  d’eiperer  que  la  Cour , qui  en 
croit  contente,  & qui  luy  promettoit  delà 
protedion , le  porteroit  dans  la  fuite , & , 

luy  procureroit  de  grands  ouvrages  : mais 
quelque  difgracc  qu’il  n’avôit  point  méri- 
tée étant  venue  à la  traverfe,  luy  fit  quitter 
la  Cour  pour  mener  une  vie  retirée  & plus 
convenable  à fon  derièin. 

C’dt-là  qu’il  fongea  tout  de  bon  à ne  s’oc- 
cuper de  fa  peinture  que  pour  fon  falut , & 

. qu’il  réfolut  de  ne  plus  faire  de  Tableaux  - 
que  de  dévotion , dans  laquelle  il  fc  forti- 
fia tellement  que  le  refte  de  fa  vie  a été  le 
modèle  d’un  parfait  Chrétien.  Entre  toutes 
les  vertus  qu’on  luy  a vû  exercer  , celle  de 
la  patience  a été  la  plus  remarquable,  car 
étant  affligé  de  la  pierre  pendant  les  huit 
dernieres  années  de  fa  vie,  on  luy  en  a 
vû  rapporter  tes  douleurs  avec  une  conftan- 
ce^  incroyable,  Il  mourut  en  1671,  & la 
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pierre  qu*onluy  trouva  apres  fa  mort  peioic 
une  livre. 

On  ne  voit  point  de  fes  Tableaux  dans 
les  Cabinets  : il  y en  a dans  quelques  Egli- 
fes  de  Paris , & il  n eft  pas  difficile  en  les 
voyant  de  juger  que  leur  Auteur  croit  plus 
dévot  qu’habile  Peintre.  Très- habile  pour- 
tant, en  ce  qu’il  a fçû  le  l'ervir  de  fon  Art  » 
pour  acquérir  le  Ciel , plutôt  qu’une  vaine 
réputation. 


PHILIPPE  DE  CHAMPAGNE 

Ne'  à Bruxelles  en  i^oz.  de  païens  d’une 
médiocre  naifl'ance,mais  gens  de  bien, 
témoigna  dés  fon  enfance  une  inclination 
extraordinaire  pour  la  peinture.  Il  changea 
plufieurs  fois  de  maîtres  qui  n’eroient  que 
des  peintres  médiocres  , à la  réferve  de 
Fouquiere  qui  luy  apprit  à faire  du  païfa- 
ge.  Pour  les  autres  genres  de  peintures , il 
ne  les  doit  qu’à  fon  alGduité  au  travail  & â 
l’envie  qu’il  avoir  de  s’avancer. 

Dansi’ardeur  qu’il  avoir  d’apprendre,  il 
chercha  quelqu’un  qui  pût  luy  donner  des  in-  ^ 
ftruéiions  :mais  n’ayant  trouvé  perfonne  de 
la  capacité  qu’il  Ibuhaittoit , il  fe  refolut  à 
n’en  prendre  d’autre  que  la  nature  qu’il  imi- 
ta depuis , fans  beaucoup  de  choix , quoy- 
qu’aflèz  régulièrement. 
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A l’âge  de  dix-neuf  ans  il  forma  le  delïêitl 
d’aller  en  Italie , & fit  fon  compte  au/îi  de 
paflfer  par  la  France  & de  s’y  arrêter  autant 
qu’il  le  jugeroit  à propos  félon  l'occafiom 
Etant  arrivé  à Paris  il  le  mit  chez  l’Alleman 
fort  mauvais  Peintre  j mais  fort  employé. 
Il  le  quitta  pour  fc  retirer  en  fon  particu- 
lier , & fe  logea  au  College  de  Laon  , où  le 
Pouffin  après  fon  premier  retour  d’italié 
demeuroit  auffi  j cette  rencontre  lia  une  ef- 
pece  d'amitié  entr’eux , & fit  qu’un  Peintre 
nommé  du  Chefnc,  qui  bien  qu’ignoranr, 
avoir  entrepris  les  ouvrages  de  peinture  du 
Palais  de  Luxembourg  , les  employa  tous 
deux  dans  ce  Palais , Pouffin  â quelques 
petits  ouvrages  dans  les  Lambris , ôc  Cham- 
pagne à faire  quelques  Tableaux  dans  l’ap- 
partement de  la  Reine.  Elle  les  trouva  fi  fort 
à fon  gré  que  du  Chefne  en  témoigna  une 
forte  jaloufie , d’où  Champagne  qui  aimoit 
la  paix  prit  occafion  de  s’en  retourner  à 
Bruxelles , pour  voir  fon  frété , & de  là  fai- 
re le  voyage  d’Italie  par  l’Allemagne.  Mais 
à peine  étoit-il  arrivé  à Bruxelles  que  l’Ab- 
bé de  faint  Ambroife,  qui  étoit  fur-Inren- 
dant  des  Bàtimens , luy  fit  fçavoir  la  mort 
de  du  Chefne  & le  fit  revenir  en  France.  Il 
y prit  auffi  tôt  polleffion  de  la  direâion 
des  peintures  de  la  Reine,  qui  luy  donna 
un  logement  dans  le  Luxembourg  &c  douze 
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eens  livres  de  penfion.  Ce  fut  en  ce  tems- 
là  qu’elle  le  fit  travailler  aux  Carraeliies  & - 
qu’il  épuufa  la  tille  de  du  Chefne.  Comme 
iîaimoic  Ton  Arc  & qu’il  éroic  fort  laborieux, 
il  a fait  à Paris,  & dans  le  Royaume  une 
infinité  d’ouvrages.  On  en  voit  entr’aiitres 
lieux  aux  deux  Convents  des  Carmélites , 
du  Faubourg  faim  Jacques , & de  la  ru^  \ 
Chapon  j au  Calvaire  du  Faubourg  fainr 
Germain  j au  Palais  Royal  j dans  le  Cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Paris  & dansplu- 
fieurs  Eglifes  : fans  compter  une  infinité  de 
Portraits  qu’il  faifoit  fort  rcflèmblans,  & 
qu’il  finillbic  beaucoup.  M.  Poncet  Coi>- 
fciller  en  la  Cour  des  Aydes , qui  étoit  de 
fes  amis , le  pria  un  jour  de  Dimanche  de 
faire  celuy  de  fa  fille , qui  devoir  faire  pro- 
fefiion  le  lundi  aux  Carmélites  de  la  rue 
Chapon , n’y  ayant  plus  que  ce  jour- là  ou 
les  gens  du  monde  puflènt  la  voir  j mais 
Champagne  faifant  fcrupule  de  peindre  un 
Dimanche  ne  voulut  jamais  , quoy  qu’on 
luy  pût  dire  & offrir , fe  laifl'er  vaincre  aux 
prières  de  Ton  ami  ; car  outre  qu’il  étoit  bon 
Chrétien  il  étoit  fort  defintereffé , comme 
on  en  jugera  pat  ce  que  je  vais  rapporter 
icy. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n’ayant  jamais 
pù  faire  quitter  à Champagne  le  fervice  de 
la  Reine  par  les  promefles  qu’il  luy  avoir 
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faic  faire  de  luy  établir  une  grofle  fortuné 
pour  luy  & pour  les  liens,  ne  pût  s’empê- 
cher de  lüiier  fa  fidelité  & de  l’eltimcr  d’au- 
tant plus  qu’il  perfifioit  dans  fon  attache- 
ment. Le  premier  Valet  de  Chambre  du 
Cardinal , qui  luy  avoir  fait  la  propofition, 
ajoura  , qu’il  n’avoit  qu’à  (ouhaiter,  & que 
fon  maître  ne  luy  reluieroit  rien.  A quoy 
Champagne  répondit,  que  fi  M le  Cardi- 
nal pouvoir  le  rendre  plus  habile  Peintre 
qu’il  n croit , ce  leroit  la  feule  thofe  qu’il 
ambitionneroit  le  plus  ; mais  comme  cela 
n’étoit  pas  poffiblc,  il  ne  defiroit  de  fon 
Emmence  que  l’honneur  de  fes  bonnes  grâ- 
ces. Cette  réponfe  qui  fut  rapportée  au  Car- 
dinal, bien-loin  de  l’aigrir  ne  fit  qu’aug- 
menter l’eftime  qu’il  avoir  pour  ce  Peintre. 
Qiioy  que  Champagne  refufât  de  fe  donner 
au  Cardinal , il  ne  refufoit  pas  pour  cela  de 
travailler  pour  luy.  Il  luy  fit  entr’autres 
chofes  fon  Portrait  à diverfes  fois  , qui 
cft  un  des  meilleurs  qu’il  ait  peint  en  toute 
fa  vie. 

Il  étoit  depuis  long-tems  dans  une  gran- 
de réputation  , lorlque  le  Brun  arriva  d’Ira- 
lic.  Celuy  cy  par  fa  capacité  & par  le  moyen 
de  fes  ptoteâ:eurs , gens  puilTans , prit  bien- 
tôt le  timon  de  la  peinture,  & fut  fait  dans 
la  fuite  premier  Peintre  du  Roy,  fans  que 
Champagne  en  ait  témoigné  la  moindre  ja- 
loufie. 


Coogle 
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‘ Il  dit  de  fon  mai iage  un  fils  & deux  filles  -, 
de  CCS  trois  enfans  il  ne  luy  itfta  qu‘une 
fille  qu’il  aimoit  tendrement  j & comme  elle 
fefit  Religieule  à Port- Royal  où  elle  ctoic 
penfionnaire,  cela  donna  à Champagne  de 
rattachement  pour  ce  Convent,  & pour 
les  perfonnes  qui  y avoitnt  quelque  rela- 
tion qu’on  appellqit  en  ce  tems-là  du  nom 
de  Janfenifte.  Il  mourut  en  1674.  âgé  de 
fpixante-douze  ans , eftime  de  tous  ceux  qui 
le  connoifloient,  tant  pour  fa  peinture  que 
pour  les  mœurs. 


REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Champagne» 

La  forte  inclination  que  Champagne  fit 
voir  dés  fon  bas  âge  pour  la  peinture 
n’étoit  accompagnée  d’aucune  élévation. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’ait  fait  quantité  de  com- 
poficions  & qu’il  n’eut  de  la  facilité  à in- 
venter : mais  fon  génie  étoit  froid  & 
fon  goût  tenoit  beaucoup  de  fon  païs. 

Il  s’efi;  toujours  fort  attaché  au  naturel 
& à imiter  avec  afitz  de  fidelité  fes  mode- 
lés : mais  il  ne  les  fçavoit  pas  difpofer  d’une 
i façon  â leur  donner  de  la.  vie  & du  mou- 
vement, Il  n^a  pas  bien  coiuiu  ce  qu’il  faut 
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retrancher  du  vray  pour  le  rendre  moc- 
leux , léger,  & de  bon  goût,  ni  ajourer  ce 
peu  qui  le  fait  paroître  anime  i il  me  fem- 
ble  en  un  mot  que  tout  Ton  fçavoii  étoit 
dans  fon  modelé  dont  il  croit  efclave  ,bien- 
loin  de  le  faire  obeie  à fon  génie  ou  du 
moins  aux  réglés  de  fon  Art.  Je  ne  voy  pas 
meme  qu’il  ait  pénétré  les  bons  principes  de 
la  peinture , ni  qu’à  la  referve  du  dc/Tein  où 
il  a fait  voir  allez  de  régularité  ^ mais  peu 
de  goût , il  ait  fait  rien  fenrir  de  bien  pi- 
quant dans  aucun  de  fes  Tableaux. 

Je  ne  puis  celer  néanmoins  que  j’ay  vû 
de  luy  beaucoup  de  bonnes  choies  pour  les 
couleurs  locales  , beaucoup  de  tètes  bien 
imitées  & fortes  de  couleurs  ; mais  dont  la 
plupart  n’etoient  point  toiu-à  fait  exemptes 
de  l’immobilité  ôc  de  l’indolence  qui  eft 
ordinaire  aux  modèles  même  vivans.' 

De  reprefenter  la  nature  en  la  corrigeant, 
de  fuppléer  toutes  les  beautez  dont  elle  eft 
fufceptible , & de  luy  diftribiier  des  lumie- 
fes  & des  ombres  avantageufes  qui  l’accom- 
pagnent, c’eft  l’ouvrage  d’un  Peintre  par- 
fait : mais  il  eft  toûjours  d’un  bon  Peintre 
de  l’imiter  avec  facilité  telle  qu’elle  fc  ren- 
contre, d’en  faire  voir  un  caraétere  fidele 
quand  même  il  ne  l’orneroit  que  des  beau- 
tez qu’elle  a preftntes , fans  penetrer  toutes 
celles,  qui  pourroient  luy  convenir.  C’eft 
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^ans  ce  fcns  que  Champagne  a pù  méritée 
Veftime  que  l’on  en  a fait  dans  fon  tems 
avec  d’autant  plus  de  juftice  qu’il  faifoit  le 
païfage  d’une  bonne  méthode , qu’il  enten- 
doit  Foi  t bien  la  perfpecSbive,  qu’il  hniflbic 
extrêmement  tous  fes  ouvrages , & qu’en- 
fin  il  exétça  long- tems  la  charge  de  Rec- 
teur dans  l'Academie. 


JEAN-BAPTISTE 
VE  CHAMPAGNE 

) 

AUffi  de  Bruxelles , neveu  de  Philippe^ 
dont  on  vient  de  parler , fut  élevé  pat 
fon  oncle  dans  la  peinture.  L’union  dans 
laquelle  ils  vivoient , & l’eftime  qu’ils  a- 
voient  l’un  pour  l’autre , fie  prendre  au  ne- 
veu la  même  maniéré  qu’avoit  fuivic  fon 
oncle  , en  dégénérant  un  peu  de  force  SC 
Ae  vérité.  Du  refte  ils  avoient  les  memes 
fentimens  dans  leur  profeflion  & dans  leur 
morale,  celuy-cy  fit  un  voyage  en  Italie, 

1 qui  ne  dura  que  quinze  mois  ,^fans  prendre 

, d’autre  goût  que  celuy  que  les  ouvrages 
! de  fon  oncle  luy  avoient  infpiré.  Il  mourut 
1 profeflèur  de  l’ Academie  en  it>8 1.  âgé  d’e»* 
r viron  quarante- trois  ans, 
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De  Paris , fils  d’un  habile  Orfèvre  j ne 
manquoic  pas  de  génie  pour  inventer, 
ni  de  feu  pour  exécuter.  Il  n’y  avoir  néan- 
moins rien  en  cela  qui  paflat  le  Peintre  or- 
dinaire. On  n’y  remarque , ni  finellè  de  pen- 
fée,  ni  caradrere  particulier  qui  eut  quelque 
élévation.  Il  avoir  un  bon  goût  de  delTein, 
de  la  propreté  & de  la  facilité  dans  tout  ce 
qu’il  faifoit  i & fans  fe  donner  le  tems  de 
digeter  fes  penfées , à peine  les  avoit-il  pro- 
duites qu’il  les  exécutoit , fouvent  même  en 
difcouranc  avec  le  monde , par  la  grande 
habitude  qu’il  s’etoit  acquife , & par  l’heu- 
yeufe  mémoire  des  chofes  qu’il  avoir  vues 
en  Italie.  Il  ne  demeuroit  court  fur  aucun 
fujec  & faifoit  également  bien  les  Figures  , 
le  Païfage,  TArchitedrure  & les  Ornemens. 
On  voit  dans  Paris  quantité  de  fes  ouvra- 
ges tant  publics  que  particuliers , plufieurs 
Galeries  & Appartemens  , & enrr’autrcs 
pour  le  Roy  dans  le  Palais  de  Tuilleries. 
Jl  mourut  en  âgé  de  cinquante-cinq 

ans,  étant  pour  lorsProfefleur  à l’Academie. 

CHARLES 


Dk*!‘i-r-  1 Uoüglc 


FrAtiço'fe. 


5<=>f 


CHARLES  LE  B RV N 

De  Paris  , apporta  en  naiiïant  toutes 
les  difpofirious  pour  former  un  grand 
Peintre.  Il  le  fervit  de  Ton  raient  dés  qu’il 
pût  Ce  fervir  de  fa  raifon  ; Il  le  cultiva  pac 
des  études  continuelles , & il  le  fit  valoir 
par  la  fortune  , qui  féconda  fon  mérité  , & 
qui  ne  l’abandonna  jamais.  Il  éroit  fils  d'un 
Sculpteur  médiocre  qui  demeuroit  dans  la 
Place  Maubert.  Ce  Sculpteur  fut  employé 
à quelque  ouvrage  dans  le  Jardin  de  l’Hô- 
tel Seguier.  Il  avoir  accoutumé  d’y  me- 
ner fon  fils  , & de  luy  faire  copier  quel- 
ques defieins  auprès  de  luy.  M.  le  Cfiance- 
lier  s’y  étant  un  jour  allé  promener , vit  ce 
jeune  homme  qui  defiinoit  avec  tant  de  fa- 
cilité ôc  d’application  pour  fon  âge  , quM 
ne  douta  point  que  ce  ne  fut  l’cftet  d'un  gé 
nieuu  dclllis  du  commun.  Laphyfionomie 
de  cet  enfant  luy  plûr.  Touché  de  ces  bon- 
nes difpofirions , il  l’obligea  de  luy  porter  de 
tems  en  rems  de  fes  defieins , & voulut  bien 
dans  la  fuite  prendre  foin  de  fon  avance- 
ment , & l’aider  de  quelque  fecours  d’ar- 
gent pour  luy  donner  du  courage. 

Ce  jeune  homme,  animé  par  des  récom- 
penfes , fit  des  progrès  furprenans , en  forte 
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que  M.  le  Chancelier  le  recommanda  à 
Vouer  ,qui  peignoir  alors  la  Bibliothèque 
de  rHôiel  Seguier , 6c  qui  croit  regardé  de 
tous  nos  Peintres  comme  le  Raphaël  de 
la  France. 

Le  Brun  âr  à 1 âge  de  quinze  ans  deux 
ouvrages  qui  (ûrprirent  les  Peintres  de  ce 
rems- là  : le  premier  éroit  le  Portrait  de  fon 
ayeul , & l’autre  repreiëntoit  Hercule  af- 
fommant  les  chevaux  de  Diomede;  Apres 
quelque  rems  , M.  le  Chancelier  Seguier 
connut  par  ics  progrès  qu’avoit  fait  le  Brun, 
le  par  l’avidité  que  ce  jeune  Peintre  avoir 
d’apprendre,  qu’il  croit  tems  de  le  faire 
voyager  en  Italie.  Il  l’y  envoya  en  KÎ39.  Il 
l’y  entretint  par  une  grofle  penhon  l’efpacc 
de  trois  ans , pendant  lefquels  le  Brun  cul- 
tiva fon  génie  par  toutes  les  connoîïïànces 
qui  l’ont  conduit  au  degré  de  perfection  ou 
il  s’eft  élevé.  Les  jeunes  Peintres. qui  re- 
viennent de  Rcmc  paflcnc  ordinairement  à 
Vende  pour  prendre  au  moins  quelque  rein* 
turc  du  bon  coloris  : mais  le  Brun  n’tût  pas 
cette  curiofité. 

■ Le  premier  Tableau  qu’il  fit  A fon  retour 
d’Italie , fut  le  Serpent  d’airain , qui  cû 
dans  le  Convcr.t  des  Religieux  de  Piepus , 
& enfuite  quelques  autres  pour  M.  le  Chan- 
celier fon  protecteur. 

Il  fcnioit  fort  bien.ee  qu’il  vaJoic,  par 
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^omparaifbn  aux  Peintres  de  fon  tems , 6c 
l’cnvic  qu’il  avoir  de  fe  faire  connoîcre  luy 
faifoic  follieiter  vigoürcufemenc  les  ouvra- 
ges qui  dévoient  être  expofez  au  public.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu’il  fit  à Notre-Dame 
deux  années  de  fuite  le  Tableau  du  May.  Il 
peignit  la  première  année  le  martyre  de 
faim  André,  & la  fécondé  le  martyre  de 
faint  Ëfiiënne.  Le  Sueur , dont  nous  avons 
parlé,  éroit  le  feul  Concurrent  qui  luy  pût 
di fputer  : mais  foit  qu’on  trouvât  le  Brun 
plus  habile  ou  plus  â la  mode , foit  que  le 
nombre  de  fes  amis  fût  plus  grand , il  era- 
portoit  toujours  fur  fon  Compétiteur  les  ' 
grandes  occafiens  de  fe  fignaler. 

La  Galerie  de  M.  Lambert  dans  l’Ifle  No- 
tre-Dame, & le  Séminaire  de  faint  Sulpice 
établirent  fi  folidement  fa  réputation,  que 
M.  Füiicquet,  fur-Intcndanr  des  Finances, 
le  voulût  avoir  pour  les  ouvragés  de  Pein- 
ture qui  dévoient  embellir  fa  Maifon  de 
Vaux  le- Vicomte.  Le  Brun  y a laific  des  té- 
moignages de  la  profondeyr  de  fon  génie  & 
de  fon  fçavoir , fiir  tout  dans  l’Appartement 
que  l’on  appelle  la  Chambre  des  Mufes . 
On  y voir  un  Plat-  fond  qui  paroît  un  des 
meilleurs  Tableaux  qu’il  ait  faits. 

M.  Foucquet,  pour  attacher  le  Brun  en- 
tièrement â fon  fervice , luy  donna  une  pch-  ' 
fion  de  douze  mille  livres , outre  le  pay'e- 
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nient  de  fes  ouvrages.  Et  apres  la  détention 
de  M.  Foucquet,  le  Roy  qui  vouloit  rendre 
fon  Royaume  florilTant  par  les  Arts, au/ÏÏ- 
bien  que  par  les  fciences , jetta  les  yeux  fur 
le  Brun  : fa  Majefté  l’annoblir  j Elle  l’hon- 
nora  de  l’Ordre  de  faint  Michel , & le  fit 
fon  •premiei:'  Peintre. 

C’eft  dans  ce  porte  qu’il  rendit  fon  mé- 
rité encore  plus  fenfible  au  Roy , & que  M. 
Colbert  Miniftre  d’Etat,  & fur-intendant 
des  Bâtimens  , le  regarda  comme  le  plus 
grand  Peintre  du  monde.  Ce  fut  fur  fes  pro- 
jets que  ce  Miniftre  propofa  à fa  Majefté 
d’affermir  les  fondemens  de  l’Academie  de 
Peinture  , & de  la  rendre  la  plus  célébré 
qui  ait  jamais  été  en  ce  genre-là.  Les  reve- 
nus en  furent  augmentez.  On  y établit  de 
nouveaux  Staruts,&  elle  fut  compoféed’un 
Prote(5fceur , d’un  Vice-  proteâcur , d’un  Di- 
reéleur,  d’un  Chancelier,  de  quatre  Rec- 
teurs , de  quatorze  Profefleurs , dont  il  y 
en  auroit  un  pour  l’Anatomie,  & un  autre 
pour  lesMathématiques  ;de  plufieurs  Ajoints 
aux  ReAcurs  & aux  Profefleurs , de  plufieurs 
Gonfeillers,  d’un  Secrétaire,  & de  deux 
V Hififlicrs. 

Ce  fut  auffi  fur  les  Mémoires  de  le  Brun,’ 
que  le  Roy  établit  une  Academie  à Rome, 
pour  y entretenir  un  Direétcur  qui  eût  foin 
que  les  Penfioiuvires , que  le  Roy  y envoyé 
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de  teriis  en  tcms , fe  rendiflènc  capables  de 
bien  fetvir  fa  Majefté  dans  les  ouvrages  de 
Peinture,  de  Sculpture,  & d’Archkeâ:iire. 

Le  Brun  avoir  un  zele  ncs-ardent  pour 
faire  fleurir  les  beaux  Arts  en  France  j ilre- 
pondoic  en  cela  aux  bonnes  intentions  du 
Roy , & M»  Colbert  étant  chargé  de  faire 
exécuter  {ès  ordres , s’en  rapportoit  entière- 
ment à le  Brun.  Ce  Peintre  prenoie  non  feu- 
lement le  foin  des  chofes  en  general , mais 
il  n’en  épargnoit  aucuns  pour  fes  Tableaux 
en  particulier.  Il  s’inftruifoit  à fond  du  fu- 
jet  qu’il  avoir  à traiter  ou  par  la  leéVure  des 
bons- Auteurs  , ou  par  les  S^avans  qu’il  con- 
foltoir.- 

Il  a fait  à Sceaux,  & dans  pluflcurs  mai- 
fbns  de  Paris  des  ouvrages  que  la  renom- 
mée a rendus  recommandables.  Mais  les 
plus  confiderables  font  chez  le  Roy  en  plu- 
flcurs grands  ^Tableaux  de  l’Hiftoire  d’A- 
lexandre , au  Plat-fond  de  la  grande  Gale- 
rie de  Verfailles de  au  grand  Efcalier  du 
même  lieu. 

Quand  le  Roy  choiflt  le  Brun  pour  fon 
premier  Peintre , il  luy  donna  en  meme 
tems  la  direélion  generale  des  Manufactu- 
res des  Gobelins , & il  l’exerça  avec  tant 
d’application , qu’aucun  ouvrage  ne  s’y  fai- 
foit  qui  ne  fût  de  Ton  Deflein.  Il  mourut  eu 
16^0.  dans  fon  logement  des  Gobelins. 

. Y iij 
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5a  Sépulture  eft  dans  une  Chapelle  qu’il 
avoh  acquife  à faine  Nicolas  du  Chardon» 
net,  où  fa  Veuve  luy  a fait  ériger  un  ma- 
gnifique Maufolée. 


REFLEXIONS 
Shr  les  Ouvrages  éU  Charles  le  Bran, 

La  facilite  avec  laquelle  le  Brun  a fah 
fes  études  de  peinture  à Rome , & les 
premiers  Tableaux  qu’il  peignit  i fon  arri- 
vée, firent  naître  une  grande  opinion  de  fa 
capacité.  Il  n’àmufa  point  le  public  par  des 
commencemens  louables  qui  fiflent  fcule- 
jnenc  préfumer  ce  qu’il  devoir  ctre  un  jour  : 
il  fit  comme  le  figuier,  qui  au  contraire  des 
autres  arbres  commence  par  produire  (çs 
fruits  , fans  les  faire  précéder  de  fleurs  qui 
en  font  les  efperances.Tout  ce  qui  eft  fortî 
de  fa  main  a toujours  été  regardé  comme 
l’ouvrage  d’un  grand  maître  , enforte  que 
Ton  peut  dire  en  quelque  façon , que  les 
progrez  qu’il  a faits'  dans  fon  Art , n’ont  pas 
été  pour  fe  faire  habile , puifqu’il  l’éioit 
déjà'  , mais  pour  devenir  un  des  premiers 
Péintres  de  fon  fiecle. 

Il  avoit  un  beau  génie , l’efprit  pénétrant, 
& le  jugement  folide  i il  inventoit  facile- 
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sncnc , mais  avec  réütrxion.  Il  ne  faifolt  rien 
entrer  dans  la  compofîcion  de  fes  Tableaux 
qu’il  n’y  eut  bien  penfé  \ il  conbiltoit  le$ 
Livres  & les  Sçavans,  pour  ne  rien  obmet- 
tre  de  ce  qui  pouvoir  bien  remplir  Ton  fuje^ 
il  i’exprimoit  ingenieulemcnt  & avec  une 
vivacité  qui  n’avoit  rien  dci’emporteroenr. 
On  crut  d’abord  à la  vûë  de  (és- premiers 
ouvrages,  dont  les  fujets  étoient  prefqne 
tous  de  dévotion , que  Ton  taleiu  étoit  par- 
ticulier pour  la  douceur  & pour  la  tendref- 
Te  : mais  il  a bien  fait  connoître  par  les  Ta- 
r.bleaux  qu’il  a faits  depuis , que  Ton  génie 
•«toit  univerfel , & qu’il  pouvoir  également 
bien  traiter  l’enjoué , comme  le  Cérieux  % iC 
le  tendre  comme  le  terrible. 

Il  a traité  fes  fujets  allégoriques  avec 
beaucoup  d’imagination  : mais  au  lieu  d’en' 
tirer  les  fymboles  de  quelque  fource  con- 
nue , comme  de  la  Fable , Ac  des  Médailles 
.antiques , il  les  a prefque  tous  inventex  » 
ainiî  ces  fortes  de  Tableaux , deviennent  par 
U des  énigmes , que  le  fpeébateur  ne  veut 
pas  fc  donner  la  peine  d’éclaircir. 

II  a toujours  eilimc  l’Ecole  Romaine 
pour  le  deitéin , mais  il  a eu  une  pente  à fui- 
vre  celle  de  Bologne , & particulièrement 
le  goût  d’Annibal  Carache , dans  lequel  fl 
avoir  acquis  Une  facilité  merveilleulè.  Et 
n dans  cette  partie  il  n’étoit  pas  tout-â  fait 
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fi  Ipirùuel  que  ce  Peintre,  il  Àoit  moins 
Chai  gc,  plus  égal,  plus  gracieux,  ik  tou- 
jours correéi.  ies  Attitudes  font  d*un  beau 
choix,  naturelles,  expreffives,  contraftccs 
judicicufement  : fes  draperies  bien  jettées, 
nattant  & marquant  le  nud  avec  diiererion, 
ans  y meler  neanmoins  Tagréable  variété 
des  étoffes  particulières.  Scs  txprcflîons 
lont  belles  daijs  tout  ce  qu’il  a voulu  re- 
piefenter,  & le  traité  curieux  qu’il  a cora- 
pûle  des  paffions  de  l’ame,  avec  des  Figu- 
res demonftratives , fait  voir  la  grande  at- 
cention  qu’il  y avoir  apportée.  Il  femble 
pourtant  qu’en  cela  même , il  a trop  géné- 
ralement fuivi  l’idée  qu’il  s’en  étoit  faite,' 
en  (orcc  qu’elle  a dégénéré  en  habitude  & 

* n Cette  habitude 

clt  belle  a la  vérité  rmais  faute  d’éxaminer 
ia  nature,  & de  voir  qu’elle  peut  exprimer 
iwié  meme  pafllon  de  differentes  façons , & 
qu  il  y en  a de  particulières  qui  font  vives 
& piquancfs,  il  a privéfes  ouvrages  d’un  prix 
qui  non  Seulement  leur  auroir  donné  entrée 
dans  les  Cabinets  des  Curieux , mais  qui 
iciu-  y auroir  procuré  une  place  confiderable. 

J cette  generale  expreflîon 

des  panions  de  l’ame  peut  avoir  lieu  pour  le 
deflein  tant  des  Figures  que  des  airs  de  tête 
que  le  Brun  a réprefentées  , car  ils  font 
preiquc  toujours  les  memes,  quoyque  d’uH 
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très-beau  choix  : ce  qui  vient  fans  doute, 
ou  d’avoir  réduit  la  nature  à l’habitude  qu’il 
avoir  contractée , ou  de  n’y  avoir  pas  allez 
confideré  les  diverfitez  dont  clltcft  (ufeep 
tiblc  Sc  dont  les  produâions  lihgulieres  na 
font  pas  moins  l’objet  du  Peintre  que  les 
generales. 

Le  Brun  reconnut  alïèz  des  fon  retour 
d’Italie , le  befoin  qu’il  avoit  de  fc  défaire 
des  teintes  fauvages  & triviales  dont  Vouct 
fon  maître  s’éroic  fervi  pour  la  prompte  ex- 
pédition de  fes  ouvrages  ; il  fit  ce  qu’il  pût 
pour  en  fortir , il  les  rendit  plus  modérées 
& plus  approchantes  de  la  vérité  : mais 
quelque  effort  qu’il  ait  fait  pour  s’en  dé- 
faire entièrement , il  a toujours  retenu  le 
ftile  de  fe  fervir  de  teintes  trop  generales 
dans  fes  draperies  comme  dans  les  carna- 
tions , & de  n’avoir  pas  eu  alîcz  d’égarcL 
aux  reflets  qui  contribuent  beaucoup  à la 
force  & à la  rondeur  des  objets, aulïî  bien 
qu’à  l’union  & à la  vérité  de  l’imitation. 

Ses  coüleurs.  locales  font  mauvaifes  ,.fl6 
il  n’a  point  fait  affèz  d’attention  à donner" 
par  cette  partie  le  véritable  caraâere  â 
chaque  objet  j ce  qui  eft  la  feule  caufe  pour 
laquelle  fes  Tableaux  fentenr  toujours , com- 
me on  dit , la  palette , & ne  font  point  cette 
fidèle  fenfation  de  la  nature.  Et  pour  prew 
v&dc  ce  que  j’avance  icy , il  n’y  a qu’à  raet- 
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tre  un  des  meilleurs  Tableaux  de  le  Brun, 
auprès  de  quelque  autre  des  meilleurs  de 
Thcole  Vénitienne.  Cette  comparail'on  cft 
excellence,  non  feulement  en  cenc  occa- 
lion , mais  en  toute  autre  où  il  s’agira  de 
juger  des  couleurs  locales. 

Cette  pratique  où  croit  le  Brun , jointe  au 
peu  de  foin  qu’il  a eu  d’employer  les  bruns 
iur  le  devant  de  fes  Tableaux , & l’opinion 
où  il  ècoit  que  les  grands  clairs  ne  pou> 
voient  être  placez  fur  le  derrière,  luy  ont 
fait  faire  beaucoup  d’ouvrages  de  peu 
d’elFer. 

Il  n’en  a pas  ufé  de  même  pour  l’intelligen- 
ce du  Clait'obfcur , & quoi  qu’il  n’y  ait  pas 
fait  une  attention  bien  formelle  dans  lès 
premiers  tems , il  en  a connu  la  neeeBitc 
ablbluc  dans  un  âge  plus  avancé , & l’a  pra- 
tiquée avec  fuccés.  Les  grands  Tableaux 
qu’il  a peints  de  l’Hiftoire  d’Alexandre,  en 
font  des  preuves  bien  fenlîbles. 

Ces  dernieres  produèHons , qui  font  les 
meilleures  qu’il  ait  faites  en  fa  vie , font  plus 
que  fuffifantes  pour  faire  voir  l’érenduë  de 
fa  capacité  & de  fon  génie , &:  les  Eftam- 
pes  qui  en  ont  été  gravées  avec  foin  porte- 
ront fa  gloire  par  toute  la  terre. 

Le  Brun  croit  univerfcl  pour  tous  les 
'genres  de  peintures,  à la  referve  du  paï- 
fage.  Son  Pinceau  étoit  leger  & coulant  ; 
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Il  joignit  une  e^ctrcme  facilite  à une  extic- 
me  exaébitude.  Enfin , quelque  chofe  qu’on 
pui/Te  luy  reprocher  du  côté  de  fa  manière 
trop  idéale , trop  peu  variée  » & trop  peu 
naturelle)  il  avoit  d’ailldurs afilz  de  parties 
pour  tenir  un  rang  confiderable  parniy  les 
habiles  Peintres  : & quoy  que  la  brigue  aie 
pu  dire , ou  faire  pour  obfcurcir  fes  talens , 
fa  mémoire  en  cft  déjà  vangée , & la  pofte- 
rité  continuera , fans  doute,  de  rendre  la 
juftice  qui  ell  due  à Ton  mérité. 


AVERTISSEMENT. 

Adudame  U Comrcjfe  de  Fenquiere,  n'ayant 
pas  jugé  a propos  de  fournir  un  Mémoire 
touchant  U vie  & les  principaux  ouvrages 
de  feu  Mr.  Pierre  Mignard  fon  Pire, 
Premier  Peintre  du  Roy  ; le  Libraire  a cru 
faire  pUifîr  au  Public  d'extraire  ce  qui 
fuit  des  Hommes  illuflres  de  Mr.  Perrault. 

PIERRE  MIGNARD. 

Pierre  Mignard  naquit  à T royes  en  Cham- 
pagne au  mois  de  Novembre  iSio.  fou 
pere  pafia  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
la  guerre  où  il  reçût  pluficurs  blefllires  qui 
l’obligetenr  enfin  à quitter  le  fervice.  Il  eût 
deux  fils , l’ainé  ayant  pris  le  parti  de  la 
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peinture,  il  deftina  à la  Mcdccine  le  cadet, 
qui  eft  celuy  dont  je  parle.  Ce  jeune  fils 
avoit  une  û force  inclination  pour  la  pro- 
fil ffion  de  fon  frété,  & tant  de  génie  pour 
ce  bel  Attaque  lors  qu’il  accompagnoit  le 
Wedccin  qu’on  avoir  choifi  pour  1 inlluiire, 
il  ne  s’occupoic  qu’à  defiiner  les  attitudes 
des  malades,  & de  ceux  qui  les  fiecvoicnc. 
Il  peignit  des  lors  dans  un  meme  Tableau 
la  femme  du  Médecin  , fies  enfans  & un 
domcftîque , avec  tant  de  reflèmblance  & 
un  fi  bon  goût,  qnoy  qu’il  n’eût  pas  encore 
douze  ans  , que  les  plus  habiles  auroienc’ 
pû  l’avoüer 

Ce  premier  efifay , qui  marquoit  ce  qu’il 
devoir  eftre  un  jour , détermina  fon  Pere  à 
lui  laifler  fuivre  une  profefiîon  pour  laquelle 
la  nature  lui  avoit  donné  de  fi  heureufes 
difpofitions.  Le  progrès  qu’il  y fit  en  tiès- 
peu  de  tems  fine  tel  y.  que  le  Maréchal  de 
Vitry  ayant  vû  les  ouvrages  de  ce  jeune 
Peintre , qui  n’avoir  que  quinze  ans , le  de- 
manda à fon  Pere  pour  peindre  fa  Chapelle 
de  Coubert , où  tous  ceux  quï  la  virent  fu- 
rent frappez  de  la  beauté  de  fon  imagina- 
tion. Le  Maréchal  charmé  de  fa  vivacité  , 
l’emmena  à Paris , & le  mit  fous  la  coiv- 
duirc  de  Monfieur  Voiiet  Premier  Peintre 
du  Roy , homme  alors  d’une  grande  répiï* 
tâùûJh  Xi  s’attacha  d’abord  à Imiter  font 
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Maître , & le  fit  fi  paifaitement ^ qu’on  ne 
pouvoir  diftinguer  leurs  ouvrages.  Mais  l’ex- 
cellencc  de  fon  génie  lui  fit  bicn-tôt  recon- 
noître  ce  qu’il  y avoir  de  foibic  dans  Vciiet  i 
& des  qu’il  eût  vû  les  Tableaux  que  le  Maré- 
chal de  Crequy  rapporta  d’Italie,  il  forma 
le  defièin  d’aller  à Rome,  oùil  arriva  Ibus 
le  Pontificat  d’Urbain 

Sa  première  application  fut  de  quitter  la 
maniéré  de  Voiiet  : il  chercha  de  meilleurs 
modèles  dans  les  Antiques , & dans  les  Ta- 
bleaux de  Raphaël  & du  Titien.  Le  bon 
goût  qu’il  prit  dans  cette  étude,  mit  fes Ta- 
bleaux en  fi  grande  réputation qu’ils  fe  ré- 
pandirent bien* tôt  dans  la  Sicile,  dans  la 
Catalogne  & dans  l’Efpagne.  Les  Italiens 
mômes,  aaturellement  jaloux  des  étrangers 
& remplis  du  mérite  de  leurs  Peintres,  ne 
purent  s’empêcher  de  lui  rendre  juftice. 

Il  alla  de  Rome  à Venife  , & fut  comble 
d’honneurs  & de  prefens  par  tous  les  Prin- 
ces dans  les  Etats  defquels  il  pafla.  A Venife 
il  s’attacha  particulièrement  à l’étude  du  co- 
loris , où  il  acheva  de  fe  perfeâionner.  Il 
demeura  depuis  à Rome  vingt-deux  ans  de 
foire,  pendant  lefquels  il  peignit  les  Papes, 
U rbain  VIII.  Innocent  X.  & Alexandre  VII. 
les  Cardinaux  & les  grands  Seigneurs  lou- 
hairterent  tous  d’avoir  leurs  1-ortraits  dfe 
ih*  main.  U cominuoic  d travaillci  avec  im.. 
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grand  ûicccs , lorfque  le  Cardinal  Mazarin 
luy  envoya  les  ordres  du  Roy  & de  la  Reine 
Mere  pour  revenir  en  France,  où  il  a peint 
le  Roy  dix  fois , & pluùeurs  fois  coure  la 
Famille  Royale. 

Les  principaux  ouvrages  qu’il  fit  depuis 
fon  retour  en  France , font  la  Coupe  du  Val 
de  Grâce,  qui  cft  le  plus  grand  morceau  de 
peinture  à frefque  qui  foie  dans  l’Europe. 
11  a peint  aufli  i frefque  la  Chapelle  des 
Fonds  de  faine  Euftache , un  Plac-mnd  dans 
l'Arfenal,  & un  autre  d l’Hôtel  de  Longue- 
ville qui  reprefente  une  Aurore.  Il  a peint 
d Verfailles  la  petite  Gallerie  du  Roy , & un 
grand  Cabinet  de  l’Appartemenr  de  Mon* 
icigneur.  Mais  fon  Chef  d’ccuvre  eft  la  Gal- 
lerie de  le  grand  Salon  de  faint  Cloud  qu’il 
acheva  en  moins  de  quatre  ans.  Il  paroîc 
dans  ces  ouvrages  une  h belle  Ordonnan- 
ce, tant  de  force  & tant  de  grâce , que  les 
Connoideurs  qui  viennent  d’Italie , y trou- 
vent , comme  le  remarqua  d’abord  le  Car- 
dinal Raïuicci , toute  la  beauté  des  peintu- 
res des  Caraches , du  Guide  & du  Domini- 
cain. 

Le  Roy  pour  hono'er  fon  mérite  , lui 
donna  des  Lettres  de  Nobleflè  en  1687.  de 
.Monfîeur  le  Brun  Premier  Peintre  du  Roy, 
.étant  mort  en  fa  Majedé  lui  domsa 
les  charges  de  fon  Pren^r  Peiqu e > de  LU- 
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reâeur  te  ChapcelÜcr  de  Ton  Acadenùe 
' Royale  de  Peinture  & Sculpture  , & de 
DireAcur  des  Manufaâures  des  Gobelins> 
Dans  le  cems  qu’il  tomba  malade  de  la 
maladie  dont  il  eft  mort , il  finillbit  un  Ta* 
bleau  de  faine  Luc  ou  il  s’eft  peint  lui- 
même  tenant  une  palette  & des  pinceaux. 
11  y a même  un  petit  bout  de  tapis  qu’il  laifïa 
imparfait.  Qpatre  mois  auparavant»  il 
avoir  achevé  un  faim  Matthieu.  On  voit 
dans  ces  deux  derniers  Tableaux  faits  pour 
le  Roy  » que  l’âge  n’avoit  rien  diminué  de  la 
correÂion  de  Ton  dellèin,  de  la  force  & de 
la  legeretc  de  fon  pinceau  » quoy  qu’il  fût 
alors  dans  une  extrême  vieilleilè.  Il  mourut 
le  trente  May  i^9f.  âgé  de  85.  ans. 

Il  eftoit  extrêmement  gracieux  dans  fes 
delTeins  » dans  les  attitudes  nobles  & xifées 
qu’il  donnoit  à Tes  Figures  » & dans  la  frai* 

, cheur  agréable  de  fon  coloris.  Il  peignoic 
également  en  grand  & en  petit  ; ce  qui  fe 
rencontre  rarement  dans  les  plus  grands 
Maîtres.  Il  a donné  aux  Sculpteurs  pluf  cnrs 
deflèins  de  Figures , & particulièrement  de 
plufieurs  Termes  qu’on  voit  à Yerfaillcs, 
& qui  ont  été  travaillés  fous  fa  conduite. 

Il  étoit  fort  laborieux  » ^'difoit  fouvenr» 
qu’{7  regardait  tes  parejfcux  comme  des  hom- 
mes morts.  Cependant  îl  ne  pciuvoit  fuffirc 
à remprellèment  des  perfonnes  de  qualité» 
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qui  dénroîeac  d’avoir  leurs  Portraits  de  fa 

main. 

Ses  bonnes  qualltez  ne  fe  bornoient  pas 
au  talent  de  fa  profeflion , fon  efprit , fa 
douceur  ) & ragicmcnt  de  fon  commerce 
lui  firent  un  grand  nombre  d’amis  qui  lui  fu- 
rent toujours  fort  attachez.  Son  amitié  étoit 
(urc,  reguliete  > tendre  & folide  : la  probité 
& 1a  droiture  lui  furent  naturelles  : Enfin  les 
honnêtes  gens  trouvoient  dans  fa  conver- 
fation  autant  de  charmes  > que  les  Connorf- 
feurs  en  remarquent  dans  fes  ouvrages. 
Comme  il  a travaillé  pendant  foixan te- treize 
ans  , il  efi;  mort  avec  des  biens  confidera- 
bles.  Il  a lailTé  quatre  enfans , trois  garçons 
& une  fille  pour  laquelle  il  eût  une  tendref- 
fe  finguliere  qui  a toujours  été  réciproque. 
Elle  a epoufé  le  Comte  de  Feuqaiere. 

On  a remarqué  que  lors  qu’il  avoir  à rc- 
prefenrer  ou  des  Vertus  ou  des  E>éefTes  , il 
les  peignoir  fouvent  fous  le  vifage  & fous 
la  taille  de  fa  fille  ; mais  comme  c ’eft  une 
perfonne  d’une  rare  beauté , on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  qu’il  s’en  foie  fervi  pour 
embellir  fes  ouvrages.- 
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dît 

LE  lorrain:. 

La  manière  dope  la  fortune  a tire*  et 
Peintre  de  la  grande  obfcuricé  où  il 
étoir,  pour  en  faire  un  homme  eftime  par 
route  l’Europe , eft  tout-à>  fait  furprenanre. 
Dans  fa  jeuneflê  fes  parens  l’envvyerent  a 
l’Ecole , mais  comme  il  n’y  pouvoir  riep- 
apprendre,  ils  le  mirent  en  apprentilTage 
chez  un  Patiffier.  Il  y acheva  Ibn  tems  : 
mais  comme  ce  fut  fans  en  avoir  beaucoup 
profite  y ne  fcachant  que  faire  j il  fe  mêh 
parmi  des  gens  de  fa  profeffion  qui  alloient 
à Rome , pour  tacher  comme  eux  d’y  ga- 
gner fa  vie.  Et  comme  il  ne  fçavoit  pas 
la  Langue,  & qu’il  ctoit  fort  groflier , m 
pouvant  trouver  de  pratique,  il  fe  mirpar 
hazard  au  fervice  d’Auguftin  Taflè,  pour 
lui  broyer  fes  couleurs , pour  nettoyer  fa  pa- 
lette & fes  pinceaux,  pour  penfer  fon  cheval, 
pour  faire  fa  petite  cuifine  , les  autres 
ehofes  necefiaires  dans  un  ménagé  i car  Au- 
guftin  n’avoit  que  luy  feul  dans'  fa  maifon. 

Ce  Maître  , dans  l’efperancc  dfe  tirer  de 
ion  Valet  quelque  fervice  dans  le  plus,  gros 


1 


Jz»  VEcoh 

de  fes  ouvrages , luy  apprit  pcu-a*peu  quel-  ' 

ques  règles  de  Pcrfpcâive. 

Le  Lorrain  eue  d’abord  de  la  peine  à com- 
prendre CCS  principes  de  l’Art  : mais  \orC- 
qu’il  eût  commencé  à recevoir  quelque  pe- 
tite rétribution  de  fon  travail , le  courage 
luy  vint.  Ton  efpric  s’ouvrit , & il  fc  mit  i 
ccudicr  avec  une  ferveur  opiniâtrée.  Il  étoic 
à la  .campagne  depuis  le  matin  jufqu’à  la 
nuit  i coniiderer  les  effets  de  la  nature,  ic 
à les  peindre  ou  deiHner.  Sandrart  rapport  | 
qu’ccant  â la  campagne  avec  luy , pour  • ctu-  ' 

dier  enfcmble,  le  Lorrain  luy  fufoit  remar- 
quer, comme  auroit  fait  un  Pbyfîcîen,  les 
caufes  de  la  diverficé  d’une  meme  vue  , c’efl- 
à-dire,  qui  paroic tantôt  d’une  façon,  ÔC 
tantôt  d’une  autre  pour  ce  qui  regarde  les 
couleurs  i ainfi  qu’il  paroit  par  la  rofée  du 
juatin,  ou  par  le  (erain  du  foir.  Il  avoit.la  mé- 
moire û heureufe , qu’il  peignoir  avec  beau- 
coup de  fidelité,  étant  retourné  chez  luy, 
ce  qu’il  n’avoit  fait  que  voir  avec  attention 
À la  campagne.  Il  étoit  fi  abforbé  d^ns  fon 
.travail;,  qu’il  ne  vifiroit  prefqt^  perfonne* 
Son  dîvecrifièmenc  .écoit  l’étude  de  fa  pro- 
feffion'*,  & a force  de  cultiver  fon  Talent , il 
a fait  des  Tableaux  qui  luy  ont  acquis  par 
ie  monde  une  réputation  immortelle  dans  le 
genre  de  peinture  qu’il  a embrafie.  On  peut 
.conjeâurer  par  U ce  que  peut  la  conAance 
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dans  le  travail  contre  la  pcfantenr  de  l’cf* 
prie.  U avoir  de  la  peine  à opérer,  & fo» 
ouvrage  ne  répondant  pas  à Ton  intention  > 
il  croit  quelquefois  huit  jours  à faire  & dé- 
faire la  meme  chofe.  Sa  touche  n'a  point 
de  manière,  & il  broüilloit  fouvent  par  de« 
glacis  les  arbres  qu’il  avoit  touchez. 

Quelque  foin  qu’il  ait  pris  de  deifiner  À 
l’Academie,  il  na  jamais  pu  faire  des  figu- 
res de  bon  goût  pour  accompagner  fes 
Païfages.  Il  eft  mort  à Rome  en  i^7S> 
extrêmement  S^gé.  Le  Pape  Innocent  X, 
.eftimoit  tant  les  ouvrages  du  Lorrain,  que 
voulant  en  voir  l’auteur , il  luy  fit  dire  qu’il 
lu7  feroit  plaifir  de  lay  faire  quelquefois 
cortège  dans  fes  promenades. 

r ’ ■■■  ’i  m 

NOËL  Ç or  P EL. 

N.  O B t C O y fit,  naquit  i Pâtis  le 
deuxieme  Décembre  1^19.  il<étoit  ;fils 
^de^Gu)TOA  Coypcl  Cadet  de  Normandie, 
il  fût  conduit  à. Orléans  par  Ton  pere,  qui 
y étant  appellé  par  quelques  affaires, le  mit 
fous  la  .dîfcipline  du  plus  habile  Peintre  de 
•la  Ville  nomme  Poncct,  éleve  de  Vouer. 

.Ce  Peintre  çioit  fort  infirme  incom- 
modc.de  la  goutte  *,  de  forte  que  ne  pou- 
vant vaquer  à fes  affidres , d y employoit 
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l'on  jeune  difciple,  en  qui  il  avoh  remarque 
beaucoup  d’efpric  & de  jugeracnc  : mais 
comme  ces  forces  d’occupations  dcroiir- 
noient  Coypel  de  fon  travail , & qu’il  avoir 
un  grand  amour  pour  la  peinture  ; il  lépa- 
roit  par  les  études  qu’il  raifoit  la  nuit , le 
tems  qu’il  perdoit  le  jour.  Ayant  atteint 
l’agc  de  quatorze  ans , il  revint  à Paris  i 
& paflànc  par  la  rue  de  faine  Honoré,  il 
entra  par  hazard  dans  l’Eglife  des  Jacobins, 
^ eu  un  Peintre  nommé  QuHlerier  peignoir 
la  Chapelle  de  S.  Hiacinthe lequel  voyant 
ce  jeune  enfant  regarder  fon  ouvrage  avec 
attention  ,liiy  demanda  s’il  apprenoic  à pein- 
dre i le  jeune  enfent  luy  répondit  qu’oiiy  j. 
qpe  s’il  vouioit  luy  faire  peindre  quelque 
chofe , il  connoîcfoit  le  peu  qu’il  fçavoit 
faire  ; Quillerier  y confentit , & ayant  été 
furprfs  defôn  ouvrage,  if' continua  de  le 
faire  travailler  pendant  quelque  tems.  ji* 

Il  le  fit  enuiite  connoitee'  a Charles 
Erratd , qui  pour  lors  entreprenoit  toutes 
les  peintures  qui  fc  faifoient  pour  le  Roy 
fous' les  ordres  de  M.  de  Ratabon  , fur- 
intendant  des  Bâtimens  de  fa  Majcfié.  Et 
comme  Errard'  faifoit  donner  à ce  jeune 
homme  une  paye  auflî  forte  qu’aux  plus 
habiles  qui  travailloient  conjointement  avec 
luy  , M.  de  Ratabon  s’en  étonna  î & en 
ayant  demandé  la^  raifon,  Errard  luy  ré- 
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pondic  , qu’il  ne  falloir  pas  payer  félon 
iage,  mais  félon  le  mericc. 

Coypel  n’a  prefquc  pas  celle  depuis  ce 
tems  U de  travailler  pour  le  Roy.' 

En  l’année  16S0.  il  epoufa  Madelaine 
Hérault,  fille  d’Antoine  Hérault  Peintre, 
qui  pallbit  pour  lors  pour  un  des  plus 
grands  Connoilleurs  en  beaux  Tnbleaux*' 
& qui  en  faifoic  négoce.  Alors  le  mérite 
de  Coypel  fut  connu  des  Curieux  les  plus 
Æonfiderables.  Il  fit  les  Portraits  de  My- 
lord  Lcwxard  , Ambalïàdeur  d’Angleterre , 

Sc  de  fa  famille,  dam  un  meme  Tableau  , 
qui  fut  fort  eftime  des  ConnoilTeurs. 

Madelaine  Hérault  peignoir  aulîl,  & co- 
pioic  dans  la  dernicre  perfeûion.  Il  eft 
refté  entre  les  mains  de  fa  famille  plufieurs. 
belles  copies  d’après  Raphaël , & de  plu- 
fieurs autres  grands  maîtres , faites  de  là 
jnain-  Elle  croit  d’une  vertu  & d’une  pieté, 
qui  la  mettoit  encore  .au-de/Tus  de  fes  ta- 
Jenrs. 

En  il  acheva  un  Tableau  où  il  re- 
prefenta  faint  Jacques  le  Majeur,  qui  mar- 
chant à la  mort,  convertit  en  Ton  chemin 
un  Gentil , qui  rembrallè.  Ce  Tableau  fut 
expofé  le  premier  jour  de  May  à la  grande 
porte  de  l’Eglifc  de  Paris  avec  un  applau-  • 
diflèmcnt  uni  ver  (cl  , ôc  paflë  encore  au-  - 
jourd’huy  pour  un  des  plus  beaux  qui  foienc 
dans  cette  Eglife. 
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U fit  dans  CCI  tcras-là  pluficurs  Tableaux  ■ 
pour  le  Roy  dans  le  vieux  Louvre , & le 
Plat  "fonds  de  la  Salle  des  Machines  des 
Thuillerics.  Il  peignit  enfuite  pluficurs 
grands  Tableaux  pour  le  Parlement  de  Bte- 
.tagne  à Rennes, qui  fuient  fort  cftimez, 
&le  font  encore  aujourd’huy  des  Con> 
xioifiêurs. 

Peu  de  tems  apres  il  peignit  pour  le  Roy, 
Avec  beaucoup  de  fucccs , le  P lat  - fonds 
d*un  grand  Salon  qui  étoit  alors  à Verfail- 
les  i mais  qui  malheureufement  a été  ab- 
battu  par  les  changeraens  que  l’on  a faits 
dans  le  Bâtiment  de  ce  fuperbe  Château.  , 
Enfuite,  il  donna  à l’ Academie  Royale 
de  Peinture  & de  Sculpture,  où  il  avoit 
été  re^û,  un’  Tableau  reprefentant  Caïn  & 
Abel.  Peu  de  tems  apres  , il  fut  élu  Pro- 
feficur  de  la  meme  Academie. 

Dans  ce  meme  tems , il  peignit  le  grand  ■ 
Cabinet  du  Rôy  au  Palais  Royal.  On  voit 
dans  le  Plat-fonds  des  Figures  d’une  cor- 
rcétion  dc  dêflcirt  , que  l’on  admircroît 
dans  des  Tableaux  anciens. 

Il  fut  enfuite  choifi  par  M.  Colbert,  Mi» 
niftre , Secrétaire  d’Etat , & fur-Irirendant 
des  Bâtimens  du' Roy,  pour  peindre  l’Ap- 
partement  de  fa  Majefte  aux  Thuilleries. 
Tour  y fut  orné  fous  fa'  conduite , 8c  fur 
Cè$  defleins  v ôc  il  y 'a  pluficurs  beaux  Ta- 
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i>le,iux  de  fa  main , tant  aux  Plat- fonds  de 
cet  ^Appartement , que  dans  les  Lambris  » 
& au  ded'us  des  cheminées,  ll’y  a auüi^dans' 
le  petit  Oratoire  une  Nativicc  dê  la  main^ 
d’une  grande  beauté. 

Il  Ht  enfuite  pluHeuis  beaux  Tableaux  aux 
Plat- fonds  des  petits  Apparteraens  du  haut 
du  Château  de  Vcrfailles , & en  fit  faire  les 
ornemens  fur  fes  defleins.  Ils  ont  etc  abattis 
par  les  changemens  qui  le 'font  faits  dans 
Je  nâtimenr. 

En  i<>72.  le  Kby  luy  donna  un  apparte- 
ment aux  Galleries  du  Lou\^rej  & en  même 
tenis  , voulant  qu’il  vit  l’Italie , le  choifir 
pour  Direâtur  de  fon  Academie  de  Pcin-’ 
mre  , Sculpture  , & Architetfture,  que  fa 
Majefté  a établie  à Rome  j & M,  C-dlbcrt 
qui  i’honnoroit  de  fa  proteékion , luy  con-' 
lèilla  de  mener  avec  luy  en  ee  voyage  fon* 
fils  > qui  pour  lors  croit  en  fécondé  au  Cola 
lege  d’Harcourt  où  il  failbit  fes  études , & 
qui'cepcndant  n’avoit  pas  laiffc  dcdcffincr 
lés  jours  de  congé  à l'Academie»  & d’y 
remporter  pluficurs  petits  prix  de  delïcini 
Noël  Cbypel  partit  pour  Rome  vers  la 
fin -de  l’année  1671.  & mena  avec  luy  An- 
toine Coypel  fon  fils  unique  j âgé  pour  lor* 
d’onze  ans.  Il  y mena  auffi  fon  beau- frété 
Charles  Hérault , Peintre  ■ de  l’Academië 
pout'  le  païfajgcV  & Charles  PdetfbnToè^ 
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coufîn  & Ton  dirciple,  qu’il avoît  élevé  chez- 
luy  dés  fâ  plus  grande  jeunelTe.  Pluheurs 
autres  Penfionnaires  du  Roy  Peintres  , 
Sculpteurs , & Architeâes , partirent  avec 
luy , & fous  fa  conduite.  Il  arriva  à Rome» 
& prit  polTdHon  du  DireAorac  à la  place 
de  Charles  Errard,  qui  revint  en  France. 
Peu  de  tems  apres  Antoine  Coypel  Ibn  fils 
ayant  remporté  un  prix  à l’Acadcmic  de 
faint  Luc  pour  un  delTcin  d’invention , & 
n’ayant  à lors  que  douze  ans  Sc  demy  > il  fût 
honoré  de  la  penfion  du  Roy. 

Noël  Coypel  donna  un  nouveau  luftre 
à l’Academie  de  France.  Il  loua  un  grand 
& magnifique  Palais  pour  la  loger  ; & 
ayant  fait  mouler  les  plus  belles  Statues  de 
Rome  > & il  en  orna  un  grand  Talon.  Et  ou- 
tre l’Academie  du  modelé , il  en  établir  une 
autre  dans  ce  falon  pour  dcÆher  d’après 
l’Antique  j & pour  encourager  les  Etudiants 
à ce  noble  exercice , il  y deflînoit  luy-mc- 
me  les  foirs  pour  leur  fervir  d’exemple.  Il 
fit  mettre  les  armes  de  France  fur  la  por- 
te du  Palais  de  l’Academie,  & célébrer  le 
Jour  où  elles  furent  pofées  par  un  feftin  , 
des  concerts  de  mufique  > & un  feu  d’artifi- 
ce. Enfin  il  n’épargna  dans  fa  foaâion  ny 
foins  ny  dépenie  pour  faire  honneur  à fa 
nation , ce  qui  luy  fit  mériter  dans  Rome 
Ü^fiime  & l’amitié  de  tout  le  monde } tant 

par 
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par  le  caraâére  de  Ion  efpric  & de  les 
mœurs,  que  par  fa  grande  capacité.  Car 
il  peignit  à Rome  les  Tableaux  dclHnez 
pour  le  Cabinet  du  Confeil  du  Roy  à Ver- 
raillcs , & qui  par  les  changements  qui  fe 
font  faits  en  bâcilTant  la  grande  Gallerie, 
fe  trouvent  à prefent  placez  dans  l’Appar- 
tement de  la  Reyne.  Ces  Tableaux  furent 
expofez  dans  Rome  à une  fete  qui  fe  fit  à 
la  Rotonde  , & reçurent  un  applaudifièmcnt 
general , cc  qui  fit  beaucoup  d’honneur  à la 
nation  Françoife.  Il  fut  honore  de  l’amitié 
de  M.  le  Duc  d’Ëfirées , alors  AnibafiTadeur 
de  France  à Rome  : de  M.  le  Cardinal  Ion 
frere , & des  plus  grands  Seigneurs  du  païs. 
Il  fut  étroitement  lié  d’amitié  avec  le  Ca- 
valier Bernin,  & le  Cavalier  Carlo  Maratti. 
On  le  voulut  faire  Prince  de  l’Acadcmie  de, 
faint  Luc,  mais  quelques  raifons  particuliè- 
res l’empêcherent  d’accepter  cet  honneur. 
Enfin  apres  avoir  rempli  fa  carrière  dans 
Rome  pendant  trois  années  avec  diftinûîon, 
il  revint  en  France  avec  fon  fils,  où  il  fut 
reçu  "de  M.  Colbert  avec  des  marques  de 
bonté  infinies.  Il  y continua  les  ouvrages 
qu’il  avoir  commencez  poirr  le  Roy. 

Qiielques  années  après , il  fit  deux  pertes 
qui  changèrent  beaucoup  fa  fîtuation.  Ma- 
^ delaine  Hérault  fa  femme  mourut  : & pref- 
qu’en  même  teras  il  pleura  avec  toute  la 
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France  le  protecteur  des  Arts  & le  fien  j 
c’eft*  à-dire  , M.  Colbert.  M.  de  Louvois 
devint  fur- Intendant  des  Bâtiments,  & le 
chargea  de  plufieurs  dcllèins  de  Tapillèn’es 
pour  iaManufaCkure  des  Gobclins  dans  le 
même  tems , il  Te  remaria  en  (êcondes  noces 
avec  Anne  Perrin.  Il  continua  teûjours  à 
travailler  pour  le  Roy , & fut  élu  ReCteur 
de  l’Academie  de  Peinture  : mais  plus  appli- 
qué à fon  Art  & a fa  famille , qui  devint 
fort  nombreufe  , qu’à  faire  fa  Cour,  il 
éprouva  long-tems  que  la  fortune  ne  vient 
guerre  chercher  les  perfonnes  qui  ne  vont 
pas  au  • devant  d’elle.  La  force  du  mérite 
cependant  l’emportant  toujours , & rien 
n’échapant  à la'  juftice  du  grand  Roy  fous 
lequel  nous  avons  le  bonheur  de  vivre , fa 
Majcfté  luy  fit  l’honneur  de  luy  donner  une 
penfion  de  mille  écus , & de  le  nommer  Di. 
rcâair  de  l’Academic  de  Peinture  apres  la 
mort  de  Pierre  Mignard , que  fa  Majefté 
avoit  nommé  de  meme  quand  Charles  le 
Bnin  mourut.  M.  de  Villa-  Cerf,  alors  fur- 
intendant  des  Bâtiments , l’honnoroit  de  fa 
bicn-vcillance  , & le  regardoit  avec  une 
grande  diftinCHoa  pour  la  folidiré  de  fon 
cfprit  & pour  fa  probité.  Mais  M.  de  Villa- 
Cerf  s’étant  démis  de  la  charge  de  fur- 
intendant  des  Bâtiments  , & n’ayant  pas 
vécu  long-tons  après , Noël  Coy pci  rdïèn- 
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lit  cettcf  derniere  pcïce  avec  la  plus  vive 
douleur.  Quelques  années  après  il  ne  lailta 
pas  de  faire  pour  l’Eglife  des  Invalides 
deux  grands  morceaux  à frd'que  qui  font 
aU'dellus  de  l’Autel  ; & qui  reprefenient, 
l’un  l’Aflomption  de  la  Vierge,  & l’autre 
Ton  Couronnement.  Mais  alors  âgé  de  foL 
Xante  > dix  - huit  ans , les  grandes  fatigues 
d’un  fi  pénible  ouvrage,  jointes  â quelques 
dcplaifirs  particuliers  luy  cauferent  une  lon- 
gue maladie , dont  il  mourut  le  vingt- qua- 
tre Décembre  1707.  âgé  de  Ibixante-dix- 
neuf.ans,  la  veille  de  Noël,  jour  roemé 
de  là  naifiance.  _ 

Il  a laide  apres  luy  Antoine  Coypel  fon 
fils , allez  connu  par  la  réputation  que  luy 
ont  acquife  fes  grands  ouvrages , donc  plu- 
fieurs  lont  gravez.  C’eft  luy  encore  qui  a 
peint  la  Gallerie  du  Palais  Royal , la  voûte 
de  la  Chapelle  de  Verfailles  i & fait  Jes  def- 
(èins,  fur  lefquels  on  a gravé  en  creux  Sc 
en  taille-douce  l’Hiftoire  du  Roy  en  médail- 
les, On  en  diroit  davantage , s’il  n’étoit  pa? 
vivant.  Ce  qu’on  peut  ajouter , fans  blef- 
1èr  fa  modeftie , c’eft  que  fon  mérité  l’a  fait 
choifir  Directeur  de  TAcademie  au  mois 
de  Juillet  de  l’année  1714.  choix  que  fa 
Majcftïé  a approuvé  avec  éloge. 

. ...  ..  .îi 
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MADAME  LE  HAT. 

ELizabeth  Sophie  Chéron  , époufe  de 
M.  le  Hay , naquit  à Paris  le  troiricme 
d’Oâübre  de  l’année  1648.  Ton  pere  qui 
école  de  Meaux , avoir  de  la  réputation  par- 
mi les  Peintres  de  Portraits  : il  étoit  Calvi- 
nifte  , mais  Marie  le  Fevre  Ta  mere  école 
'Catholique.  Mademoifelle  Chéron  fie  de  h 
grands  progrès  dans  la  Peinture , qu’à  l’âge 
âe  quatorze  ans  elle  étoit  déjà  célébré  :&  ce 
fut  à cet  âge  que  fa  mere  la  mena  à l’Abbaye 
<le  Joiiarre  pour  y peindre  l’Abbeffe  & des 
penfîonnaires  illuftres  .qui  y étoienc  pour 
lors.  Ce  voyage  fut  la  caufe  de  fa  conver- 
(ion , car  au  retour  de  Joiiarre  clic  fe  fit 
Catholique.  C’étoit  une  perfonne  pleine  de 
mérite , foit  du  côté  des  vertus , foit  par 
les  talens.  Son  refpeâ:  & Tes  égards  pour 
fa  mere,  fa  fidelité  pour  Tes  amis , fa  fen- 
fibilicé  pour  les  pauvres , & fur  tout.lbn  at- 
tachement véritable  à la  religion  Cacholi« 
que  i tout  cela  diûinguoit  encore  plus  Ma- 
demoifelle  Chéron , que  fon  habileté  dans 
la  Mufique , dans  la  Poefie  & dans  la  Pein- 
ture. Nous  avons  d’elle  un  recueil  de  Poefies 
où  fa  pieté  & fon  génie  paroifiènt  égale- 
ment ; & fi  l’oQ  vouloit  donner  au  public 
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tout  ce  qu’elle  a fait  depuis,  on  auroit  de- 
quoy  beaucoup  augmenter  ce  Recueil  j mais 
nous  ne  parlons  icy  que  de  fon  mérite  de 
peinture.  Elle  rcüilîiToic  parfaitement  bien 
fur  tout  à peindre  les  femmes , mais  elle  ne 
fe  bornoic  pas  à faire  des  Torcraits , elle  a 
fait  voir  dans  des  Tableaux  d’Hiftoires  un 
grand  goût  de  deifein , & une  grande  intel- 
ligence du  Clair-obfeur.  Mais  peut-être 
rien  ne  prouve  t-il  tant  fon  fçavoir  que  la 
maniéré  dont  elle  a deflîné  en  grand  plu- 
fieurs  cachets  antiques , qui  contiennent  en 
petit  de  grandes  compolîtions  i & dont  la 
plûparc  gravées  fur  fes  delTeins  par  d’ha- 
biles maîtres  , jont  dans  les  cabinets  des 
curieux , M.  le  Hay  nous  fait  efperer  le  refte. 
On  peut  voir  auflî  des  têtes  antiques  de  fa 
main , delfinées  avec  une  pureté  de  contour 
& une  élégance  admirable.  Du  refte  elle 
avoir  embrafté  routes  les  manières  de  pein- 
dre, & elle  réüfliftbit  également  bien  en 
huile,  en  miniature  & en  émail.  Elle  gra- 
voit  même  & de  bon  goût. 

Ses  talens  pour  la  Poefie  luy  méritérent- 
une  place  dans  l’Academie  des  RicovratiÀc 
Padouc,  qui  luy  en  envoyâtes  Patentes  en 
1^95.  dans  lefquelles  l’Academie  luy  don- 
ne lefurnom  d’Hr^fo.  Son  mérite  de  pein- 
ture l’avoit  déjà  fait  recevoir  dans  l’Aca- 
demie que  le  Roy  a fondée  à Paris  pour 
' - Ziij 
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les  Peintres  & pour  les  Sculpteurs,  \olcy 
l’Extrait  des  Regiftres  de  ce  célébré  corps  t 
Du  onzième  jour  de  Juin  1(371.  P Academie 
extraordinairement  ajfembtée  ■>  JÜ,  le  Brun  a 
j^refenté  deux  Tableaux  dePortraits^  faits  par 
L amolfe lie  Elizabeth  C héron,  lef<fuelr  onttel- 
levoent  fatisfait  la  compagnie , quelle  a efiimé 
cet  ofçsrage  très-rare , excédant  meme  la  force 
ordinaire  de  fon  fexe,&  a rèfolu  de  luy  donner 
la  ejualité  d' Académicienne  ; & pour  cet  (ffet , 
» ordonné  de  luy  expedier  les  Lettres  nécejfai- 
res.  Qu’au roit  die  l’Aeademic  fi  elle  avoit  eu 
adjuger  du  mérite  deMademoifelie  Chéron» , 
par  les  ouvrages  qui  font  depuis  forcis  de 
fes  mains?  > 

Elle  mourut  le  3.  de  Septembre  1711.  avec 
tous  les  fentimens  de  pieté  qu’on  ppuvoit 
attendre  d’une  perfonne,  qui  comptoir  pour 
rien  tons  les  talcns  de  l’efprit  au  prix  des 
vertus  Chrétiennes. 

\ Elle  a laifle  deux  illuftres  éleves , Anne  & 
Urfule  de  la  Croix  ,nieces  de  fon  mari  M. 
le  Hay. 

//  ny  a que  peu  de  tems  qu'en  a repu  de 
Borne  L'Article  fuivatit  ; on  le  donne  icy  en 
François , tel  qu'il  efi  en  Italien. 

CARLO  MAR  ATT  J. 

CArlo  Maratti,  ctoit  origi- 
naire d’illyric  : car  du  tems  de  Soli- 
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liian  5 fa  famille  vint  s’établir  a Camerano 
dans  la  Marche  d’Ancone.  Ce  fut  là  qu*il 
naquit  en  l’année  kjij.  H fit  voir  dés  fon 
enfance  un  naturel  très- heureux  pour  la 
peinture , & étant  venu  à Rome  chez  André 
i>acchi  célébré  Peintre  & difciple  de  l’Al- 
hane  , il  s’y  arrêta  à la  grande  fatisfaâion 
de  fon  maître , qui  par  les  difpofîtions  & 
l’intelligence  du  jeune  éleve,  prévoyoit  & 
difoit  à toutle  monde  qu’il  feroit  plus  grand 
Peintre  que  luy.  Il  s’attacha  fort  aux  ou- 
vrages de  Raphaël,  des  Caraches  & du 
Guide  ^ & de  ces  trois  maniérés  il  s’en  fit 
une  propre,  par  laquelle  il  parvint  bien-tôt 
a un  haut  degré  d’eftime  ic  de  réputation  , 
non  feulement  dans  Rome  ôc  dans  l’Italie, 
mais  dans  toutô  l’Europe.  On  a une  infinité 
de  fes  Tableaux  grands  & petits , tous  peints 
avec  une  extrême  foin.  Ôn  voit  entr’autres 
de  fa  mainplufieiirs  têtes  de  la  fainte  Vier- 
ge , qui  luy  ont  fait  beaucoup  d’honneur.  Il 
' commença  les  peintures  du  Palais  Altieri , 
mais  il  ne  les  a pas  achevées , ee  qui  luy 
caufa  beaucoup  de  déplaifir  ; parce  qu’il 
s’étoit  propofé  de  faire  voir  dans  ce  Palais 
toute  retendue  de  fon  fçavoir.  On  faifoit  un 
fi  grand  cas  de  Tes  ouvrages , qu’on  luy  a 
donné  jufqu’à  fix  cens  écus  pour  une  demie 
figure , & trois  mille  écus  pour  un  Ta- 
bleau d’ Autel.  Il  étoit  en  grande  confidéra- 
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rion  auprès  de  plufieurs  Princes  de  l’Europei 
auprès  des  PapcrSj&  fur  tour  deClemenc  XI. 
aujourd’hui  regnanc  qui  le  fie  Chevalier  dans 
le  Capitole , en  prcfence  du  Sacré  College, 
& qui  pendjnc  le  cours  de  fa  vie  & à la  mort 
l’a  comblé  d’honneurs.  Carlo  Maratri  mou- 
rut le  15.  de  Novembre  de  l’année  1715. 
âgé  de  quatre-vingt-hiut  ans  & fept  mois, 
llcft  enterré  dans  un  magnifique  Tombeau 
qu’il  s’étoit  préparé  pendant  fa  vie,  dans 
l’Fglife  des  Chartreux  de  Rome.  On  luy 
a érigé  à Camerano,  lieu  de  fa  nailfance, 
un  fupeibe  monument  avec  l’infcription 
fuivante, 

CAKOLO  MARATTl 

Ex  lüyria  Onttnd» , CamerAtii  orto  , 
Viro  tots  Orbe  ecleberrim»  : 

âb  finguUretn  ejuf  vlrtutem 
Clemem  X /.  Pontlfex  Adax,  bonarnm 
Art'mm  Refikutort 

In  Caplttlio  adfiame  Saero  CardmAlinm 
SenatH , 

Etjuefir!  Cruee  Infignlvît: 

Et  anteà  Alex,  VJf.  Clem.  IX.  Innoc.  XI, 
& XïL  fnmmi  Ponttfices 
LudovicHS  XIV.  Galliarum,Joannes  III, 
PolonU  Reges. 

Chriftina  AlexandrA  Suecertm 


Frar.çoîfe.  /37 

Quam  plurlmls  homribus  j & muneribus 
decorarunt  : 

Hom<t  in  Templo  ad  Dloclet'ani  Thermas^ 
tumnlo  rnagnlfice  extruBo 

RefarreElionem  expeflatnra 
Cives  Cameranenfes  Civi  Optïmo , & ^ 
iüuflri 

ExigHum  hoc  non  exlgui  amorîs  doctt^  . 
menmm 

Vofuere 

Ne  tiinto  Fir» 

Cujas  memorlanuUa  fere  Europa  Civîtas  caret 
In  Nat  ali  Loco  monamentam  deejfet, 

• Vivebat  ^nno  faisais  M.  DCC.  XII. 

Avertissement. 

- Le  fécond  Article  de  M.  de  la  Hire  & 
les  quatre  defniers  Articles , ont  été  ajou- 
tez dans  cette  Edition  à Touvragc  de  M« 
de  Piles. 
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Et  de  fa  diverfité  , par  r appert  aux 
differentes  Nations. 

A Prés  avoir  parlé  des  Peintres  de  dif- 
fcrcns  endroits  de  l’Europe,  j’ay  crû 
qu’il  ne  fcroit  pas  hors  de  propos  de  dire 
icy  quelque  chofe  des  difFerens  goûts  des 
nations.  On  a parlé  du  grand  goût  dans  fon 
lieu , & l’on  a fait  voir  qu’il  devoir  Ce  trou- 
ver dans  un  ouvrage  accompli , comme  dans 
fa  fin  ; & dans  un  Peintre  parfait , comme 
dans  fa  fource.  Mais  il  y a dans  les  hom- 
mes un  goût  general , qui  eft  fufceptible  de 
pureté  ôc  de  corruption , & qui  devient  par- 
ticulier félon  l’ufage  que  l’on  fait  des  cho- 
fes  particulières.  Je  tâcheray  d’expliquer 
icy  la  maniéré  dont  il  fe  détermine,  ^ dont 
il  fe  forme. 

On  peut , ce  me  femble  , raifonner  du 
goût  de  refpi  it,  comme  du  goût  du  corps. 

U y a quatre  chofes  à confiderer  dans  le 
Goût  du  corps*  .1 

I.*  L’Organe. 

Z.  Les  chofes  qui  fe  mangent,  ou  qui 
font  goûtées. 

3.  La  Senfation  qu’elles  caulent. 

4.  L’Habitude  que  cette  même  Senlâ-; 
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tion  réïteice  produit  djns  l’organe. 

Il  y a de  même  quatre  chofes  à confide- 
rer  dans  le  goût  de  i’dprir. 

1.  L’Efpritqui  goûte. 

2.  Les  chofes  qui  font  goûtées. 

3.  L’Application  de  ces  chofes  à refpn't, 
ou  le  jugement  que  lefprit  en  porte. 

4..  L’Habitude  qui  fe  fait  de  pluûeurs 
jugemens  réïrerez , de  laquelle  il  fc 
forme  une  idée  qui  s’attache  à nôtre 
eÇpvit.  - 

De  CCS  quatre  chofes , l’on  peut  inférer: 

Que  l’efprit  peut  être  appelle  goût , en 
tant  qu’il  cft  confîderé  comme  l’organe  : 

Qiie  les  chofes  peuvent  être  appellées  de 
bon  ou  de  mauvais  goût , à meinre  qu’elles 
contiennent,  ou  qu’elles  s’éloignent  des 
beaurez  que  l’art , le  bon  fens , & l’appro- 
^bation  de  plufieurs  fieclcs  ont  établies. 

Qiie  le  jugement  que  l’efpiit  fait  d’abord 
de  fon  objet , eft  un  premier  goût  naturel, 
qui,  dans  la  fuite  peut  fe  perfectionner,  ou 
fe  corrompre,  félon  la  trempe  de  l'efpric, 
& la  qualité  des  objets  qui  fe  prefentenr. 

Et  enfin , Que  ce  jugement  réitéré  pro- 
duit une  habitude , & cette  habitude  une 
idée  fixe  ôc  déterminée  , qui  nous  donne 
Un  penchant  continuel  pour  les  chofes  qui 
ont  attiré  nôtre  approbation,  ôc  qui  for«c 
de  nôtre  choix^ 
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Ceft  ainfî  que  fe  forme , peu-à-peü  cîans 
r.’dpric  de  chaque  particulier , ce  que  nous 
appelions  plus  ordinairement  goût  dans  ia 
Peinture.  Du  refte , quoyquc  tous  les  goûts 
ne  (oient  pas  bons , chacun  eft  pcrhiadc 
que  le  fien  cft  le  meilleur.  C’eft  pourquoy 
l’on  peur  définir  le  goût , Vidée  hahimelle 
d'une  chofe  , conçue  comme  la  meiUenre  dans 
fin  genre. 

Il  y a trots  fortes  de  goûts  dans  la  Pein- 
ture, le  goût  naturel,  le  goût  artificiel,  & 
le  goût  de  nation. 

Le  goût  Naturel,  eft  l’idée  qui  (c 
forme  dans  notre  imagination  à la  vûc  de 
b fimple  nature.  Il  paroît  que  les  Allemands 
le  les  Flamands  font  rarement  (brtis  de  cet- 
te idée  , & la  commune  opinion  eft  que  le 
Cortège  n’en  a point  eû  d’autre.  Ce  qui 
fait  toute  la  différence  de  celuy-cy  à eeux- 
tà,  cVft  que  les  idées  font  comme"  les  li- 
queurs qui  prennent  la  forme  des  Vafes  oû 
elles  font  reçues  ; & qu’ainfi  le  goût  naturel 
peut  être  bas  ou  élevé  le  Ion  'es  ralens  des  ' 
paniculiers  , & félon  le  chois  qu’ils  (ont  ca- 
pables de  faire  des  objets  de  la  nature. 

Le  Goût  Artificiel,  eft  une  idée 
qui  (è  forme  par  la  vûc  des  ouvrages  d’au- 
truy , & par  la  confiance  que  nous  avons 
aux  confcils  de  nos  Maîtres  i eiî  un  mot> 
par  l’éducation.  . . > 


Digitized  by  Google 


Goût  des  Nations,  541 

Et  le  Goût  deNATioM,  eft  une  idée 
que  les  ouvrages  qui  le  font  ou  qui  fe  voyenc 
en  un  païs , forment  dans  l’elprit  de  ceux 
qui  les  habitent.  Les  diSerents  goûts  de 
I nation  fe  peuvent  réduire  à lîx  > le  goût  Ro‘> 
main,  le  goût  Vénitien, le  goût  Lombard» 
le  goût  Allemand , le  goût  flamand»  & le 
goût  François. 

Le  Goût  Romain,  eft  une  idée  dex 
ouvrages  qui  fe  trouvent  dans  Rome.  Or  U 
eft  certain  que  les  ouvrages  les  plus  eftimex 
qui  foienc  dans  Rome , font  ceux  que  nou^ 
appelions  Antiques  & les  ouvrages  Moder* 
nés  qui  les  ont  imitez  ,'foit  en  Sculpture  » 
foit  en  Peinture,  Toutes  ces  chofes  confit- 
tent  principalement  dans  une  fource  inepiiî- 
fable  de  beautez  du  defièin , dans  un  beat» 
choix  d’ Attitude , dans  la  fineflè  desexpref- 
fions , dans  un  bel  ordre  de  Plis , & d^n» 
un  ftile  élevé  où  les  Anciens  ont  porte  la; 
Nature , & apres  eux  les  Modernes  depuis 
prés  de  deux  fieclcs.  Ainfi  ce  n’eft  pas  mer- 
veille fi  le  Goût  Romain  étant  extrêmemenc 
occupé  de  toutes  ces  parties , le  Colotis  qui 
ne  vient  que  le  dernier  , n’y  trouve  plus  de 
place.  L’efprit  de  l’homme  eft  trop  borné  , 
' & la  vie  eft  trop  courte  pour  approfondir 
toutes  les  parties  de  la  Peinture,  & les  pof- 
feder  parfaitement  toutes  à la  fois  ; fur  tout 
dans  un  tems  où  les  principes  de  ceç  Axe 
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ne  font  encore  ni  bien  écablis  ^ ni  bien  con- 
nus. Ce  ’n’eft  pas  que  les  Romains  inepri- 
fcnc  le  Coloris , car  ils  ne  peuvent  mepr/- 
fer  une  chofe  dont  ils  n’ont  jamais  eu  une 
idée  bien  juRe  : mais  étant  prévenus  d’au- 
tres parties  oi^  ils  tâchent  de  fe  perfection- 
ner , & n’ayant  pas  le  tems  de  s’appliquer 
à connoître  le  Coloris, 'ils  nei’eftiment  pas 
tout  ce  qu’il  vaut. 

Le  Goût  VENITIEN,  eft  oppofe  au 
Goût  Romain , en  ce  que  celuy  - cy  a un 
^eu  trop  négligé  ce  qui  dépend  du  Coloris , 
Sc  celuy -là  ce  qui  dépend  du  delTein.  Com- 
me il  y a très- peu  d’Antiques  à Venife,  & 
très-peu  d’ouvrages  du  Goût  Romain , les 
Vénitiens  fe  font  attachez  à exprimer  le 
beau  naturel  de  leur  pais.  Ils  ont  caraéte- 
rifé  les  objets  par  comparaifon,  non  ft  ule- 
roênt  en  fai  Tant  valoir  la  véritable  couleur 
d’ime  choie,  par  la  véritable  couleur  d’une 
autre  j mais  en  choififlant  dans  cette  oppo- 
/ïrionune  vigueur  harmonieufe  de  couleurs^ 
& tour  ce  qui  peut  rendre  leurs  ouvrages 
plus  palpables , plus  vrays , & plus  furpre- 
nans. 

Le  Goût  Lombard  , conliftedans  undef- 
fein  coulant , nourri , mocleux , & mêlé  d’un 
peu  d’ Antique  & d’un  bien  naturel  chorfi , 
avec  des  couleurs  fondues , fort  approchan- 
tes du  naturel,  & employées  d’un  pinceau 
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léger.  Le  Corrége  eft  le  meilleur  exemple 
de  ce  Goût  les  Cairaches  qui  oiir  tâché 
de  l’imiter , ont  été  plus  correâs  que  luy 
dans  le  dellèin  > mais  inferieurs  â luy  dans 
le  Goût  de  ce  même  Defl’ein,  dans  la  Grâ- 
ce , dans  la  DelicatelTe , éf  dans  la  fonte  des 
Couleurs.  Annibal  dans  le  féjour  qu’il  fit 
à Rome  prit  tellement  le  Goût  Romain , qu& 
jè  ne  compte  pour  Lombards  que  les  ouvra*- 
gcs  qui  ont  précédé  celuy  de  la  Galleric 
Farnefe. 

• Je  ne  mets  pas  non  plus  au  nombre  des 
peintres  Lombards  ceux  qui  étans  nez  en 
Lombardie  ont  fuivy  ou  l’Ecole  Romaine, 
ou  l’Ecole  Vénitienne  : parce  que  j’ay  plus 
I d’égard  en  cela  à la  manière  que  l’on  a pra- 
tiquée qu’au  lieu  on  l’on  a pris  naiflànee. 
Les  Peintres  & les  Curieux  qui  ont  mis  par 
exemple  dans  l’Ecole  de  Lombardie,  le  vieux 
Palme , le  Moretro , Lorenzo  Lotro  , le 
Moron , & pluficurs  autres  bons  Peintres 
Lombards , du  pais  de  Brefie  & de  Berga- 
me,  nous  ont  jetté  infenfiblement  dans  la 
confufion , & ont  fait  croire  à plufieurs  que 
l’Ecole'  Lombarde  & rEcolc  Vénitienne 
croient  la  meme  chofe  j parce  que  les  Lom- 
bards dont  |e  viens  de  parler,  ont  entière- 
ment fuivy  la  maniéré  du  Giorgion  & do 
Titien.  J’ay  moy-meme  parle  autre- fois 
ifelon  cette  idée  confuCe , parce  que  la  plû* 


544  Nations] 

parc  de  Bos  Peintres  François  en  parloient 
ainiî  : mais  la  raifon  & les  Auteurs  Italiens 
qui  ont  traité  ces  matières  m’ont  remis  dans 
le  bon  chemin. 

Le  Gouc  ALL£MANO»e(l  celuy  qu’on 
appelle  ordinairement  Goût  Goctique.  C’efl: 
une  idée  de  la  nature  comme  elle  Te  voie  - 
ordinairement  avec  Tes  défauts,  & non  com' 
me  elle  pourroir  être  dans  fa  pureté.  Les 
Allemands  l'ont  imitée  fans  choix , & ont 
feulement  vécu  leurs  Figures  de  longues 
draperies  dont  les  plis  font  (ces  & cailèz. 
ils  fe  font  plus  arrêtez  à finir  leurs  objets 
qu’à  les  bien  difpofer , les  exprellions  de 
leurs  Figures  font  ordinairement  infipides, 
leur  dclftin  fec,  leur  couleur  paflàble,  & 
leur  travail  fort  péné.  II.  y a eu  néanmoins 
parmy  les  Allemands  des  Peintres  qui  mé- 
ritent d’être  diftinguez , & qui  ont  été  en 
- certaines  parties  comparables  aux  plus  ha7 
Liles  d’Italie. 

Le  Gcût  Flamand,  ne  différé  de 
l’Allemand  que  par  une  plus  grande  union 
de  couleurs  bien  choifies , par  un  excellent 
Clâir-obfcur , & par  un  pinceau  plus  moc- 
lejx.  J’excepte  des  Flamands  ordinaires, 
trois  oirquatre  Flamands  , difciples  de  Ra- 
phaël , qui  rapportèrent  d’Iralie  la  maniéré 
de  leur  Maître,  dans  le  DefTein  & dans  le 
Coloris.  J’en  excepte  encore  Rubens  6C 
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VandeilC , qui  onc  regardé  la  nature  par  des 
yeux  pcnecrans,  & qui  ont  porté  Tes  effets 
dans  une  élévation  peu  commune  j quoi- 
qu'ils ayent  rett;nu  quelque  choie  du  natu- 
rel de  leur  païs  dans  le  Goût  du  DelTein. 

Le  Goût  François  a été  toû/ours  fî 
partagé,  qu’il  dl  difficile  d’en  donner  une 
idée  bien  jufte  : car  il  paroît  que  les  Pein- 
tres de  cette  Nation  ont  été  dans  leurs  ou- 
vrages allez  differens  les  uns  des  autres» 
Dans  le  féjour  qu’ils  ont  fait  en  Italie,  les 
uns  fe  font  contentez  d’étudier  à Rome  Sc 
en  ont  pris  le  Goût  : D’autres  fe  font  arrêtez 
plus  long-tems  i Venife,  & en  font  reve- 
nus avec  une  inclination  particulière  pour 
les  ouvrages  de  ce  païs  là , & quelques-uns 
onc  mis  toute  leur  indulliie  à imiter  la  na* 
rure  telle  qu’ils  la  cioyent  voir.  Paimy  les 
plus  habiles  Peintres  François  qui  font  morts 
depuis  quelques  années , *il  y en  a qui  ont 
fuivi  le  Goût  de  l’Antique,  & d’autres  celuy 
d'Annibal  Carrache  pour  le  DelTcin,  & les 
uns  &c  les  autres  onc  eu  un  Coloris  alîèz 
trivial  : mais  iis  ont-  d’ailleurs  tant  de  belles 
parties , & ils  onc  traité  leurs  fujecs  avec 
tant  d’élévation , que  leurs  Ouvrages  fèrvi- 
ront  roûjours  d’ornemens  à la  France , SC 
(eronc  admirez  de  la  poftecité; 

♦ Le  Pouflfm  te  le  Brun. 
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A. 


A Dam  Elssimir»  Page 
L’Albanc.  311 

Albert  Dure, 

Albert , Leon-Baptifle,  U2 

AMegraf , u4lbert.  |XI 

André  del  Sarte.  ^ i8i 

Angelic,  Jean.  141 

Antoine  de  MeflSne.  ^ 

Apelle.  i\6 

B. 


BAccio  Banoinslli.  iM 

Balthazarr  Peruzzi , de  Sienne.  109 

Bamboche,  Pierre  de  Laar , dit  ' 4^ 

Barent , Dîtterie,  ' 3^ 

Baroche , Frédéric. 

BâiTan  , Jacifuei  du  Pont,  dit , & fea  Fils. 

BaBtan  del  Plombo. 

Baur,  GuiUaHme. 

Beccafumi , Dominique. 

Bellin , Jacefues. 

Bellin , Gentil. 
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«5 

411 

107 

lâ  meme 
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Bcllin , Jean. 

Blanchard,  • 

45* 

Blomart , yibraham. 

m 

Bol , Jean, 

foii  Frère. 

Bourdon,  Sebaftien,  ~ 

Braur,  Adrien. 

Brendel  > Frédéric. 

4ft 

l3u  Breüil. 

449 

Bril,  A^atthieu. 

577 

Btilj  Paul, 

la  meme 

Brugle  i Pierre  i dit  le  Vieux  Btugle,  \6t 

Le  Brun,  Charles. 

jOj 

Bufalmaco , Bonamico. 

U4t 

C. 

A L c A K , Jean  de 
V-jCaliari,  ?<*«/. 

54? 

l6£ 

Caliari , Benoifl. 

*74. 

Caliari,  Charles. 

la  même 

Caliari,  Gabriel. 

la  tpèine 

Candico  , Pierre, 

141 

Les  Caraches,  • 

190 

Carlo  Maratti. 

54» 

Cafta  gno  , jinirè  dcl 
Cavallini,’  Pietro- 

ij6 

Champagne  , Philippe  de 

4^ 

Champagne,  Jean-Baptifle  dc 

50J 

Chcron,  Elifabeth  Sophie, 

55* 

Ciniabué. 

1x9 

Corrége,  jintoine. 

i 

1 
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Corneille , Corneille, 

Corneille , Pierre. 

Cofimo  , Pierre, 

Cofimo  , Aniré. 

Charmois  » Afartin  de 
Confin , 

Coxis  y Aflchel, 

Coypel , Noël,  . . • 

D. 

D'Ak  , Jean. 

Daniel  de  Volrerre. 
Dipembec,  AbrAham» 
Dominique  de  Venife. 

Le  Dominiquin. 

Dorigni , Michel,  . ‘ 

Les  Dofles.  . 

Duccio. 

E. 

IEnglbbirt,  Corneille, 

F.  . 

Ferdinand  Elu. 

Fouquier , Jacques, 

Franc  Flore. 

Francefea , Pietro  dtlU 
Francefeo  Francia. 

François,  Simon. 

Frcminet,  Martin, 

Du  Frcfnoy  > CharUs^Alfonfe, 
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381 

185 

475 

447 

345 

5^3 

37^ 

iii 

410 

311 

483 

»45 


343 

4S» 

4H 

3^3 

140 

*53 

495 

449 
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G. 

GAddO  g a UDI, 

Gaddo  GMi,  Tudep  eU 
Gaflcl  , Lucas, 

Gaud,  , Comrc  Palatin. 
Geldorp. 

Gelée , Claude , dit  le  Lorrain. 
Genga , Jérôme, 

Gentile  da  Fabriano. 

Georps  Pens. 

Gerbier , Balthazart, 
Ghiûânàdi  g^JJomlntfUe, 
Giorgion. 

Giottino,  Thomas» 

Giotto. 

Girard  Dau. 

Golcius , Henri» -.J 
Goltius,  Hubert»  • 

Le  Guerchin. 

Le  Guide. 

H 

Ha  I N s Jofeffh» 
Hanneman. 

HemsKerc,  Martin» 

Herman  Süanefeld. 

Hire  , Laurent  de  la 
Holbein,y^4». 

Hontorft  > Gérard* 


S49 

157 

412 

419 

^75 


54» 

45^ 

*47 

*4<^ 

158 

15» 

4^8 

574 

5^5 

5»4 

505 

577 

45* 

357 

418 

479 

55^ 

40» 
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^5®  Noms  des  Peintres 


L 

ÎrANSoN,  Abridoam,  ■'■  39y 

I Jean  de  Burge*  14? 

ean  da  üdiné,  104 

Jordans , Jac^nes»^  4^ 

jofepin.  235 

Jules  Romaia.  . T ' ^ 

K. 


A Y. 

K ouc , Pierre, 


L. 

La  MB  ES.  T LoMBART.  ' 
Lanfranc , Jeatt. 

L^rati,  Pietro.  , . ^ 

Leonard  de  Vinci. 

Lippo. 

lappi,  Philippe  f le  Pcre« 

Lippi  J Philippe , le  Fils.  . . 

Loir,  Nicolas, 

Laurenzecti , Amhropio. 

Lucas  de  Leyde. 

M. 


Mi 

35® 

3Ü 

tl6 

va 

va 

1^ 

.504 

34i 


M Abus  I,  Jean  de.  x Üi 

Manfredi , £anholomd0. , _ 331 

Manteigne , m:- i ^2 

Margaritoné.  ; ,,  , • . J32 

Martin  de  Vos.  370 

Mçnnni , Simon.  137 

Michelange  Bonarotti.  210 

Michelange  de  Cacarage.  ^ 


contenus  en  c€  Folume. 

Mignard,  Nicolas. 

Mhevelc,  Afichel  Jfanfin. 

Miris , François, 

More , Antoine. 

Mortuo  da  Feltro, 

Mutien, 

N. 

T s CHER,  Gafpart, 

I O. 

OTtho  Vinivs. 
Olivier. 

Oî-gana,  André. 

P. 

PA  L M 1 , le  Fieux. 

Palme,  le  Jeune. 

Pamphile. 

Le  Parmclàn, 

Parrahus. 

Pafqnalin  délia  Marca, 

Paul  Véroncfe. 

^ Pellegrin  de  Bologne. 

Pellegrin  de  Modcnc. 

Penni,  Francefco , Fattofc. 
Penni , Luca. 

Perlier,  François. 

Perrin  del  Vague, 

Petel , Georges. 

Pierre  de  Cortone, 

Pierre  Perugin. 


551 

490 
40 1 
430 

il* 

îli 


44* 

ÎI2 

4Î5 

138 

xjZ 

”4 

193 

lu 

10^ 

181 

i8i 

470 

toÿ 
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5J1  Noms  des  Teîntres 

Polembourg , Corneille, 
Pintiirrichio , Bernardin, 
Poiidore  de  Caravage. 
Pontorrae, de 
Pordenon,  l’Ancien. 

Pordenon  * Jules  Licînio , die 
Porbus  , Pierre  & François, 
Pouflin , Nicolas. 

Primatice,  François» 

Protogene. 

Q: 

QUiliinus,  Erajme» 
Quentin  Meffis. 

R. 

R A P H A B L Sanzio. 

Raphaël  da  Regio» 
Rambranr. 

Ribera , Jofeph,  dit  l’Efpagnolct. 
Richard. 

Le  Roux  ) en  » RolTo. 

Rotenamer , Jean. 

Rubens , Pierre^Paul. 

S. 


405 

IJO 

1S2 

m 

412 

Zti 

4U 

14Z 

iJi 

4^1 

m 

124 

i2' 

lli 


SAlviati,  François, 
Sandrart , Joachim. 
Sandro  Boticello. 

Save  ri  j Roland. 

Schoüarts  » Chriflophe. 
Schut)  Corneille. 

Scorel,  Jean. 


iS 


414 
410 
■ 401 


1 ^ 

^cbailicn 


i 


csmems  en  ce  Volume, 
Seballicn  de  Venife, 

Sé^ity  Gérurd, 

Scgré,  Daniel. 

Signorelli,  Lucas. 

Spranger  y Barthelemi 
Stcfano  de  Florence. 

Stella, 

StcnuiK,  Henri. 

Stimmer , Tobie. 

Scradan , Jean. 

Sueur,  Euflache  le  ' 

T. 

Ta  F F I , u4ndrè., 

Ténicrs  , David  ^ le  Vieux. 
Téniers  , David le  Jeune. 

Telle , Piètre. 

Timanthe. 

Tintoret,  Jacefues  Robufli,  ddt  le 
Tintoretta,  Maria. 

Titien. 

Torrentius,  hân. 

V. 

Le  Valentin. 

y 3in-Dt\TS.  y jintoîne. 
Van-Heem,  Corneille. 

Van-EyK,  han  & Hubert. 
Van-HouK , Jean. 

Van  Orlay,  Bernard. 

Van-Orc , jidam. 

Vanius , François* 


400 

417 

U1 

m 

ijs 

j60 

ni 

4ZZ 

1 

130 

4‘5 

410 

AU 
‘ -115 

161 

1.6S 

yo 

41« 


40| 

4^ 

Î14 

414 

Î44 

ît8 
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, 554  ^9ms  des  Peint,  contenus  en  ce^F’ol. 

V Afin.  ^ 

Valari , Georges.  izS 

Vccclli,  François,  i6o 

Vccelli , Horace.  i^i 

Ver-Mandre  , Charles,  5^9 

VerMcyen,  Jean  Corneille, 

Vérocchio  > .André.  ^ 

Verfcurc , Henri,  ^ 

Vignon , Claude,  49 1 

Vouct,  Simon.  ^ 

z« 

ZEu  X is.  ■ ^ ^ 

Zuccte  t T"adée, 

Zaccre  y Frédéric.  ^ ^ 

ffft  des  Noms  des  Peintres  eontenus 
en  ce  Velnme, 


jiPROBATION» 


J*Ay  lu  par  l’ordre  de  Monfcigneiir  le 
Chancelier  J ce  Livre,  mùivXé , Ai>regé 
de  la  F’ie  des  Peintres , avec  des  reflexions 
fur  leurs  Ouvrages , & un  Traité  du  Peintre 
parfait  ; De  la  connoiflanse  des  dejfeins , d* 
de  Putilité  des  Efiampes  : & j’ay  cru  qu6 
cene  Edirion , où  l’ Auteur  a mis  la  dernière 
main,  & où  l’on  a pris  foin  de  faire  quelques 
additions , feroit  plus  agréable  encore  Sc 
plus  utile  au  public  que  toutes  les  Editions 
! ' precedentes.  Fait  a Paris  ce  dixiéme  de 
Février  1715.  Signé,  Fracüiir. 


VRIVILEGE  DV  ROT. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de 
France  & de  Navarre:  Anosamez  & féaux 
Confcillcrs,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  arlc- 
ment , Maîtres  des  Rcqueftes  ordinaires  de  nô- 
tre Hôtel  , grand  Confeil  , Prévôt  de  Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux  , leurs  Licutenans  Civils  , & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra , S a l u T. 
Nôtre  amé  jAcqùbS  Estiknne,  Libraire 
à Paris  ; Nous  ayant  fan  remontrer  qu’il  fou- 
liaiteroit  faire  imprimer  un  Abrégé  de  la  Vie  des 
Peintres  , avec  des  Reflexions  fur  leurs  ouvrages  ; 
Et  un  Cours  de  Peinture  par  principes , compofé  par 
le  fleur  de  Piles  j s’il  Nous  plaifoit  luy  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  lur  ce  neceflaircs  : Nous 
luy  avons  permis  & permettons  par  ces  Prefentes 
de  faire  imprîmcr*ledît  Livre,  m tcHe  forme, 
marge, caraàcre,  conjointement  ou  fcparément5& 
autant  de  fois  que  bon  lui  fembleraj&de  le  vendre, 
faire  vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  dix  «»»/«confécutivcs,à  com- 
pter du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentcs.Faifons 
défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  , de  quelque 
qualité  Sc  condition  qu’elles  foient,  d'en  intro- 
duire d’imprclfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
de  nôtre  obé.flance  ; & à tous  Imprimeurs- 
Librairci,  & autres,  d’imprimer , faire  imprimer, 
vendre  , faire  vendre , débiter  ny  contrefaire  ledit 
Livre  , en  tout  ny  en  partie , ny  d en  faire  aucun* 
Extraits , fans  la  permifTion  exprefle  & par  écrit 
dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
luy  , à peine  de  confifeation  des  Exemplaires  con- 
• trefaits  , & de  quinze  cens  livres  d’amende  contre 
chacun  des  Contreverans  ; dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôtel- Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 


audit  Expofant , & de  tous  dépens , dommages  & 
intérêts  à la  charge  que  ces  Prefentes  lcronc 
enrcgil)récs  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Paris , & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icclles  > 
que  l’imprcjffion  dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre 
Royaume,  & non  ailleurs , en  bon  papier,  & en 
beauK  caraêlércs , conformément  aux  Reglcmens 
de  la  Librairie  ; & qu’avant  que  de  l’expofer  en 
vente  . il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  nô- 
tre Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  nôtre 
Çhâteau  du  Louvre , 3c  un  dans  celle  de  nôtre 
très-cher  8c  féal  Chevalier  , Chancelier  de  Fran- 
ce , le  fieur  Voyfin  , Commandeur  de  nos  ordres  : • 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes  , dû  conte- 
nu defquellcs  , Vous  mandons  3c  enjoignons  de 
faire  jouir  l’Expofant  ,ou  fes  Ayans-caufe,  plei- 
nement 3c  paifiblemcnt  , fans  louffrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  cmpéchemens.  Voulons 
que  la  Copie  dcfdites  Prefentes  , qui  fera  impri- 
mée au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre  , 
foit  tenue  pour  düëment  fignifice  , 3c  qu’aux 
Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  3c 
féaux  Confcillers  3c  Sécretaires , foy  foit  ajoutée 
comme  à l’Original.  Commandons  au  premier 
nôtre  Huiflier  ou  Sergent , de  faire  pour  l'exécu- 
tion d’icelles  tous  adtcs  requis  3c  ncccflaires , fans 
demander  autre  permilTion  : Et  nonobliant  cla- 
meur de  haro  ; Charte  Normande  3c  Lettres  k 
ce  contraires  } cartel  cft  nôtre  plaifir.  Donné,à 
Verfaillcs  le  lo.  jour  du  mois  de  Mars , l’an  de 
grâce  i^t^.Sc  dcnoircRegcc  le  foixante-douziéme» 
Par  le  Roy  , en  fon  Confcil.  F o u e i. 

Rigijîrc  furie  Kegifbe,  nuM.  5.  Je  UCemmunuuté  des  Lîhr»trt$ 
Imfrimturi  de  Puis , fuge  514.  num.  1171.  cenfcrmtmeut 
uux  Reglemens,  er  noUmmenl  i l'.u  Confeil  du  i j.  A*it 

i7»j.  A P*rii  l(  xp.MM  171J.  fii»/ , Robustïl  S^ndit^ 

Aa  iij 
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CATALOGUE 

Dei  Livres  nouvellement  imprimez,  k P^rît 
chez.  jACQjiBs  EsTiENNfi , LibrAirc , 
rue  Saint  Jac^ues^  a la  V mu, 

Traitez  fur  la  Prière  publique,  & fur  Ici  Dirpofitlons 
pour  offrir  les  faims  Mylleres,  & pour  y participer  a- 
vtc  fruit,  in  dou\t , grand  papier  > feptiéme  Edition,  a 1. 

le  môme  , in  iw\t,  petit  papier  , 1 1.  ij  f. 

■■  le  même , in  dix  huit , grand  papier  . 1 1.  lo  f. 

■ — ■ le  même  , in  dix  huit,  petit  papier  , 1 1. 

Lettres  fur  divers  fujets  de  Morale  & de  pieté, pur  l'^/intinr 
du  Truitil  de  U Priere  futli^ut , troifiéme  Editien  , in 
deu^e , grand  papier  > 1 1. 15.  f, 

— . ■ le  rnême  , in  d»u\e , petit  papier , 1 1. 10  f, 

* le  même,/»  t/ixAnii,  grand  Papier,  Quatrième 
Edition  , , 1 1. 5 f. 

*■"  ' ■ le  même , in  dix-huit,  petit  papier , il. 

■Sentimens  qu’il  faut  infpirer  à ceux  qui  s’engagent  dans  la 
profcllion  Religieutc  • in  dou\t , i 1. 10  f. 

•>—  Méthode  tc  Pratique  des  principaux  Exercices  de 
Pieté  , par  le  même  , in  deu\t , fécondé  Edition  aug* 
mentéc  de  pluCeurs  exercices  pour  la  Confelfion  fit  Com- 
munion, • !• 

Conduite  fpirituelle  pour  lei  Novices,  par  le  môme  , in 
deut^t  I 1 1, 5 f. 

Méditations  fur  les  plus  importantes  Veritez  Chrêtieimes  , 
8c  fut  les  principaux  Devoirs  de  la  Vie  Religieufe , pour 
les  Retraites  de  ceux  qui  ont  embrallé  cet  état,  Nouvel» 
le  Edition,  revûï  8c  corrigée  par  l’Auteur , in  dtu%t  , 

t U 

'lx'"ortations  aux  malades  8c  aux  mourans , avec  descon- 
iïderatiohs  fur  les  devoirs  des  perfonnes  qui  font  enga- 
gées par  leür  état  à ferrir  les  malades  dans  les  Hôpitaux, 
in  dtm\t , 1 !•  lO  f, 

Recufc’ildc  tous  les  Mandemens  8c  Lettres  Paftorales  dt  M. 
Pi-ECHii*. , Evéquçde  Nifmes , fur  divers  fujets  | avec 
fon  Oraifon  funebre , i»  I s.  _ a l» 

- Oeuvres  mêlées , du  même  ; comenant  fes  Difeourt, 
Complimens,  Harangues , Poêiies  Latines  Sc  Françoifesv 
&c.  in  11,  Z l.  f fr 

Lettres  Choifiet , du  mine , fut  divers  fa)eu  » ave* 


une  Relation  tics  Fanatîqiiesi , & des  Réflexions  fur  W, 
mœurs  du  fircle  , in  n.  z,  vol.  4 1.  lo  f/‘ 

La  vie  de  Sainte  Thcrefe  , tirée  des  Auteurs  originaux  £fpa» 

, gnols , fie  des  Hifloriens  conteniporains  , avec  un  choix 
de  les  plus  belles  Lettres  , pour  fervir  d’éclaircifltmenr  à 
l’Hiftoire  de  ta  Vie,  par  M de  ViLtiroicE  , <n  4.  d 1. 
Contefcnces  Ecclcfiall:ques  de  Paris  , où  l’on  concilie  fi 
Dit'ciplinc  de  l'Eglife  avec  la  Jurifpmd-nce  du  Royau- 
me fur  le  Mariage  , fie  où  l'on  a ajoiué  les  paflages  de 
l’Ectitute  , des  CwiCilM  , des  Pères  , des  Jutil'coiifultesj 
les  Uz  8c  Coûtumes  de  chaque  Diocefe  , Sec.  Ouvrage 
non  reiilement  iieceflaire  ù tous  Prêtres  , Curez,  Direc» 
teurs  , Conlêlleurs , Avocats,  Scv.  mais  encore  ités  utilo 
â toutes  les  perfonnes  qui  font  engagées  dans  l'état  du 
. mariage,  ou  qui  veulent  s'y  engager.  Imprimées  par  l’or- 
dre de  Son  Eminence  Monleigueur  le  Cardinal  de 
Noailles  Archevêque  de  Paris  , jecondt  Edition  , ro- 
vue  , corrigée  fie  augmentée  , fie  mife  dans  un  meilleur 
ordre  que  la  première,  i«  11.  vol.  ithiof. 

La  Bibliothèque  des  Pre.dicateuts  , qui  contient  Icspriiici- 
p.itix  fujets  de  la  Morale  Chicticnnc  ,.mis  par  ordre  aL* 
phabetique  , fic  dont  chaque  fiijet  contient  fix  Paragra- 
phes , in  quarto  , 8 volT  S6  1. 

I ■ Suite  du  même  fur  les  Myllcres  de  Nôtre  Seigneur 
J.  C.  Sc  de  la  fainte  Vierge  , in  quarto  , vol.  fous  U 
frtae. 

Sacrifice  perpétuel  Je  Foi  8c  d’Amouc  au  três-faint  Sacre- 
nient  de  l’Autel , par  le  R.  P.  GoUrdan  , Chanoine 
Régulier  de  S.  Viâor  , in  n.  z 1. 

Kiftuiie  des  premiers  Solitaires  d’Egypte  s ««  Lettres  pour 
.6c  contre  , fut  la  fameufe  queflion  ; Si  les  Solitaires  ap- 
peliez Thérapeutes  > dont  a pari*  Philonle  Juif  , é’oiciit 
Chiétiens  -,  Pour  fervir  d’éclaiccüTement  i un  Livre  nou- 
. vellcment  impiinié  > intitulé  , Philon,  de  la  yie  coatem- 
flatiite  , in  iz.  il.  10  r. 

Inftrtift.oas  fur  divers  'irjets  de  Morale  pour  l’éducation 
chrétienne  des  Filles,  in  it.  1 V, 

Sermons  fur  tous  les  Myllcres  de  Nôtre  Seigneur  J. 

G.  8ç  de  la  S.  Vierge,  par  M.  l’Abbé  du  Jarrÿ  , 
in  iz.  1-  vol. 

■ I ' ■ Panégyriques  8;  Oraifosts  fiinebtes,  in  1». 

. 'O  . par  le  même. 

Ixplicition  du  Cantique  des  Cantiques,  par  M.  Hamon, 
revue  8c  corrigée  fur  le  manufetit, par  M.  Nicole, 
in  II.  i).  voL  8 1. 

Les  Bucoliques  de  Virgile  traduites  en  François,  avec  le 
Latin  ucs  cociefl  à côté  > des  Notes  hiltonquei  8c  uiû> 


a . Digi'CiXJby 


' du« , ic  de  grandes  Remarqaes , in  tù  ^ f 1.  X6  f* 
les  ^bles  de  Phedre  traduites  en  Vers  François , avec  le 
t LaciH  à eôcé,  & de  courtes  Notes  critiques,  in  ii. 

I 1.  in  f. 

Cours  de  Peinture  par  principes  , par  M.  de  P r l l i s, 

in.i.  . fl 

■ - - Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres  , avec  des  ReHexions 
fut  leurs  ouvrages  , 8c  un  Traité  du  Peintre  parfait  , de 
la  conuoiflance  des'  Defleins,  6C  de  l'utilité  des  Eftam- 
pes.PatM.  DE  Pilles.  Stctnâi  ï.dtthn  , augmentée 
. confiderablement  pat  l’ Auteur  -,  avec  un  abrégé  de  fa 
Vie  in  ii-  ^ 

Indruftions  en  Vers  mis  en  air  pour  les  Religietifes , par  le 

R.  P.  GUibhlt  P.  D.  L.  fécondé  EditioB  augmentée  de 
plulteuit  Inftniaioms  , Rrochture  in  ta.  * f* 

•La  Morale  Chrétienne!  par  feu  Mcflîre  Antoime  GodeaW 
Evêque  de  Vence  , à l’ufage  des  Curez , &c.  in  déHtte, 

3*  ''ol*  . ^ " 

, Lettres  choifîes , du  meme  ,fur  divers  fujets , »n  iz. 

..  I.  vol.  . . 

Mcrnlis  C^ri^Undtx  Siriplura  ’itcTdt  Tradhicne  , Concihtf, 
Patribus  cT  Thtolo^if  txctrftdy  ./^Kéïore  Jac. 

i Besombes  , in  iz.  8.  vol.  ii 

Traduaions  divetfes  pour  former  le  goût  de  l’Eloquence 
fur  les  Modelés  de  l’Antiquité,  publiées  cy  devant  fous  le 
titre  à'Otnvrn  poflhumei  de  M.  de  Meuetoix,  i U 

Les  Catilinairesde  Cicéron  , avec  le  Latin  à côté  , & des 
Remarques . Seconde  Edition , revûë , corrigée  be.  aug- 
mentée , fout  pnffe 

L’Ocailbn  pour  Marccllus , du  même,  brochure , 4 y 

f,  D.  Huetii  Epi  feopi -^krinrenlîf  Cdrmina,  in  ii.  il.  lof. 
Le  Guide  des  Comptables,  ou  Manière  de  rédiger  foi  même 
toutes  fortes  dt  comptes  , fuivant  l’hypothelè  de  la  Re- 
cette , de  I;^  Dépenfe  , 8c  de  la  Reptile  , pat  le  Sieuc 
BEiLKAan  d’HehoUville,  i«  eélrtvo  , i 1.  lo  f. 

Traité  des  Excommunications  » divifî  en  deux  Parties , p« 
M l’Abbé  D.  P.  in  IX. 

Traité  fut  la  maniéré  d’écrire  des  Lettres , êc  fur  le  Cciç- 
monial  ; avec  un  difeours  fur  ce  qu’on  appelle  Ufage  , 
dans  la  Langue  Françoife , pat  M.  »*  Gb.iMAB.est  , 
in  II.  il.io  f. 

Le  Prince  Koiichimen  j Hiftoite  Tartare.  Et  Don  Alvar 
del  Sol;  Hiftoire  Napolitaine  , in  ii.  ‘ 

Hilloires  de  Pieté  Sc  de  Morale,  par  M.  l’Abbé  de  ChoisT 
de  l’Academie  Françoife  , in  iz. 

Jofeph  i Tragédie  en^Vers,  par  M.  l’Abbê  Gehiit  , ^ 

ll^dVO  , V* 
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Btmoiiftration  t?e  l’Exlftence  de  Dieu.,  tîr^e  de  la  «onnoîC* 
farce  de  la  Natucç  » 8c  proportionnée  à l’intelli^encf 
des  plus  /impies , par  Monfoigneut  l'Archevêque  Duc  de 
Campai , Seconde  Edition  > in  ta.  augineniée  d’une  Ré- 
futation du  Sy/iéoie  de  Spinofa  , 1 1,  ly  f. 

Suite  des  Jugemens  des  Sçavans  de  M.  Baillït  , ««Jugc- 
mens  des  Sçavans  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  RJie. 
torique,  avec  un  précis  de  ladoiSrinc  de  ces  Auteurs, 
par  M.  Gi  BE*.T  , anc'cn  Refteur  de  l’Univerlîté  de  Pa- 
*‘f)  ^ Proti/Teur  de  Rhétorique,  i«  ii . i.  vol.  a 1 5 /*. 

‘^’£*hortation$  pour  les  états  diiFcrens  des  malades -, 
dont  les  ConfelTeurs  ac  les  Fide’es  pouriont  fe  fervir  uti- 
lement : avec  un  Recueil  J’Adcs  oc  Afpirations  propra 
• F-t  un  Examen  général  fur  tous  les  pe* 
chcx  de  chaque  Etat,  pour  aider  aux  malades  â faire  une 
Confc/lion  générale,  iti  la.  ».  vol.  j 1.  {f- 

Propeûtions  importantes  fur  l’Honime  , avec  leurs  dépen- 
dances, 

I.  Propof.  L’Homme  eft  plus  que  matière  8c  corps. 

I I.  Propof.  L’Homme  c/l  compoÆ  de  deux  parties  1 qui 
bien  que  differentes  e/îcntiellement , ne  font  neanmoijtf 
qu’un  Homme  par  leur  étroite  union. 

III.  Propof.  L’Homme  Sc  le  Monde  ont  eû  un  com* 
mencemein- 

ly.  L'Homme  mortel  félon  fon  corps  , eft  immortel 
félon  fon  ame  , vol.  in  junrt»  , g,  I. 

Propo/îtions  importantes  fur  la  Réligion  , avec  leun 
dépendances , in  ^uarie  , 8.  1, 

I.  Propof  Dieu  e/l.  Contre  l’^theifme. 

I I.  Propof,  Dieu  e/l  un.  Centre  l’ld»l«trïtt 

III.  Propof.  La  Réliition  du  Deifme. 

IV.  Propof.  Les  Caraéleres  de  la  véritable  Réligion. 

La  Meclianique  du  Feu  , tu  l’art  d’en  augmenter  les  cflFets  , 

& d’en  diminuer  la  dépenfe.  Première  P4rtie;  contenant 
le  Trotte  det  ntwvellet  thtmir.éet  qui  échauffent  plus  que 
les  cheminées  ordinaires  , 6c  qui  ne  font  point  fujectei  i 
fumer  Par  M.  Gaoch*.  , in  sa.  fif.  a.  1.  10  f. 

annuelle  formée  fur  des  modèles  de  l’Ecriture 
Sainte , 8cc  avec  des  Réflexions  fur  la  Loi  Evangélique, 

« le  renouvellement  du  Baptême  , in  11,  1 1.  ^ f. 

Les  Lettres  d’Hélo'i’fc  & d’Abaïlard  mifes  en  vers  Fran- 
çois , par  le  fleur  P-  F.  G.  de  B s a U c h a m v », 

. ,o.f. 

M.  r.  Sluinttltoni  Tnftituthnei  orottrite , tutu  tietit  m D. 

Ro  L L I M , »»  doitsî*  , J.  vol.  4.  1.  la,  f{ 

Propofitions  importantes  fur  U RcligioR  arec  leur»  dé- 
Fendances , in  juurttf  8. 1, 


L’Elùquence  CWtétienn*  dans  l’idée  & dans  la  prati.iue  ' 

tniiuArf»,  ' J* 

Oraifon  fuuebre  de  Meflire  François  d’Aligre  , Abbé  de 
faint  Jacques  de  Provins , prononcée  dans  l’liglil'e  do 
cette  Abbaye  le  ,6.  Avril  17,1.  par  le  R.  P.  L e N e T 
Chanoine  Régulier  de  çetie  inaifon,  in  »u4TIi  , 1 1, 

Odes  facrées  fut  les  plus  importantes  vérités  de  la  Réligioâ 
& «c  la  Morale  , avec  deux  difeours  en  vers  ; Et  une  Lettre 
de  Jean  Pic,  Prince  de  la  Mirandole,  8cc.  fut  1a 
manière  de  bien  vivre  : Par  Mr.  B»  * sm  «Sat/» . ».  1. 


Livres  prtvenam  des  fonds  de  Librairie  de 
Mrs.  Eliejofet,  & Gmllawne  Dejprez.i 
& ^ui  font  en  grand  nombre  chez» 
Jacques  ÈJHenne* 


LE 


L’tajtarion  de  J.  C.  avec  des  Reilezians  ,$c  l’Ordinaire 
de  la  faune  Mcüe  en  Latin  fie  en  François  , par  M. 
ToOrneUjc  , in  diuzt , ».  1 

l-'T  meme  , in  -vingt  -qndtre , il* 

- du  mttHt , Explitation  Littérale  8c  Morale  fur  l'i- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Romains  , in  don-^^i  , i.  1. 10  f. 

du  meme  , Lettres  à quelques  perfonnes  de  la  Reli^ 
gion  Ptétrnduë  Réformée , pour  les  exciter  à rentrer 
dans  l’Eglife  Catholique  , fie  pour  répondre  â leur* 
d.mcultez  , in  dou\e  , ] 

•r—  du  Explication  des  parties  & des  ceremonie* 
de  la  Melle , avec  l’Ordinaire  en  Latin  8c  en  François 
8c  des  Prières  du  matin  8c  du  foir , in  dix-huit  groffm 

. . iff. 

le  même , en  dix-huit , petite  lettre , , » f. 


On  trouvera  chez,  le  même  Libraire  dî* 
vers  autres  Livres  fur  toutes  fortes  de  fujets^ 
tant  de  France  que  des  Fais  étrangers. 
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